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IIVTRODUGTION A LA S« ANNÉE. 

La quatrième année de ce Journal est derrière 
nous; Taccueil qu'elle a reçu est un digne encoura- 
gement à nos efforts ; nous en renîercions nos sou- 
scripteurs. Nous les remercions aussi des communi-* 
cations plus nombreuses qu'ils ont bien voulu nous 
adresser^ et nous les prions instamment de ne pas 
nous les ménager. Cette prière est toute dans l'in- 
térêt de la culture. Quant à nous j pour donnes 
une publicité plus grande aux articles insérés dans 
les Annales de Flore ^ nous avons cédé aux demandes 
réitérées qui nous ont été faites , et nous en pu- 
blions cette année une édition économique sans 
figures ( Voir la couverture ) dont le bas prix la , 
rendra accessible à tout le monde. Four offrir à 
ceux qui y souscriront les moyens de se procurer 
la figure de la plante qui les intéressera, toutes 
les planches des Annales pourront être acquises 
séparément. 

Noti*e but est de populariser les vrais principes 
de culture, et, en instruisant les jeunes cultivateurs, 
de rendre plus agréables les relations entre les 
maîtres et les jardiniers. 

Octobre 1836. 1 



Nous redoublerons de zële et de soins pour ap- 
porter dans l'exécution de nos figures toute la per- 
fection qu'on peut espérer. Le nombre croissant de 
nos abonnés^ ce qui nous oblige à faire colorier 
beaucoup plus d'exemplaires, et les retards imprévus 
et indépendans de notre volonté, nous ont forcés à 
faire paraître quelques numéros plus tard que le 
terme indiqué par- nous ; mais nous nous mettons 
en mesure de revenir à notre époque ordinaire , et 
nous espérons , à partir de janvier prochain, faire 
toutes nos expéditions le premier de chaque mois. 

L'empressement que beaucoup de nos souscrip- 
teurs ont mis , pendant l'année dernière , à complé- 
ter leur collection , nous engage à prévenir ceux 
qui désireraient le faire , qu'il n'y a pour eux aucun 
temps k perdre. 11 serait désagréable pour ceux qui 
nous feraient leurs demandes trop tanl de ne pou- 
voir posséder entières les jinnales de Fîore et de 
Pomone p qui peuvent espérer une place dans les 
plus riches bibliothèques. 

Briot, CUmozet, Cels frères, Dalbrbt, Doverge, 
DuvAL, Hàruy, Jacques, Jacquin atné, Jacquir 
jeune , Legointre , LAmon , Neumanu , Pépin , 

POKORNY, UtINET. 

Nota. Les personnes qui recevraient ce premier numéro 
et auxquelles il ne conviendrait pas de souscrire , sont priées 
de te retourner de suite à M. Rousselon , en le remettant 
sous bande à la poste et en aflfranchissant le port. 



HORTICULTURE. 

Exposition Jlorale de la Société îvjrcde d'Horti-- 
culture de Paris. 

La Société royale d^Horticulture a exposé dans 
Torang^erie du Louvre, du ig au 26 septembre der- 
nier , les produits horticoles que l*art du jardinier 
obtient a cette époque de Tannée. En variant ainsi 
le temps de ses expositions la Société fait un acte de 
sagesse , puisqu'elle familiarise le public avec les 
productions de chaque mois ; mais je le répéterai, 
parce que telle est ma conviction, sa prévoyance eût 
été plus grande et surtout plus féconde en résul- 
tats, si elle eût, dès sa fondation, fixé une série de 
douze expositions changeant de mois chaque année. 
De cette manière, toutes les branches de l'horticul-^ 
tare auraient trouvé une occasion de triomphe , et 
les cultivateurs, choisissant l'époque lapins conve- 
nable pour faire ressortir le genre de cultures 
auquel ils se livrent plus spécialement^ auraient 
redoublé d'efforts pour remplir dignement les con- 
ditions du programme et prouver la puissance de 
leur art par des combinaisons plus ou moins sa- 
vantes, et qui leur sont interdites par le peu de 
temps qui s'écoule entre l'annonce de l'exposition 
et sa réalisation. Peut-être la Société a-t-elle craint 
de manquer d'un local convenable si elle choisis- 
sait l'époque où les orangers occupent la galerie 
du Louvre } mais la salle St-Jean , dont elle a déjà 
disposé une fois, ne lui serait pas i-efusée par M. le 
préfet, qui met tant d'empressement à favoriser 
tous les genres d'industrie. 
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Cette exposition , assez nombreuse en végétaux , 
offrait peu de plantes fleuries. Les dahlia, qui y 
tenaient la plus gi'ande place ; les reines «margue- 
rites , dont la pyramidale de madame Bicquelin ; 
quelques roses ; quelques amaryllis^ parmi lesquels 
\ Amarjllis purpurea^ probablement mal nommé, 
se trouvait plusieurs fois; un ou deux cactus, des 
Ipomopsis elegans , un beau Plumbago auriculata de 
madame la comtesse Hocquart, deux hélioti*opes re- 
marquables par leur taille et Tabondance de leurs 
fleurs, un Guzmannia tricolorde M. Loth, quelques 
Hemanthus coccineusj deux camellia , l'un le /^<a- 
riegataj l'autre le Pœoniœjlora de M. Mathieu qui 
a reçu une médaille pour leur floraison; un Li^ 
hum eximium de M. Lémon , étaient à peu près 
toutes celles qui s'y montraient parées de leurs 
fleurs. 

Parmi les plantes non fleuries , on remarquait le 
Wallichia caryotoïdes de M. de L'Escalopier , VA- 
nanas bracteata de M. Lémon, le Poinciana Gilliesii 
de M. Tripet, le Magnolia odoratissima et le Banksia 
ericœfolia de M. Soulange-Bodin, le coumarouna es- 
pèce de fève tonka, XAloëferoxj le Clerodendronspe- 
ciosissimum et un jeune rosier Hardy de MM. Cels, 
X Opuntia rosea de M. Mathieu , et un Ginkgo biloba 
femelle de M. Godefroy. Le reste était plus ou moins 
connu. Je citerai cependant encore la jolie collec- 
tion de plantes panachées exposée par M. Jacques , 
jardinier en chef du Roi , et qui a fourni à un feuil- 
letoniste de la Gazette l'occasion d'un article qu'il 
a ci*u faire fort spirituel , et auquel il ne manque 
que le bon sens. Si M. Jacques augmentait sa collec- 
tion de toutes les bigarrures des cerveaux malades 



qui écrivent sur l'horticulture avec autant de con- 
naissances qu^un aveugle en a pour juger les cou* 
leurs y où trouverait-il des serres assez grandes? 
Mais il s'en tient aux panachures végétales y qui , au 
moins y ont l'avantage de ne pas déchirer la main qui 
protège leur frêle existence. 

A propos de feuilletonistes, j'aurais bien des 
choses à dire (i), si ce n'était perdre son temps que 
de parler raison à ceux qui font métier de la 
méconnaître , car depuis que les journaux politi- 
ques n'ont plus y Dieu merci , d'émeutes pour rem- 
plir leurs colonnes, quelques-uns de leurs rédacteurs 
parlent d'horticulture , et c'est un déluge d'injures 
ou de mensonges touchant cette science qu'ils igno- 
rent et ceux qui s'en occupent , dont ils sont in- 
capables d'apprécier le- mérite. Sans doute que 
quelques soi-disant horticulteurs , à qui tous ceux 
qui se respectent ont fermé leur porte, vont près 
d'eux distillant un^ venin qu'ils s'empressent de re- 
cueillir pour en assaisonner leurs ridicules obser- 
vations. Quoi qu'il en soit , j'appellerai les abonne- 
mens des horticulteurs sur le Constitutionnel j qui 
s'en est vraiment rendu digne, surtout par son artide 
du 9 septembre dernier, dans lequel M. a K., non con- 
tent de diffamer la mémoire du vénérable A. Thouin, 
en lui prêtant ses calomnieuses paroles , affirme que 
les jardiniers sont des scélérats f des brigands et 
les plus grands ennemis des jardins j qu^ entre dix^ 
iljr en a au moins un qui sait faire des sabots , un 
qui fait la cuisine ^ un qui rempaille les chaises , un 

(1) Et bien des récIaiiiatîoAs à enregistrer, si nous voulions 
donner place à toutes les pbilippiques plus ou moins véhé- 
mentes qui nous sont adressées de tous c6tés. 



quirase, un qui guérit les chiens' f naïades ^ eU.f etc. 
Heui'eusement pour yous, M. a K.^ qui ayez besoin 
de roua faire traiter, vous êtes véritaUement ma- 
lade , car vous faites un acte de folie en prenant de 
tels personnages pour des jardiniers; c'est absolu* 
ment comme si l'on prétendait trouver um bomme 
d'esprit parmi des écrivains de votre force. Enfin y 
pour en finir avec les feuilletonistes et montrer 
leur profonde connaissance en jardinage , je citerai 
le journal la France du 29 septembre, qui signale 
M* Duvillers comme l'un des exposans les plus 
brillans de la Société d'Horticulture , et se plaint de 
l'injustice du jury qui n'a pas dit un mot de la sn<- 
perbe collection de ce jardinier. Pauvre collection f 
qui se composait de ce qu'il y a de plus commun 
parmi les végétaux les plus tristes , et à laquelle il 
ne manquait que l'ortie ( Urtica dioica) pour offrir 
quelque chose de piquant ! La Société d'Horticulture 
se fait tort en admettant de pareils produits, et elle 
se perdra sans nul doute , si à l'avenir elle ne les 
exclut pas sévèrement. 

Par exemple , il y avait de beaux fruits : M.' Ja- 
main avait réuni une belle collection de poires; 
M. Alexis .Lepère , de Monti*euil , de belles pèches 
et des fruits à pépin remarquables , tels que poires 
de St-Germain et de Crassane , et pommes de Cal- 
ville et Reinette du Canada; M. SieuUe, de Puteaux» 
son clpsselas panaché, figuré dans ces Annales 
page 1 53, année i854-i835. Quelques plantes pota« 
gères et fourragères étaient exposées par MM. Vil* 
morin et Jacquin frères et compagnie. 

M. Arnheiter avait exposé un grand nombre d'in« 
strumens ingénieux pour la pratique des opérations 
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koiiicolea f et j'ai remarqué un nouyeau sarcloir à 
betteraves I inventé par M. Heuzé ^ jeune homme 
qui pai*att se dévouer avec ardeur à Tagriculture. 
Je reviendrai sur cet instrument. 

La séance publique a eu lieu le dimanche. Elle 
avait i*éuni une nombreuse assemblée , plus considé- 
rable qu'aux autres années , et peut-être trop con- 
sîdérable. L'estrade , toujours placée à l'extrémité 
delorangerie, est cause que les derniers v^oius n'en- 
tendent i-ien et que les premiers étouffent. Une 
autre disposition serait plus favorable , je l'ai déjà 
dit ; mais à quoi cela sert-il ? Je vais cependant faire 
une nouvelle observation , au risque d'encourir le 
reproche de manquer de galanterie envers les da- 
mes : je dirai qu'elles ne devraient pas être admises 
sur l'estrade; là sont exclusivement les places , non- 
seulement des membres des comités , mais encore 
de tous les sociétaires, qui , quoique payant une 
cotisation égale, restent confondus parmi les audi- 
teurs. Est-ce qu'il y a deux sociétés d'horticulture 
sous la même présidence ? * 

Décidément Je monopole des discours est dévolu 
au président et au secrétaire-général; on dit eepen- 
dant qu'un vice-président, jaloux de montrer son 
éloquence, a voulu cette fois se charger de tous les 
rapports sur les récompenses accordées dans cette 
séance : l'exemple est contagieux. Celui qui a le 
moins parlé est M.' Poiteau , rapporteur du jury 
d'examen. J'entendais dire autour de moi que ce 
savant horticulteur avait cru devoir limiter son rap- 
port auxseules choses essentielles, pour ne pasdonner 
au président l'occasion d'abuser de ses droits comme 
Tannée dernière, en l'interrompant au mépris des 
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convenances et contre les désirs de l'auditoire. C'est 
dommage y car M. Poiteau est celui qui réunit le 
plus de connaissances positives j et qui sait le mieux 
se faire entendre des jardiniers et des amateurs^ qui 
préfèrent le fond des pensées au brillant du débit 
oratoire. 

Le prix pour la plus belle plante en fleurs n'a 
pu être décerné. 

M. Mathieu y rue de Buffon, a obtenu une 
médaille pour la floraison des deux camellia que 
j'ai cités, comme ayant fleuri le plus loin de leur 
époque naturelle. Une mention honorable a été 
faite du LiUum eximium de M. Lémon, pour le 
même motif. 

M. Chauvière a eu la médaille pour la plus belle 
collection de dahlia. On a mentionné les autres cul- 
tivateurs dans l'ordre suivant : MM. Soutif , Mo- 
deste Guérin , Jacquin frères et 0« , et Tripet. A 
propos de dahlia, je ditai, sans prétendre en au- 
cune façon critiquer la justice et les intentions du 
jury , que l'opinion publique s'est montrée plus fa- 
vorable que la sienne à la collection de MM. Jac- 
quin frères et O®, et qu'elle l'avait placée dans 
un rang plus élevé, si ce n'est même au premier; 
car j'ai entendu des cultivateurs et des connais- 
seurs se dire : « En dahlia, ce sont MM. Jac- 
quin frères et O® qui sont les maîtres. » J'ajou- 
terai , pour l'acquit de ma conscience , que leurs 
échantillons étaient disposés un peu négligemment. 
Si plusieurs femmes se disputaient le prix de la 
beauté , chacupe d'elles trouverait une inspiration 
pour faire valoir ses charmes ^ et , dans la circon- 
stance présente; tin peu de coquetterie dans l'ar- 
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rangement de leurs Dahlia en eût certainement 
rehaussé le mérite naturel. C'est aussi à tort qu'il a 
été dit que M. Jacquin aîné se retirait des affaires. 
Ce monsieur est toujours comme par le passé as- 
socié de la maison Jacquin frères et O^, à laquelle 
il n'y a rien de changé que l'admission d'un troi-- 
sième associé dans la personne de M. Lecointre; et 
quoique M. Jacquin aîné dirige plus spécialement, 
sur sa propriété de Gharonne , les cultures de cette 
maison , il n'a pas discontinué , ni ne discontinuera 
sa coopération active aux affaires commerciales de 
l'établissement de grainerie à Paris. 

Une médaille, premier prix de belle culture , a 
été accordée à M. Delahaye , jardinier fort méri- 
tant de M. de L'Escalopier; ime autre médaille, à 
titre de second prix , a été décernée à M. Dever. 
Des mentions honorables ont été faites des cultu- 
res de MM. Loth , JamaiA , Mathieu et Lémon , 
déjà, dans de précédentes années^ récompensés par 
des médailles. 

Le Poinciana GilUesiïde M. Tripet, figuré dans le 
n^ de septembre dernier de ces jinnaleSf aurait eu le 
prix accordé à la plante la plus rare nouvellement 
introduite, si sa floraison, trop hâtive dans cette cir- 
constance , avait voulu durer jusqu'à l'exposition. 

M. Jamain a obtenu le premier prix accordé aux 
plus beaux fruits et une médaille d'encouragement 
pour la culture de ses arbres fruitiers ; M. Alexis Le- 
père, de Montreuil, a reçu le second prix pour les 
fruits et une médaille pour la taille de ses pêchers. 

Les légumes ont fourni l'occasion de mentionner 
honorablement M. Vilmorin ainsi que MM. Jac- 
quin frères et (?^; une pompe à arrosemens^ 
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exécutée sur les idées* de M. de L'Escalopier^ a reçu 
les félicitations da jary , et enfin M. Arnheiter a 
reçu une médaille pour des instrumens horticoles , 
nouveaux ou perfectionnés. Doybrgb. 

Petite excursion à Mortefoniaine et dans sesençirons. 

Le samedi y i6 juillet^ nous partîmes» mon col* 
lègue et ami M. Neumann et moi , pour aller visiter 
l'établissement de M. Lefevre^ le parc de Mortefon- 
taine et ses environs. 

En sortant de Paris par la route de Flandre , les 
deux côtés sont bordés par de petites cultures^ c'est- 
à-dire que ces plaines fournissent à Paris une partie 
de ses gros légumes, comme choux ^ ognons, ca-- 
rottes^ poireaux, etc. Cette culture Se prolonge 
jusqu'au Bourget ; mais au-delà de ce village , la 
grande culture remplace la petite^ et de ce lieu 
jusqu'à Louvres, petite ville qui est à sept lieues de 
Paris, les grains en général étaient de toute beauté. 
Pourtant un peu avant d'arriver à ce dernier endroit, 
et jusque près d'une lieue au-delà, on voyait quel- 
ques pièces de blé versées, mais cet accident était 
peu commun. Sur cette route, comme presque 
partout, beaucoup de vieux ormes sont morts ou 
mourans , phénomène qui pourrait être attribué aux 
sécheresses des deux années précédentes ; quant aux 
jeunes, et comme sur toutes les autres routes, ils y 
sont on ne peut plus maltraités. J'ai remarqué une 
plwatation entre Louvres et la route de Mortefon- 
taine , où un peuplier suisse ( Populus momlifera ) et 
un orme sont plantés alternativement; cette planta*- 
tion peut avoir huit à neuf ans. Les peupliers ont été 
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plantés sans être ététésf ils ont de vingt-cinq à 
trente pieds d'élévation » et de dix-huit à vingt*qua« 
tre poii€X8 de circonférence y et sont d'une magnifique 
venue. Les tiges sont droites , lisses et dénudées de 
lyranches, sur au moins la moitié de leur hauteur, 
et la partie qui en est munie forme une belle tète 
conique et bien garnie ; mais, par contre, les ormes 
qui alternent n ont guère plus de douze à quinze 
ponces de tour, et leurs têtes ressemblent à de vieux 
pommiers : par conséquent il est impossible qu'ils 
forment jamais des arbres d'une belle venue , à moins 
qu'on ne se serve dun moyen extrême, qui serait 
de couper toutes les branches rez le tronc, en 
rendant ainsi l'arbre comme s'il venait d'être planté , 
et ensuite de le traiter suivant la méthode indiquée 
par M. Poiteau dans les Annales de la Société royale 
d^Horiiculiure de Paris ^ io6" livraison, page 56o. 

Plusieurs des chemins vicinaux sont bordés de 
pommiers et poiriers à cidre, d'une belle végétation ; 
les premiers étaient chargés d'une raisonnable quan- 
tité de fruits , les derniers n'avaient presque rien. 

Le i7au matin, nous nous acheminâmes vers Sen- 
lis, petite ville qui se ti*ouve à environ deux lieues 
nord de Mortefontaine. En sortant de ce dernier 
village on traverse des bas prés d'une assez mauvaise 
qualité ; mais bientôt le terrain en s'élevant devient 
tellement aride, qu'il se change en de vastes plaines 
de bruyères qui attristent singulièrement la vue , et 
on est étonné de trouver près de la capitale des 
terrains aussi considérables absolument incultes ^ 
et qui très-certainement pourraient être utilisés 
soit par des pins , bouleaux , marceaux , etc. , ne 
fftt-ce même que par des semis d'ajonc (£uleco euro- 
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^^u^) ou de genêt à balais (Genisla seoparm), 
qui tous deux pourraienj: être employés pour le 
chauffage des fours à chajux, qui sont assez communs 
aux environs de Senll's^ et qui pour la plupart pa- 
raissent être chauffés par des bruyères sortant des 
landes dont je viens de parler. 

Notre visite dans cette ville était chez M. Figris , 
amateur , qui , quoique n'ayant qu'une petite serre 
chaude y a eu l'avantage d'être peut-être le premier 
en France chez qui ait fleuri le Poinciana pidclier^ 
rima (poincillade superbe). Nous eûmes le plaisir 
de voir cette belle plante en pleine floraison , qui 
durait depuis plus de deux mois , et paraissait devoir 
se prolonger au moins autant de temps. L'an passé y 
deux plantes qui n'avaient pas encore montré leurs 
fleurs en France les donnèrent dans la même serre : 
la première est le Nelumbium speciosum var . (Je crois 
que cette plante est une variété , en ce sens que , 
d'après le propriétaire, les fleurs sont d'un beau 
blanc, et que les graines lui en ont été envoyées de 
la Louisiane); l'autre est le Pontederia azurea^ 
SwARTz. Originaire de la Jamaïque , cette plante, qui 
a pris une grande extension, a donné plusieurs épis 
de fleurs , que M. Pigris nous a assuré être très* 
jolies; la même serre renferme encore quelques 
autres plantes moins intéressantes , telles que cri- 
num , pancratinm , ananas et autres plus communes • 

De retour à Mortefontaine^ nous visitâmes le grand 
parc du château , que le priuce Joseph Bonaparte 
(M. le comte de Survilliers) avait rendu l'un des 
plus beaux jardins de France ( c'est M. Lefèvre jeune 
qui était alors chargé des immenses travaux qui se 
sont exécutés à cette époque ), mais qui depuis a 
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beaucoup perdu de sa splendeur , surtout dans ces 
derniers temps. Pourtant on y admire encore ses 
magnifiques eaux, des sites cbarmans, etc. Je 
n'aurais jamais parlé de ce jardin^ si ce n'eût été 
pour rappeler que Therborisation de Mortefontaine 
est une des plus ricbes des environs de Paris , puis* 
qu'on y trouve réunis de grands marais ^ des terrains 
constamment humides ou frais , des sables arides et 
des rochers assez escarpés. Cest ici le lieu de citer 
quelques-unes des plantes les plus rares qu'on peut 
y rencontrer : dans les marais on trouve Vtricidaiia 
^ulgaris et iniermedia^ Drosera roiundifolia et ûw- 
glica, Osmunda regali's, Ophris Looseliij Schœnusjiis^ 
eus, Pinguicula vulgaris, Majantliemuni hifolium, 
TriglochinpalustriSf Hjpericum elodes , Oivliis pa^ 
lustrisy Satyritim viride, Zànicîielliapalustris , Uco^ 
podium inundatumy Aspidium cristatum; et sur les 
hauteurs et les sables , Erica tetralix, une variété à 
fleurs blanches^ et une autre dont les fleurs sont dis- 
posées en une longue grappe lâche , Dianthus super* 
husj Ljrcopodium clavatum, carex aienaria (j'ai dans 
une de mes excursions levé une tige souterraine de 
cette plante y qui avait vingt-cinq pieds de long^ et 
de chacun de ses nœuds , qui étaient placés à neuf ou 
dix pouces de distance^ sortaient de petites toufies 
de feuilles y qui toutes étaient placées sur une ligne 
aussi droite que si on l'eût tirée au cordeau ) , Viola 
moniana, Gentianacruciata, Phalangium ramosum, 
PotentUla nitida, Prunella grandiflora , Orchis pi-^ 
randdalisy etc. 

Le reste de la journée a été employé & visiter 
l'établissement de notre hôte, M. Lefëvre. Cet esti- 
mable cultivateur y après avoir suivi en Amérique 
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M. le comte de Survilliers, et y être resté plusieurs 
années, est i^venu se fixer à Mortefontaine ^ où 
il a établi une pépinière marchande qui , dans ce 
moment, peut rivaliser avec la plupart de celles de 
la capitale , des environs , et autres commerçantes 
du pays. Dans plusieurs pièces, disséminées aux 
environs du village , on ti*ouve un assortiment des 
meilleures variétés d'arbres fruitiers, une grande 
quantité de tiges et touffes d'arbres et d'arbrisseaux 
d'oraement, dans lesquels se trouvent quelques 
variétés encore peu répandues , telles que ïébénier 
à feuilles sessiles, deux nouveaux robiniers de 
semis, l'un le R. à feuilles pendantes, l'autre le 
nouvel hétéropbylle , un Philadelphus inodorus 
panaché , de semis , quelques frênes et chênes d'Â* 
mérique, des ormes, micocouliers, etc. ; on y trouve 
encore de forts arbres verts ou résineux, parmi les* 
quels on remarque les Pinus rigida , inops , mitis , 
pungens et autres. Près de la maison d'habitation 
est situé le jardin , oii sont les cultures soignées et 
les semis, qui, en arbres résineux, sont annuelle- 
ment très-nombreux ; ceux de toutes auti*es espèces 
d'arbres et arbustes se font aussi tous les ans en 
grande quantité; on y possède encore un joli assor- 
timent de roses greffées sur églantiers , une suite do 
houx panachés , un assortiment de daphnés , et sur- 
tout beaucoup de l'espèce cneorum ou thymelée des 
Alpes, les Cotoneaster buxifoUa et microphjrlla ^ 
Rhaphiolepis ruhra^ indicaetsaUcifolia^ la collection 
des fusains , Scubertia intermedia , Menziezia poly^ 
folia et sa variété à fleurs blanches, plusieurs ma- 
gnolia^ Coryluê laciniata , et une infinité d'autres 
arbres et arbustes d'ornement, rares et curieux ; un 
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assortiment des plus belles plantes yivaces de plein 
air , et enfin quelques bonnes espèces d'arbres , ar- 
bustes et plantes d'orangerie, parmi lesquelles nous 
avons remarqué les Gorteria schawlon, Spyrea japo-^ 
mcUf Berberis impetrifolia f Andromeda buxifolia^ 
Araucaria brasUiensis, Mahonia fascicidaris et ne-- 
paulensiSf etc. , etc. , etc. ; enfin M. Lefbvre joint à 
une probité intègre une amabilité et une complai- 
sance dont nous sommes heureux et flattés de pou- 
Toir le remercier ici. Jaoques. 

LARBIN FRUITIER. 

PÊCHE DESSE. Première diuisionj duveteuses , 
ébair quittant le noyau ; Première section j 
grandes fleurs , g^ndes globuleuses. (Voyez la 
planche* ) 

Arbre vigoureux ; feuilles longues , dentées assez 
régulièrement , ayant à leur base deux glandes glo- 
buleuses ; fleurs grandes , d'un rose pâle ; fruit 
rond aplati en dessus y marqué d'un large sillon 
blanchâtre dans le fond; le côté du soleil prend un 
rouge foncé au moment de la maturité; chair d'un 
blanc verdâtre , très-fondante , rougissant un peu 
auprès du noyau; eau abondante, sucrée, relevée, 
vineuse. La maturité arrive des derniers jours de 
juillet au quinze août , et précède par conséquent 
un peu celle de la grosse mignonne, dont elle 
parait provenir et avec laquelle elle a plusieurs rap- 
ports, mais dont elle diffère cependant par ses 
glandes globuleuses, l'époque de sa maturité et la 
saveur de son eau. 
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Cette intéressante variété a été obtenue par 
M. Desse, jardinier de M. Leroy, à Fateaux ; M. Poi- 
teau l'a signalée dans le Bon Jardinier y i855-i836y 
et elle ne sera probablement pas long*temps sans 
être répandue dans le commerce , M* Desse en ayant 
déjà communiqué à plusieurs amateurs des en- 
virons. Jacques. 

Qilture particulière du figuier. 

M. Duvivier, jardinier au cbâteau de Gournay 
à Yillejuif y près de Paris j m'a communiqué la note 
suivante sur la culture particulière du figuier, que 
je crois utile de rapporter ici. 

<( Le procédé que j'emploie , dit ce cultivateur, 
pour la culture des figuiers , les rend très-produc- 
tifs, puisque j'obtiens de deux à trois cents figues 
par an sur des arbres de dix à quinze ans. Il con- 
siste dans les opérations suivantes : 

a i^ Il faut avoir soin, au mois de septembre de 
cbaque année, de supprimer toutes les pousses ou 
drageons qui sortent du pied des arbres, et les 
épuisent en pure perte. On ne doit pas les empail- 
ler, mais enterrer leurs brancbes en les couchant , 
parce que les fruits ne paraissant qu'aux extrémités 
des branches formées du bois de l'année , ce sont 
elles qu'il importe de garantir de la gelée à laquelle 
elles sont le plus sensibles. En outre, ces branches, 
traitées ainsi , reçoivent toujours une petite qtiantité 
de nourriture , et sont plus en état de bien élabo- 
rer les fruits. On les relève à la fin de février ou 
au commencement de mars au plus tard, et elles 
résistent bien aux gelées tardives. 

(( 2** Quinze jours après qu'elles sont redressées, on 
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coupe à la« serpette rextrcmité des branches en en- 
levant Fœil terminal, et, au mois de mai , lorsqu'on 
peut distinguer les yeux à bois et à fruits, on ébour- 
geonne, en ayant soin de ne conserver sur chaque 
pousse de l'année précédente que deux yeux seule- 
ment, et de préférence ceux qui sont le plus éloi- 
gnés de l'extrémité , ce qui oblige la sève à se main- 
tenir dans les parties inférieures , et empêche les 
branches de s'emporter. Les deux yeux conservés 
doivent être choisis l'un en dessous et l'autre sur 
le côté, ce qui est plus commode pour enterrer les 
branches; tandis que si on laissait un œil en dessus, 
il faudrait tordre le rameau dans cette opération. 

a S"* Dans le courant de juin on fait un second 
ébourgeonnement par lequel on supprime les bour- 
geons poussés depuis la précédente opération , et en 
septembre on coupe avec la serpette toutes les ex- 
trémités des branches jusqu'au premier des deux 
bourgeons conservés pour rapporter des fruits l'an- 
née suivante* Ensuite on débarrasse, comme je 
l'ai déjà dit, les pieds des drageons qui y sont sortis 
avant d'enterrer les branches de nouveau. 

« Si on veut obtenir des figues à la fin de sep- 
tembre, il faut, lorsque celles d'été sont presque 
mûres, pincer l'extrémité de quelques rameaux de 
l'année afin d'y faire percer des fruits, dont on avance 
la maturité en les piquant avec la pointe d'une che- 
ville en bois trempée dans un mélange d'huile d'o- 
live et d'eau-de-vie par égale portion, et auquel on 
a ajouté un peu de sucre. » 

Nous ajouterons à la note de M. Duvivier, que 
l'enterrement des branches de figuier n'est pas un 
procédé nouveau. Il y a long-temps qu'il est usité 
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par les caltivateurs d'Argenteuil qui garantissent 
ainsi leurs figuiers de la gelée. On trouve même la 
description détaillée de cette pratiquedansle Manuel 
complet du jardinier^ de Louis Noisette. D'autres 
cultivateurs préfèrent l'empaillage qu'ils trouvent 
plus commode et remplissant parfaitement leur but. 
Il n'en est pas de même de l'emploi de la sei'pette, 
que les jardiniers ont toujours redouté à cause de la 
déperdition des sucs propres qu'occasionnent les 
amputations sur le bois du figuier mou et spon- 
gieux. Dans le cas présent, M. Duvivier nous paraît 
en avoir tiré un bon parti en empêchant ainsi les 
branches de ses arbres de s'emporter outre mesure, 
et en les affaiblissant de façon à les faire fructifier 
davantage. Le reste de ses opérations nous pi^raît 
bien combiné. 

Quant aux piqûres sur les fruits pour en accélérer 
la maturité , nous avouerons que nous avons peine 
à croire à leur efficacité ^ et surtout à l'influence de 
l'huile^ de l'eau-de-vie et du sucre. Si quelque 
chose agit, ce ne peut être que la piqûre elle-même 
en appelant davantage la sève pour réparar la bles- 
sure. Cependant M. Noisette parle aussi de piquer 
la tête des figues avec une épingle trempée dans 
rhuile; mais nous ne voyons ici l'emploi dei'huile 
que comme un moyen d'empêcher le suc un peu 
astringent de la figue d'agir sur le fer. Ce même 
cultivateur ajoute qu'il est préférable , quand les 
fruits sont au tiers de leur grosseur, de cerner 
avec la pointe d'un canif la partie de la tête oU se 
trouvent les fleurs mâles, et de l'enlever. Ceci ap- 
puie notre précédente assertion sur la manière dont 
les piqûres peuvent agir. 
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Au reste y M. Duvivier oflre aux amateurs des 
environs de Paris d aller leur enseigner son pro- 
cédé sur leur terrain même. Jagquin jeune. 

PLANTES ]>*ORN£lfElVT. 



Rose thé barillot. Ce rosier que j'ai obtenu 
de graines du joli Bengale Olry, est un arbuste 
assez vigoureux. Les branches sont munies d'aiguil- 
lons droits et trës-éloignés les uns des autres; les 
feuilles, composées de cinq à sept folioles rougeft* 
très dans leur jeunesse et deyenaut ensuite d'un 
vert foncé ^ sont peu dentées. Le pétiole est aimé 
en dessous de quelques aiguillons peu accrochans , 
les fleurs en nombre indéterminé se soutiennent 
bien étant portées par un pédoncule assez ferme ; 
les divisions du calice non dentées se réfléchissent 
de bonne heure vers le pédoncule. Les pétales 
multiples et d'une blancheur admirable sont par- 
faitement rangés en coupe et ne se déforment pas 
comme dans la plupart des thés. Cette rose n'a 
que peu d'odeur ^ mais si elle avait comme la cent- 
feuilles unique les pétales calicinaux i*ougeâtres, on 
la prendrait pour die au premier aspect. 

DlTVAt. 

PHLOBimE dIbbrie. Phlomis Iberica , Hort. Par. 

Belle plante vivace k tige quadrangulàire, an- 
guleuse sur ses faces , haute de trois à cinq pieds, 
large d'un d^ni-pouce, développant deux ou quatre 
rameaux latéraux opposés sur la tige. La moitié de 
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la partie inférieure est de couleur cendrée ou un 
peu laineuse; la partie supérieure est couverte d'un 
duvet très-long et blanchâtre. A la base se trouve 
une touffe de feuilles radicales dont quelques-unes 
opposées. Elles sont laciniées, souvent pinnatifi- 
des, glabres et luisantes en dessus , un peu soyeuses 
en dessous, longues de dix-huit pouces à deux 
pieds , à pétiole pubescent et cannelé en dessus. 

Les fleurs sont grandes, d'un jaune clair, nom- 
breuses , disposées en verticilles sur la longueur de 
la tige , distantes l'une de l'autre d'un à trois pou- 
ces , composées de chaque côté de cinq fleurs dont 
les trois supérieures s'ouvrent plus tôt, en com- 
mençant . par celle du centre. A la base de la 
verticille est placé un appendice foliacé qui est 
souvent denté profondément à son extrémité. La 
corolle est monopétale irrégulière , longue au 
moins d'un pouce, à deux lèvres dont la supérieure 
plus courte , d'un jaune clair , un peu élargie sur 
les deux bords , cannelée à sa partie supérieure , 
terminée à l'extrémité de la lèvre par cinq dents 
régulières, et couverte de poils soyeux disposés 
régulièrement sur les bords. La lèvre inférieure 
est plus longue d'un tiers , large d'un pouce , dis* 
posée horizontalement avec ses deux bords rabais- 
sés en forme de carène renversée. Elle est cannelée 
supérieurement dans toute sa longueur, garnie 
seulement de quelques petits poils en dessous , ren- 
flée au sommet et terminée par deux ou trois dents. 
Elle est teinte de jaune clair sur les côtés , et d'un 
beau jaune à la partie supérieure. 

Le calice est monosépale, très-laineux, long de 
huit à dix lignes , à cinq petites dents garnies d'une 
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petite épine acérée. Quatre étamines dont deux 
plus longues terminées par une anthère brune bi-- 
îocnlaire. Un style fourchu aussi long que les deux 
grandes étamines , un ovaire polysperme et soyeux 
à sa partie supérieure. 

Cette plante introduite au Jardin des Fiantes en 
1828 , y an*iya dans un envoi de diverses graines 
provenant des montagnes Ibériennes. Elle fut livrée 
à la pleine terre, et ne montra ses fleurs pour la pre- 
mière fois qu'au mois de juin i832. Ses grûnes arri- 
vèrent à parfaite maturité y et, l'année suivante, on 
obtint de leur semis un assez grand nombre de jeu- 
nes pieds qui depuis fleurissent en abondance. 

fille, peut être placée sur le même rang que les 
plus belles plantes d'Orient qu'elle égale en beauté, 
et qu'eUe surpasse en rusticité. Elle ne redoute ni 
le froid, ni l'humidité de nos hivers, et mérite 
d'occuper une place distinguée dans les grandes 
scènes des jardins paysagers. . . 

Depuis viingt-huit ou trente ans , on cultive une 
autre espèce de ce genre qui lui res$emble heaux 
coup par son port et son feuillage , c'est le Phlomis 
laciniata y Lm. Les fleurs de ce dernier sont de 
couleur bnmâtre, et, quoique curieux et intéressant, 
il est toujours resté rare à cause de sa délicatesse 
qui lui rend funeste l'humidité de nos hivers. Je 
n'en connais qu'au Jardin des Plantes quelques 
vieux, pieds, qui fleurissent chaque année* 

L'espèce qui nous occupe, au contraire, croit dans 
tous les terrains, et ne redoute ni la sécheresse, ni 
l'humidité; elle développe de nombreuses fleurs 
de mai en juin qui la rendront fort recherchée 
par les amatems. 
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Sa muitiplication par éclats du pved est difficile , 
parce qu'elle drageonne peu et que ses racines 
s'enfoncent perpendiculairement dans le sol. Mais 
ses graines sont très-fertiles et fournissent des pieds 
qui fleurissent la seconde année. On les sème en 
mars ou avril en pots remplis de terre meuble, sur 
couche tiède. On repique en juillet ou août te jeune 
plant deux à deux en pépinière ou mieux en pots , 
parce que ses racines^ qui s'y contournent^ souffi-ent 
moins de la transplantation que celles qui ont pu 
s'étendre dans le sol, surtout lorsqu'on le laisse 
plus de deux ans en pépinière. Il lui faut peu d'ar* 
rosemens dans sa jeunesse, et une position chaude 
et sèche est celle qui est à préférer. Pbpdi. 

Phlox ub Drummond. Phlox Drummundi^ Bot. hag. 
5441 • ( Voyez la planche, et, pour les caractères 
génériques, page 53 , année ï852-i855. ) 

Plante, que je crois annuelle, pouvant s'élever de 
dix-huit pouces à deux pieds. Tiges droites glan^ 
duleuses , velues \ rameaux alternes , feuilles sessi^ 
les , lancéolées, acuminées, ciliées , d'un joli vert; 
fleurs en panicule terminale; corolle monopétale 
tubuleuse à cinq divisions planes, cunéiformes, dont 
le limbe supérieur se teint d'un rose frais dans les 
fleurs nouvelles, d'un pourpre vif au milieu de leur 
durée, et d'un pourpre fortement violacé lors- 
qu'elles vieillissent , avec une auréole de rouge plus 
ou moins vif, entourant les boi-ds du tube; le 
limbe inférieur est d'un blanc rose lilas. 

Ce joli phlox , destiné peut-éli*e à obtenir le pre-< 
micr rang parmi ses congénères , me parait tout-à- 
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fait clîgàe de fixer le choix des amateurs. Nous 
l'avoiis reçu d'Angleterre y etoos collègues MM. Gels 
frères, qui le possèdent aussi, Font eu en fleur 
pendant plus de trois mois. En semant de bonne 
heure la graine au printemps, sur couche, et en 
Uvrant le plant à la pleine terre en mai on devra 
en obtenir des fleurs pendant l'été et une partie de 
l'automne. On peut aussi faire des boutures en été 
qui fleuriront pendant Tarrière-saison jusqu'aux 
gelées. Legointre. 

DAHLIA. 

C'est une belle et riche acquisition que celle du 
genre dahlia ! Quand on considère attentivement les 
nombreuses et superbes variétés qui ornent aujour- 
d'hui les jardins et composent les collections mar- 
chandes, on est vraiment émerveillé de cette pro- 
digieuse fécondité de la nature si habile à varier les 
formes et les couleurs ! Les personnes qui ont pu 
voir les trois premiers dahlia envoyés au Jardin des 
Plantes en 1802, et qui en font la comparaison 
avec les variétés que nous possédons aujourd'hui, 
ont réellement peine à se rendre compte d'une mé- 
tamorphose si complète , surtout si elles se rappel-* 
lent que ce n'est guère que vers 181 9 ou 1820 que 
furent obtenues les pi*emières variétés doubles. 

Dans ce genre , comme dans tous ceux ou les va- 
riétés se multiplient à l'infini , le goût se forme à 
mesure , mais la mode, ce tyran capricieux qui pé- 
nètre partout pour y établir son despotique empire, 
vient ensuite le contrarier et mettre en vogue ce 
qui quelquefois n'est pas conforme à ses véritables 
lois. Ainsi les premières variétés^ quoique simples» 
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qui tranchèrent le plus sur le cocciné , le poui*pre 
et le jaune^ couleurs des trois premières introduites, 
furent d'abord l'objet des soins assidus des ama- 
teurs ; les fleurs semi-doubles et ensuite les doubles, 
de quelques couleurs qu'elles fussent , se montrè*- 
rent à peine qu'elles éclipsèrent les simples au plus 
riche coloris ; elles durent bientôt céder le pas à 
celles dont les nuances avaient plus .d'éclat; en- 
suite la forme prit sa place dans les exigences de la 
mode : après avoir admiré les coloris unicolores 
mais purs , les fleurs panachées plus régulièrement 
de nuances bien tranchées, et enfin ces intenses 
couleurs à reflets veloutés ; après avoir donné suc- 
cessivement la palme aux formes plates, bombées, 
sphériques , aux dahlia resplendissant au centre 
d'écaillés comme cuivrées , aujourd'hui on préfère 
les fleurs à coloris tendre dont le fond est le blanc 
ou le rose avec du violet, du lilas ou du pourpre 
striant ou marginant les pétales régulièrement 
rangés en rosette, et se jouant avec fermeté au mi- 
lieu d'un feuillage moins élevé qu'elles. 

C'est donc pour sacrifier à la mode, que la collec- 
tion des dahlia de MM. Jacquin frères et G'® à 
Gharonne , à laquelle j'ai rendu visite un des pre- 
miers dimanches de septembre , renferme de si jo- 
lies fleurs à nuances tendi^s et peu heurtées qui se 
détachent parfaitement sur le vert des feuilles, et 
dont la forme régulière ne peut être surpassée que 
par un habile artiste en fleurs artificfelles. Toute- 
fois ces messieurs ont conservé , et je leur en sais 
gré pour mon compte , les beaux dahlia à coloris 
uniforme et brillant , ou comme velouté , selon la 
direction de la lumière. L'inconstantp déesse qui se 
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mêle de tout, est partout; Taveugle mode enfin^ de- 
main peut-être adoptera d'autres fleurs^ et il n'est 
pas prudent de s'abandonner sans réserve à sa mo- 
bile frivolité. 

Les couleurs que les dahlia nous montrent sont 
presque toutes celles qu'on peut imagiiier, excepté 
le bleu, et malheureusement M. de Candolle semble 
avoir condamné ce genre à ne jamais fournir de 
fleurs qui en soient revêtues: « Parce que, dit-il, 
la variation des couleurs dans le georgina étant 
du pourpre au jaune, on n'obtiendra jamais, par 
la culture , des variétés bleues. C'est en effet une 
observation générale , que le jaune et le bleu sem- 
blent être les types fondamentaux des couleurs des 
fleurs , et s'excluent mutuellement. » 

Cependant si l'on remarque combien les couleurs 
se sont épurées dans quelques variétés, tandis qu'au- 
trefois elles étaient toutes louches et fausses ; si l'on 
fait attention qu'il en est où le bleu se rencontre 
déjà , en bien petite quantité il est vrai , mais dont 
le coloris ne pourrait être imité par le pinceau du 
peintre qu'avec du carmin et du bleu; si on réfléchit 
qu'une loi générale a ses exceptions et que les tu-* 
lipes, les iris, etc., peuvent être cités comme 
tels , on conserve encore l'idée que la chose est 
possible, et l'on ne peut que conseiller aux mar- 
chands et aux amateurs de continuer à semer. 

Quoi qu'il en soit , et malgré la pluie, j'ai pu re- 
cueillir sur la collection de MM. Jacquin frères et 
C^, la note suivante que le mauvais temps m'a em- 
pêché de rendre plus complète : 

Duc de Bedford. Plante de quatre à cinq pieds; 
fleurs à pédoncules fermes ; d'un diamètre de cinq 
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k six pouces , k demi-fleuroas d'un cramoisi velouté 
debtHiUy plus foncé sur les fleurons. 

Critérion. Plante de quatre ii cinq pieds; fleurs de 
ti*ois à quatre pouces de diamètre, à demi*fleu« 
rôtis réguliers d'un blanc pur, marginés et un peu 
striés de lilas vif, et k fleurons étroits et plus tein- 
tée de lilas; se soutenant bien. 

Gloire de Douglas, Plante de trois à quatre pieds ; 
fleurs bottibées, portées par des pédoncules longs et 
fermes; elles ont quatre pouces de diamètre, à 
demi-fleurons larges, réguliers, bien rangés, d'un 
rouge écarlate brillant, plus foncé au centre. 

V Invincible. Plante de quatre- pieds ; fleurs apla- 
ties, de quatre pouces à quatre pouces et demi de 
diamètre , un peu penchées sur leurs longs pédon- 
cules ; demi-fleurons bien faits, réguliers, d'un 
pourpre violet foncé ; les fleurons sont enveloppés 
par les écailles d'un vert luisant comme verni. 

Pindarus. Plante de quatre à cinq pieds; fleura 
soutenues par un pédoncule ferme, de cinq pouces 
et demi à six pouces de diamètre , aplaties , à demi^ 
fleurons larges, réguliers, teints de jaune citron 
et bordés de rose carné ; les fleurons sont étroits et 
bordés de lilas. 

ArieL Plante de trois pieds et demi à quatre pieds ; 
fleurs portées par un pédoncule ferme, mais un peu 
court; d'un diamètre de quatre à cinq pouces; lea 
demi-fleurons sont réguliers et d'un blanc lavé de 
lilas, les fleurons sont plus étroits et plus pâles. 

Springfield Rival. Plante de quatre pieds; fleurs 
bien soutenues , un peu bombées , formant la co- 
carde, à demi-fleurons et fleurons petits et en coquil- 
les d'un pourpre vif très*intende. 
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Beauharnais. Plante de trois à quatre piedd; fleurs 
aplaties^ bien soutenues, de six pouOes de diamètre , 
à demi-fleurons larges et d'un beau rouge vif; le 
centre est rempli par les fleurons entremêlés d'é- 
cailles d'un vert luisant. 

Barris. Fiante de quatre pieds; fleurs de quatre 
pouces et demi de diamètre, portées par des pédoo- 
eules longs et ferraes; demi-fleurons bien fiaits^ 
Hnéésde rose et de lilas sur un fond blanc, et 
largement bordés de pourpre cramoisi ; les fleu*- 
rons plus étroits et colorés de même* 

Etmna. Fiante de trois pieds ; fleurs larges de 
trois à quatre pouces, à demi-fleurons grands., 
bien faits, et largement bordés de pourpre roseï 
les fleurons plus petits , mais pareils ; les fleurs sor* 
tent élégamment des feuilles. 

Duchesse de Rïcfielieu. Plante de quatre pieds; 
fleurs bombées , de cinq pouces et demi a six pouces 
de diamètre, soutenues par un pédoncule ferme; 
les demi-fleuiH>ns et fleurons d'un jaune citron , pas- 
sant au rose carné dans les demi-fleurons de la cir- 
conférence; tous sont lisérésau sommet de rosecarné. 

Madame PFiikinson. Fiante de cinq pieds; fleurs 
bien faites, larges de quatre pouces, à demi^flen- 
rons grands et réguliers, d'un beau blanc , devenant 
rose carné à la circonférence ; les fleurons plus 
étroits et teints de jaune pâle. 

Ladf Fordwich. Plante de quatre pieds; fleurs 
de qi^atre à cinq pouces de diamètre , bien faites , se 
soutenant parfaitement; les demi-fleurons creusés 
CD nacelle , d'un blanc lavé de rose lilacé plus in- 
tense à la circonférence; les fleurons étroits et teinta 
de lilas plus foncé. 
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Pandora. Plante de trois à quatre pieds; fleurs 
bien faites , de trois à quatre pouces de diamètre , 
se soutenant bien y à demi-fleurons et fleurons mar* 
ginés et stiîés de rose très-vif sur un joli fond jaune 
soufre. 

Rose d^ Amour. Plante de quatre pieds; fleurs de 
trois à quatre pouces^ se présentant bien ; les demi** 
fleurons et fleurons sont d'un rose carmin très- 
YÎf; les uns et les autres sont lisérés de rose tendre 
passant au blanc. 

Pucelle de wllage. Plante de deux pieds et demi 
à trois pieds; fleurs aplaties, d'un diamètre de qua^ 
tre pouces, à pédoncule ferme; les demi-fleurons 
sont réguliers et d'un blanc lavé de rose; les fleu- 
rons sont étroits et violacés. 

Globuleux. Plante dé cinq à six pieds; fleurs 
presque globuleuses , de deux pouces et demi de 
diamètre, d'une très-grande régularité; les demi- 
fleurons et fleurons forment la coquille. Us sont ser- 
rés, et teints de jaune au centre, blancs ensuite et 
bordés de rose lilacé. 

Madame de Mandeville. Plante de quatre à cinq 
pieds ; fleurs bombées, de quatre pouces environ de 
diamètre, à demi-fleurôns roulés, allongés et li- 
bres, de couleur rose camé foncé, et bien soutenues 
sur un pédoncule ferme. Doverge. 




CAPUCINE MORDOREE A FlJllTKS DOUBLES. 

Tropœolum majus. oar. atropurpiirciiin flore pleno 
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ORANGERIE. 

Capucine mordorée a fleurs doubles. Tropœolum 
majus, var. atropurpureum Jlore pleno. {y o^ez la 
planche , et ^ pour les caractères génériques ^ 
page i66 , Journal et Flore des jardins. ) 

Cette jolie variété , dont le type à fleurs simples a 
été figuré dans le Journal et Flore des jardins ^ s'est 
trouvée y l'an dernier, dans un semis fait avec les 
graines de cette dernière , dont elle a conservé le 
riche coloris. Sa beauté nous a paru un titre suffisant 
pour la faire figurer ^ afin que les amateurs puissent 
la connaître. 

Cette belle capucine n'est pas plus difficile à cul- 
tiver que les autres variétés de l'espèce; comme 
elles y on la multiplie de boutures faites au printemps 
et à la fin de l'été , que l'on tient en pots remplis 
avec un mélange par moitié de terre ordinaire et de 
terreau. On garantit les plantes de la gelée et de 
l'humidité, en les plaçant en hiver sur les tablettes 
d'une serre tempérée et prés du jour. Il faut n'ar- 
roser que très-modérément. 

Ces boutures fleurissent pendant une partie de 
l'hiver, et plus abondamment au printemps , époque 
cil les fleurs ont d'ailleurs plus de beauté. 

Après le i5 mai, on peut dépoter une partie de 
ces plantes pour les placer le long des treillages en 
pleine terre, et, autant que possible, à diverses ex- 
positions, afin de prolonger ses jouissances, les 
fleurs des pieds exppsés au midi se trouvant sou- 
vent flétries par l'ardeur des rayons solaires , durant 
l'été , qui quelquefois même font tomber les feuilles. 

Il est bon, tous les ans, de renouveler les pieds 
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par le moyen des boutures , les jeunes plantes étant 
toujours beaucoup plus belles que les vieilles. 

Jagquin aîné. 

SuRELLE d'ândriecjx^ Oxalîs jàndrîeuxî HoKT.ÇVoYez 
la planche , et , pour les caractères génériques , 
page i86 de ce journal, année 1 834- 1 855.) 

Petit tubercule arrondi , de la grosseur d'une noi- 
sette , de couleur carnée , d'où sortent successive- 
menl; d'avril en octobre des feuilles et des fleurs ra- 
dicales. Les pétioles longs de sept à huit pouces sont 
pourpres et garnis de poils blancs , et supportent k 
leur sommet des feuilles réunies en verticille au 
nombre de neuf. Ces feuilles sont longues de vingt 
à vingt-quatre lignes, spatulées, ciliées à leurs bords, 
et un peu échancrées à leur extrémité. Elles ont vers 
le milieu de leur surface une couronne ou auréole 
d'un roux brun , large de deux lignes environ , et 
une seconde moins apparente entre la première et 
l'extrémité. Dans leur jeunesse les feuilles sont sen- 
sibles ; lorsqu'on les touche elles s'inclinent vers le 
pétiole, et leurs bords se rapprochent un peu. 

Dans le cours de son développement la plante 
produit dix à douze feuilles et autant de tiges à 
fleurs. Ces tiges s'élèvent de quinze a dix-huit pou- 
ces, elles sont pourpres, garnies de poils blancs très- 
rapprochés à la base , devenant plus rares au som- 
met; elles sont terminées par une ombelle , se divi-' 
sant en deux ou trois parties qui croissent l'espace 
d'un mois et produisent trente à cinquante fleurs 
portées sur des pédîcelles d'un pouce de longueur 
placés unilatéralement sur les divisions de l'ombelle, 
et qui se tiennent recourbés jusqu'au moment de 




SITUELLE D'ANDRllU X 

Oxalis Andrieuxi 
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1 epanoaissement. Le calice est vert , à cinq- divi- 
sions marquées chacune d'un point aurore. La co- 
rolle n dix lignes de diamètre , elle est composée 
de cinq pétales, le fond est vert, surmonté d'une 
ligne blanche, et le reste de la corolle est d'uB 
beau pourpre clair ; la fleur s'ouvre vers 7 heures du 
matin , et se referme à 2 Heures du soir pour ne 
s'ouvrir que le lendemain ; elle porte rarement des 
graines ; ce sont des capsules un peu allongées à 
cinq loges contenant chacune deux ou trois graines 
arrondies. 

Cette plante est originaire du Mexique y d'oii je 
l'ai reçue en i835, dans une quantité d'autres 
plantes apportées par M. Ândrieux , à qui on l'a dé- 
diée. Cette plante ne végète bien que sur. couche 
ou à bonne exposition le long d'un mur. Lorsqu'elle 
ne végète plus , on peut retirer les tubercules de 
terre et les mettre dans un endi*oit sec pour les 
replanter dans des pots sur une couche vers la (in 
de mars. J'ai vu un petit tubercule de cette o;valù, 
sans doute à peine visible , qui, s'étant trouvé 
égaré , a reparu sur une couche rechargée de ter* 
reau , et y a pris un accroissement double des 
gros , placés dans des pots de cinq pouces de dia- 
mètre. Sur cette même couche se trouvaient deux 
tubercules de XOxalis caprinajl. pleno , qui réussit 
mal , en pots , et qui ont, dans cette position, formé 
chacun des touffes très-larges , et produit plus de 
vingt tiges, à fleurs d'une beauté surprenante. 

YlOxalis ^«^r/ewxi: est très -acide dans toutes ses 
parties , à l'exception d'une grosse racine blanche 
transparente, qui prend son développement lors- 
que la plante cesse de végéter, et qui est d'un 
goût sucré assez agréable. Lemon. 
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NOUVELLES. 

Nous avons reçu, parmi d'autres graines du Cap, 
une \métédvL Poljrgala speciosa^ très-intéressante 
par l'abondance de ses fleurs qui se montrent dès la 
première année. Nous la recommandons aux horti- 
culteurs à cause de l'eflfet qu'elle produit* Cest une 
jolie miniature de l'espèce. 

Clerodendron speciosissimum. Cette superbe plante 
a conunencé à développer des fleurs qui sont d'une 
richesse et d'un coloris admirables; nous en donne- 
rons incessament la figure dans ces Annales. On 
peut voir encore dans notre établissement le joli 
Phlox Drummundi ^ figm*é dans ce n"" y et décrit 
par notre collègue Lecointre. Il a été en fleur pen- 
dant plus de trois mois. Cels frères. 

Les amateurs qui désireraient se procurer de 
jeunes individus du Nelunibiwn speciosum peuvent 
s'adresser à M. G. Chapel, jardinier chez M. Farel, 
propriétaire à Montpellier ( Hérault ). Ce jardinier 
intelligent, ayant parfaitement réussi a multiplier 
cette belle plante , est à même de satisfaire avec 
avantage aux demandes qui pourront lui être faites. 

DOVERGE. 

MM. Cels frères , viennent de mettre en vente 
le Catalogue de leurs cultures; on le trouve à leur 
établissement. Chaussée du Maine, n" 77, à Mont- 
rouge, et chez l'éditeur de ces Annales. 

Prix, broché, 5o cent., et 75 cent, par la poste. 

ERRATUM. 
Page a48, n^ de mai i836 , ligne 13 : Scillb a vtauas m coupi j lisez» 

SciLLB DB CUPAHI. 



DE FLORE ET DE POMONE. 

REVUE 

DES GENBSS D£ TÉGéTAUX CULTIVÉS EN FlUNCE (Suite). 

( Voyez le n"" d*août 1836.) 

GÀLGEOLÂRIÂ Lin. Pbrs. (Wo^ez les caractères 
génériques^ P^gc i5i , Journal et Flore des 
Jardins.) 

T. Galcéolairb a feuilles ailées. C. pinnata 
LiN.j Desf., cat. éd. 5. 

Tige droite ^ rameuse ^ succulente j un peu ren- 
flée aux articulations, de six pouces à deux pieds; 
feuilles opposées^ ailées avec impaire, folioles ovales 
oblongues, souvent confluentes au sommet, molles, 
un peu pubescentes ; fleurs jaunes terminant les 
tiges et les rameaux. 

Cette plante est annuelle et originaire du Pérou ; 
on la cultive en serre chaude , où elle se multiplie 
d'elle-même par ses graines qui se répandent sur 
tous les pots environnans. On la voit au Jardin des 
Plantes, à Neuilly, etc. 

NOVEMBHE 1836. 3 
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3. CÂLCÉOLiJRE A FBUIIXES Dd PLAMTÀIN. C plaU'^ 

taginea Smith. Icon. 

Feuilles en rosettes , nombreuses , péiiolées , 
rhomboïdales , dentées au sommet ; plusieurs 
hampes sortent d'entre les feuilles , hautes de six 
à neuf pouces , terminées chacune par quatre à 
huit fleurs grosses, d'un beau jaune en dessus, 
ponctuées de pourpre en dessous. Originaire du 
détroit de Magellan , cette plante vivace n'est point 
délicate , et je l'ai vue passer plusieurs hivers en 
plein air sans aucune couverture ; mais il est prudent 
d'en avoir quelques pots en orangerie ou sous 
châssis. Elle trace et se multiplie facilement. Chez 
MM. Jacquin^ au Jardin des Phintes, à Neuilly et 
ailleurs. 

3. Calgeôlairb a fleurs CRENELEES. C. suberecta 
HoRT.; (7. pendula^ C. crenatiflora Hook. 

Feuilles comme en rosette , étalées sur terre , pé- 
tiolées y fermes , oblongues , un peu coniformes k 
la base , arrondies au sommet » à nervures très-sail*- 
lantes en dessous, et velues ; du centre des feuilles 
s'élève une tige simple du bas , rameuse au sommet , 
haute de huit à douze pouces ; fleurs grandes , ayant 
de neuf k douze lignes de long, d'un beau jaune 
ponctué de brun en dedans et à la base ; la lëvre 
supérieure plus courte que les divisions calicinales. 

Elle est bisannuelle ou du moins peu vivace; on 
doit donc la renouveler tous les ans de semis, qui, 
comme ceux des autres espèces , doit se faire sur 
de la terre de bruyère tenue fraîche , et recouverte 
d'une cloche ou châssis. Lorsque les plantjs sont 
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asaev forts, on les repique séparément dans de petits 
pots qu'on étouffe pendant quelque temps sous 
châssis; et lors de leur reprise, ils se traitent 
comme les vieux pieds. On la trouve chez M. Loht, 
rue Fontaine-au-Roi , à Paris , au Jardin des Plantes , 
àNeuilly, etc. 

4' Calcéolaire en corymbe« C corjrmbosa Rutz. 
etPAV. 

Feuilles radicales en cœur, ovales, obtuses; les 
caulinaires amplexicaules ; tige gréle , haute de 
dix-huit à vingt-quatre pouces; pédoncules longs, 
visqueux; fleui*s petites, à lèvre supérieure beau- 
coup plus petite que Tautre, en mai et juin. Ori- 
ginaire An Chili , un châssis froid lui suffit , et sa 
culture est la même que celle de la deuxième 
espèce. 

5. CALGEOLAniE BICOLOBE. C. blColot HoRTCL.; 

PoiT., Bonjard. i854, non rôSô. 

Plante vivace, à feuilles oblongues, étalées en 
rosette sur la terre; hampe feuillue de douze & vingt 
pouces; fleurs en corymbe, grandes, maculées de 
pourpre sur un fond jaune. Au Jardin des Plantes, 
chez M. Lémon. 

6, Galceolairb panachée. C. variegata Hortul.; 
Porr. , Bon jard. i856. 

Plante vivace à feuilles étalées en rosette sur la 
terre \ hampe feuillue de douze k dix-huit pouces , 
terminées par un corymbe de grandes fleurs à fond 
jaune maculé de pourpre. Chez M. Lémon. 

Ces deux plantes me paraissent avoir beaucoup 
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de rapport avec le C. crenatiflora , si ce n'est pas la 
même plante sous des noms différens. 

7. Calceolaire du Chili* C. Chilœnsis Lind. Bot. 
REGiST. 1476. 

Tige haute de deux pieds et plus, verte et peu 
igneuse ; feuilles opposées , ovales , lancéolées , 
glabres sur les deux surfaces, dentées en scie sur 
les bords; fleurs terminales en grappes dichotomes, 
formant des épis roulés en dessous avant la florai- 
son. En se développant y les pédicelles deviennent 
binés ou sortent deux a deux du même point. Ca- 
lice k quatre lobes verts et assez grand ; la corolle 
est presque arrondie, ayant quatre lignes de long, 
sur presque autant de large; les deux lèvres sont 
presque égales, d'un jaune citron foncé, et comme 
vernissé; les pédoncules, pédicelles et calice sont 
munis de poils glanduleux très-apparens ; floraison 
en juin et juillet. Elle n'a été introduite enÂngleterre 
qu'en i85o. Je l'ai reçue de M. de Boisgiraud, ama- 
teur,k Toulouse, au printemps i855. C'est une espèce 
très-distincte , et qui ne me paraît pas bien vivace. 

8. Càlcéol4ire A TROIS FEUILLES. C ^er/z^/a NoB. ; 
C. bicolor Voit. , Bon fard. 1 856, non 1834. Pers. 
SYN.,non Bot. REGisT. i374- 

Tiges rameuses, menues, brunes du bas, blan- 
châtres et pubescentes du haut ; feuilles opposées , 
ou le plus souvent ternées, pétiolées, ovales, poin- 
tues , presque cordiformes a la base , d^un vert pâle 
en dessus , blanchâtres en dessous ; fleurs en cyme 
dichotome, lorsque les feuilles sont opposées, tri- 
chotome, lorsqu'elles sont ternées; pédoncules. 
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pédîcelles et calices tomenteux^ blanchâtres; co- 
rolle grande , la lèvre inférieure de huit à neuf li- 
gnes de long , à sommet jaune citron , et à base 
blanchâtre ; la lèvre supérieure plus courte que les 
divisions du calice , et aussi d'un jaune citron ; en 
juin et juillet. On la cultive depuis deux à trois ans, 
chez MM. Loht , Jacquin , au Jardin des Plantes , 
à Neuilly et ailleurs. 

9. Calceolaire ELEVEE. C. excelsu HORT. 

Arbrisseau k tige grise, de deux à trois pieds et 
plus; rameaux pubescens; feuilles opposées, pres- 
que pétiolées , lancéolées, longues de vingt-quatre 
à trente lignes , larges de quinze à dix-huit , cré- 
nelées sur les bords, glabres et réticulées en dessus, 
un peu velues, et nerveuses en dessous; fleurs 
nombreuses en cyme panidulée , petites , d'un jaune 
uniforme; lèvre inférieure de la corolle à trois ner- 
vures; lèvre supérieure trois fois plus petite; ca- 
lice court k divisions ovales pointues ; de juin en 
août. Chez MM. Jacquin, Gels, Loht, au fleuriste 
de Saint-Cloud, etc. 

10. CalLceolAlIRB a feuilles de sauge. C. salmjhlia 
Feuille , Poit., Bonjard.j C. integrifolia H. P. 

Arbrisseau de deux a trois pieds et plus, tige 
brune; feuilles oblongues, munies en dessous de 
scutelles dorées dans leur jeunesse , opposées , 
comme sessiles; fleurs en corymbes bien fournis. 
Calice court; corolle d'un beau jaune uniforme, 
ayant ses deux lèvres presque d'égale grandeur. Du 
Chili, fleurissant une partie de Tété ; cultivée dans 
plusieurs établissemens comme arbuste d'ornement 
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pour les plates-bandes des parterres , et notammei\t 
au fleuriste de Saînt-Gloud, oii M. Gondouin , jai4i- 
nier en chef^ tire de cette plante un parti très-avan- 
tageux pour rorncment de ses parterres^ et la con- 
fection des bouquets destinés à garnir les appar- 
temens. 

1 1 . Calcéolaiite a feuilles laucéolees. C. rugosa 
Ruiz. et Paat.; PoiT., Bonjard. i856; C. Sahifolia 
angustifoUa Noa., fig. page i5. Journal et Flore des 
Jardins. 

Cet ai'brisseau ne diffère du précédent que par 
des feuilles linéaires laneéolées, et surtout par la 
lèvre supérieure de la corolle, qui est une fois plus 
petite que l'inférieure; la corolle est du même 
jaune » mais plus grosse. Même époque de florai- 
son f et mêmes ressources pour l'agrément. 

1:2. CALcéoLAiRB d'Herberts. C. HerbeTtsUma 
LiND. Bot. regist. i5i3. \^ 

Sous-arbrisseau pouvant s'élever de deux pieds^ 
mais fleurissant beaucoup plus bas; fcuiDe» op- 
posées^ ovales , lancéolées, rétrécies en pétioles à 
leur base, vertes en dessus, nerveuses et pâles en des- 
sous; fleurs en cyme dichotome, d'un jaune uni«^ 
forme, ouvertes, et dont la lèvre inférieure est 
quatre fois plus petite que l'inférieure. 

Originaire du Chili; fleurit en juin, juillet et 
août. Chez MM. Cels , à Saint-Cloud, Neuilly, etc. 

i3. Calceolairb* c. près su Hort. 

Petit sous-arbrisseau à tiges et à rameaux droits , 
d'un gris cendré; feuilles petites, ovales, lan- 
céolées, légèrement dentées, d'un vert pâle en 
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dessus y blanchâlres en dessous^ presque «essilesf 
fleurs terminales d'un jaune d'or uniforme » à lèvre 
supérieure moitié moins grande que l'inférieure , 
en petits coi'ymbes terminant les branches et petits 
rameaux ; elles se montrent de juillet à la fin d'août. 

14. Calcéolaire de Yong. C Yongii Bot. 

REGIST. 1448* 

Tige frutescente ; feuilles presque en spatule ^ 
disposées en rosettes , dentées en scie y blanchâtres; 
fleurs comme en corymbe, grosses ^ jaunes ^ ayant 
la base et le sommet de la lèvre inférieure d'un 
pourpre foncé. On la présume être un hybride du 
Calceolaria corymbosa et du Calceolaria arachr- 
noïdea. Fleurit une partie de l'été. 

i5. Calcéolaire A TOILE d'araignée. C. arachnoi-- 
dea Grahm. Bot. hag. 2814; fig- page Siy de ces 
Annales, année i832-i833. 

Tige peu ligneuse , rameuse j pouvant s'élever de 
dix-huit à vingt-quatre pouces; les jeunes, cou- 
vertes d'un duvet blanc aranéeux ; feuilles oppo- 
sées, comme sessiles , presque en spatule , ondulées 
avec quelques dents sur les^ bords , couvertes d'un 
duvet blanc en dessus comme en dessous: fleurs en 
petites cymes , d'un violet purpurin , Icvre supé- 
rieure quatre fois moins grande que l'inférieure. 
Fleurit une partie de l'été. Originaire du Chili, eUe 
fut introduite en Angleterre en 1827, et quelque 
temps après en France. 

16. Calgéolairb BLEUATRE. C ccBruiescens Hortul.; 
fig. page i55 de ces Annales y année 1 835- 1 836. 

Tiges frutescentes; les adultes grises, les jeunes 
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légèrement pubescentes, faibles, de vingt-qaatre à 
trente pouces; feuilles opposées, lancéolées, ré- 
trécies en pétiole à la base, crénelées sur les bords 
et comme rugueuses en dessus, un peu blanchâtres 
par des poils courts et nombreux ; fleurs en cymes 
plusieurs fois bi ou trichotomes ; corolle d'un brun 
foncé en dessus, et très-légërement violacée ou 
bleuâtre en dessous, lëvre supérieure trois fois plus 
petite que Tinférieure ; fleurit en juin et juillet , à 
Neuilly, etc. 

17. CaLCEOLAIRE ELEGANTE. C clcganS UoKT. 

Tiges et feuilles comme dans la précédente ; 
fleurs ayant aussi la même disposition ; corolle 
grosse, courte, marquée ordinairement de trois sil^- 
Ions , ce qui la rend comme un peu lobée à son 
extrémité , d'un rouge-brun passant au cuivré en 
dessus , le dessous légèrement teinté de violet ; 
lèvre supérieure très- petite et de même couleur 
que rinférieure en dessus. Fleurit en juin , juillet 
et août. 

18. Calcéolaire sanguinolente. C. sangui'nea Hort. 

Elle a beaucoup de rapport avec les deux dernières, 
dont elle ne diffère que par la couleur de la fleur, 
qui est jaune, très-légèrement lavée de pourpre-brun 
en dessus, et de sanguin en dessous ; les formes et la 
grosseur sont les mêmes. Il est donc présumable 
que ces trois plantes ne sont que des variétés Tune 
de l'autre , variétés qui s*augmenteront probable- 
ment encore beaucoup par les semis. 

19. Calcéolaire. C. soUman Hort. 

Tige rameuse haute de six a dix-huit pouces ; 



i*ameaux blancliâtres et plvéruIeDS ; feuilles oppo- 
sées, lancéolées, rétrécieien pétiole à la base, ver- 
tes en dessus , blanchâtn en dessous, crénelées ou 
comme rongées en leur^ords ; fleurs en grappes 
rameuses, terminant lestiges et les rameaux ; co- 
rolle assez grosse, d'u beau rouge un peu ve* 
louté au moment de Ipanouissement , passant 
au rouge cuivré ensuite la lèvre supérieure, trois 
fois plus petite que Tinfrieure, est légèrement bor- 
dée de jaune; fleurit enuin, juillet et août. Je l'ai 
vue chez M. Durand, fleriste, rue de Bufibn à Paris, 
et je Fai obtenue du fltriste du palais de Saint- 
Gloud ; c'est une d(ss ps brillantes du genre , du 
moins dans celles queje connais jusqu'à présent. 

:20. CALGEOLAmE GRÊL C. gracîHs NoB. 

Tige rameuse du b ; rameaux opposés , les 
jeunes blanchâtres; fàlles opposées, lancéolées, 
peu pointues , fortem^ rétrécies en pétiole à leur 
base oii elles sont encrassantes, d'un vert blan- 
châtre, un peu dentéisur les bords, les nervures 
trcis-saillantes en deous; rameaux efiBdés, peu 
feuillus, portant une cme dichotome de fleurs d'un 
jaune-serin pâle; lèvisupérieure trois fois plus pe- 
tite que l'inférieure, r d'un jaune encore plus pâle. 

21. CALCÉOLâlRB VJEUSE. C. VÎnOSa NoB. 

Même port que i précédente; feuilles plus 
étroites et plus longis, à dents plus aiguës et plus 
prononcées; fleurs dposées de même et d'un rouge 
vineux : toutes deu fleurissent en juillet et août, 
ont des rapports au'« aracknoidea, et en sont pro- 
bablement des variés; je les ai obtenues de semis. 
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a2. CàLCéOLAiRE A FBOIIBS DE SGÀBIBUSE. C. SCO^ 

btosœfolia Bot. mag., 243< 

Tiges succulentes , ramantes et prenant racine 
sur terre ; feuilles pinnés ayec impaire ; fleurs 
jaunes. Vîvace et origina*e du Chili, je Fai rue 
cultivée au Jardin des Plates de Paris. 

33. CALcéoL\iRB A FEUUEs CONNEES. C. conuata 
Bot. MAC. 2876. 

Feuilles en rosette sur trre; tige de six a. douze 
pouces; fleurs jaunes; pUte bisannuelle, origi- 
naire du Chili. Je l'ai vuesultivée chez M. Loht , 
au Jardin des Plantes et aiburs. 

Culture. La première es|ce est de serre chaude, 
où elle se sème d'elle-mêm^ lorsqu'une fois quel- 
ques individus ont porté giine; la 22* se cultive 
à la même température imais je crois qu'elle 
pourrait passer l'hiver en t>nne serre tempérée. 
La 23% étant bisannuelle, (It se semer tous les ans 
et avec les soins que j'ai dételés à l'article de la 3*; 
toutes les autres espèces soi) de bonne serre tem- 
pérée , bien éclairée , et d<|t on doit renouveler 
l'air le plus souvent possibl( Elles se multiplient 
toutes de boutures faites à |>mbre sur une plate- 
bande de terre de bruyère p|t san^ être étouffées; 
on peut pourtant les faire a^i sur couche chaude . 
dans la serre destinée à ce gehe de multiplication ; 
mais il faut les en tirer aussiti qu'elles ont pris ra- 
cine, sans cela elles s'étiolent 1 sont susceptibles de 
périr. Plusieurs espèces ouhriétés donnent des 
graines, qui doivent être sema et soignées comme 
je l'ai indiqué pour celles de 15*. 

Plusieurs espèces servent fii'ornement des jar- 
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dins^ notamment celles numérotées de 9 à i4 et 
^ 19* f V^h comme je l'ai dit, est la plus apparente 
du genre. Jagqubs. 

HORTICULTURE. 

Voyage horticole. 

Depuis long -temps y nous étions invités par 
madame la baronne de Montgenet et M. son fils à 
aller visiter leur propriété située à Yandeuil-sur- 
Vêle j près de Jonchery ^ à quatre lieues de Reims. 
Enfin le 9 novembre notre bon ami et collègue Pé- 
pin et moi nous partîmes et nous arrivâmes le 
lendemain a neuf heures du matin dans cette 
agréable solitude. Notre petit voyage s'étant effec- 
tué de nuit, nous ne pouvons rien dire du pays que 
nous avons parcouru , qui, autant que nous avons 
pu en juger ^ est assez bon et bien cultivé. Après 
un peu de repos et une visite superficielle , nous 
partîmes pour Reims ^ ou la cathédrale et les pro- 
menades fixèrent notre attention. Nous n*eûmes à 
visiter que Fancien jardin botanique fondé par 
M. Noël et appartenant aujourd'hui à M. B. Loitron, 
pépiniériste y et dans lequel nous remarquâmes un 
Chamœrops humilis de dix à douze pieds de haut. 
Le lendemain fut consacré à la visite du jardin de 
nos hôtes, et ce fut avec autant de plaisir que 
d'étonnement que nous trouvâmes un établisse- 
ment qui pourrait honorer les environs de la 
capitale et celle-ci elle-même ; il est vrai que 
M. Ménand ( Louis ) , jardinier , ayant travaillé 
a Paris et aux environs, et amateur lui-même, 
consacre tout son temps aux soins de ses jar- 
dins et serres ^ aux herborisations et à Tétude 
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de la botanique. Le jardin proprement dit est 
placé sur la pente d'une petite colline , faisant 
face au midi ; il est divisé en plusieurs terrasses , 
sur une partie desquelles se trouve un petit pota- 
ger bien tenu y ainsi qu'une partie de fleuriste , 
garnie de plantes d'ornement , exotiques , vivaces 
et annuelles, bien soignées et de bon goût; sur la 
seconde terrasse est construite une serre tempérée 
vitrée j de soixante pieds de long sur vingt de 
large : les vitraux sont d'une seule pente à l'in* 
clinaison de quarante à quarante-cinq degrés tout 
au plus. L'intérieur est divisé en deux parties; le 
derrière , de neuf pieds de large, est plus élevé que 
la partie vitrée , et on y arrive par deux escaliers , 
un à chaque bout, composé de six marches; cette 
partie sert pour abriter les arbres et arbustes les 
plus rustiques , comme orangers , citronniers , 
arbousiers , grenadiers , neriums , inetrosideros , . 
etc. , etc. La partie vitrée est destinée aux plantes 
plus délicates ou exigeant plus de lumière ; une 
assez large tablette sur le devant reçoit les plantes 
grasses de cette température , liliacées et autres 
bulbes et oignons ; des passiflores , des Plumbago 
CapensiSj etc., forment des guirlandes et entourent 
les colonnes qui supportent le haut de la partie 
vitrée. 

Les arbustes et plantes de cette serre sont pla- 
cés en été, au-dessous même, sur des plates-bandes 
à demi ombragées par des tilleuls ; on y remar- 
que quelques beaux individus de Lagunea squa- 
mosa , Laurus camphora , qui a fleuri , un Ruellia 
Sahini de six pieds de tige, Mimosa lophanta^ Borjrx 
ligustrina en fleur, Jbies lanceolata^ Anihelca 
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arborescens , Lasiopetalum quercifoUum , Bancksia 
inicrostachia, Camellia, Escallonia viscosa^ Budleja 
Madagascariensis y etc.». etc. 

Près de cette serre , et au même mur de terrasse 
^11 le derrière est adossé , se trouve un plateau de 
deux pieds et demi de large et de trente-trois pieds 
de long y sur lequel^ çtau pied du mur^ sont plantés 
onze orangers et citronniers, destinés à être palissés 
sur ce mur qui a six pieds de haut et est garni à cet 
effet d'un treillage à petites mailles. Sur le devant 
de la même plate-bande y sont plantés alternative^ 
ment plusieurs espèces de plantes bulbeuses, telles 
que Tigridia pas?onia j UUum superbum^ lÀlium 
Canadense, Amaryllis formosissimay BeUadonay etc. 
Le tout est garanti en hiver par des panneaux 
vitrés j qui, du haut du mur, viennent se fixer très- 
ingénieusement au bord de la petite plate-bande ; 
des paillassons et autres couvertures garantissent 
ensuite des gelées. 

Sur le plan inférieur, se trouve une jolie petite 
bâche hollandaise à double pente; sur ses plates- 
bandes sont, en pleine terre de bruyère , quelques 
plantes rares ou d'ornement , et parmi elles nous 
avons remarqué avec plaisir les espèces et vai*iétés 
suivantes : Epacris grandiflora , pulchella , palur- 
dosa y roseaj Selago Gilluj Erica lÀnnœiy empe-- 
trœformiSf jasminifloraj Verbena venosa j Andro^ 
meda buxifoliaj Azalea Indica^ Phxjeniceaj Mimosa 
pubescens, hispidula ou de Sainte-Hélène; Scoiea 
dentataj Polygala buxifolia^ Heisteria , speciosaj 
Anémone arboreaj et quelques autres non moins 
intéressantes ; enfin cette petite serre est un véri- 
table bijou , qui , coname je l'ai déjà dit , serait 
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digne dWner les jardins de Paris ou des environs, 
où malheureusement on en Toit peu de ce genre. 
' Sur le plan de cette bâche, se trouve la serre 
chaude , d'à peu près la même longueur que 
celle tempérée, et de dix pieds de largeur au mi- 
lieu; sur le derrière est un petit bassin, entouré 
de rocailles , et de plantes aquatiques ou des ma- 
rais, comme Canna , Cjrperus , Papyrus pungens, 
Strelitzia , Arum , Calladïum , etc. Les couches la* 
téralcs sont faites en mousse, et garnies d'arbustes 
et plantes plus ou moins rares et précieux, et tous 
dans un état de santé et de propreté qui ne laisse 
rien à désirer ; on peut citer comme les plus re- 
marquables un très-fort Crinum amabile , dont 
l'immense ombelle couleur de sang embaumait la 
serre de ses suaves émanations , les espèces Careya^ 
num , Americanum , et erubescens aussi en fleur , 
un beau Coccoloba pubescens , Musa discolatf, Çjr^ 
cas , etc. , etc. 

Outre ces diverses serres, des bftches et châssis 
servant encore à mettre à l'abri des froids les plus 
petites plantes de serre tempérée et d^orangerie , 
comme Fuchsia macrôstema , globosa , graciUs , 
Pelargonium , Chironia trinervia , Jasminiflora et 
frutescens , Chorisema Henchmannia , Rhumbea , 
Manettia coccinea, Campanula aurea^ Cyclamen^ et 
beaucoup d'autres de collection et d'agrément ; 
quelques beaux dahlia ornent aussi les plates- 
bandes, et enfin la propreté de l'ensemble fait l'é- 
loge du inaltre et du jardinier. 

Le parc proprement dit se trouve séparé du 
jardin dont je viens de parler par une rue, mais 
on a le projet d'y arriver par une voûte souter- 



raine; plusieurs autres travaux sont commencés 
pour son amélioration, e, sans beaucoup de frais , 
on pourra y avoir de belbs eaux , puisque plusieurs 
sources en surgissent é^arses ; une même, assez 
forte^ se trouve sur une nontagne peu éloignée et 
pourrait servir à y fournr des eaux jaillissantes. 
Une partie des allées sontrefaites à neuf et sont en 
bon état ; on y voit déjà des collections d'arbres 
résineux et toujours verts , plusieurs à noyaux , el 
des genres Cjtisus , Crategus y F'iburnum , Popit^ 
lus f etc. La végétation y est telle , qu'on y ren- 
contre des peupliers blanc de Beige 9 Populuê ni'- 
vea, qui ont de soixante-iiix a quatre-vingts pieds 
d'élévation, et il en a été abattu plusieurs dont la 
circonférence excédait neuf pieds. 

Les environs de cet endroit sont trës-intéressans 
pour les botanistes , et riches en plantes indigènes 
et peu communes; car, comme je l'ai dit, M .Ménand, 
qui s'occupe beaucoup de botanique rurale , a déjà 
découvert vingt espèces d'orchidées, parmi les- 
quelles on peut citer le Limodorum ahorthum et 
\Orchis odoratissimaj nous y avons rencontré encore 
en fleur Vjister amellus et les Euphrasia bitea et 
Unifolia; les Cryptogames y dont M. Ménand s'oc- 
cupe aussi avec succès , y sont nombreuses et 
très-variées; il nous en a fait voir un grand nombre ^ 
en fructification , et parmi celles-ci nous avons re- 
marqué le Physcia chrysophihalma , espèce assez 
rare dans nos environs. Le 1 3 au matin , nous 
quittâmes cette agréable et hospitalière solitude , 
pénétrés de reconnaissance pour les soins empressés 
et toutes les complaisances que nous ont prodigués 
ses aimables propriétaires. Jacques. 
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PLANTES CrrAGERES. 

Note sur fe artichauts. 

L'année dernière ^ j'a' planté au printemps de 
très-forts pieds d'artichmts, que j'ai replantés en 
place à la fin de novem)re ou dans les premiers 
jours de décembre. Je le» ai buttés immédiatement 
après y et lorsque les gdées se sont fait sentir, je 
les ai couverts à la manière ordinaire. Au printemps 
suivant ^ je les ai découverts et labourés ^ et ils m'ont 
donné une belle récolte de leurs calices écailleux. 
Je conclus de ce résulta que l'on peut planter les 
artichauts en toute saiscn et qu'ils réussissent éga- 
lement bien. Pokorny. 

Culture des fraisiers pour primeur. 

Au commencement de septembre , on plante des 
filets de fraisiers, ou bien on repique du plant semé 
au printemps précédent. Il est bon de ne pas at- 
tendre plus tard, car si l'on faisait cette plantation 
en octobre, il arriverait souvent que le plant n'aurait 
pas le temps de reprendre et se défendrait mal con-* 
tre les gelées rigoureuses. qui, en faisant resserrer 
la terre, l'en font quelquefois sortir, ce qui oblige 
à recharger la plantation de terre ou de terreau. 

Au printemps suivant, il faut avec soin biner et 
nettoyer les planches, et lorsque les filets commen- 
cent à pousser, on supprime tout ce dont on n'a pas 
besoin pour mettre en pots ou en planches ; cette 
précaution est nécessaire si l'on veut avoir de 
beaux fruits. 



Aa mois de juin y les filets commeneent à être 
bons à planter, et il faut les repiquer en planches. 
Au mois de septembre, on met en pots le plant que 
Ton retire desplanches, afin qu'il ait le temps de re- 
prendre y et dès les premières gelées blancbes , on 
abrite tous les pots sous des châssis froids. On se 
sert ensuite du plant qu'ils contier^nent pour en 
garnir les bâches , serres ou châssis chauds où Ton 
veut en cultiver pour obtenir des fraises l'hiver. 

POKORNY. 
JARDIN FRUITIER. 

J^oie sur la conduite du Pêcher. 

M. Pelé, jardinier de M. Lamare, rue du Fan- 
bourg-^u-Roule, 70 , a, sous sa direction, des pê- 
chers dont la belle végétation et la grande fécondité 
ont de quoi surprendre, lorsqu'on les compare à 
l'état de langueur et de soufirance de ces mêmes 
arbres cultivés aux alentours. Il faut dire d'abord 
que le terrain sur lequel ils végètent ne convient 
nullement à ce genre d'arbres fruitiers. 11 y a en- 
viron un pied de terre végétale, et dessous un tuf 
crayeux assez dur, de façon que lorsque les racines 
y arrivent , il se manifeste sur les pêchers un état 
de nuilaise; l'écorce se crevasse , des dépôts gom- 
meox s'établissent de tous côtés et principalement 
au bas des branches mères , et lorsque l'on s'aperçoit 
de cet accident, il est souvent trop tard pour y 
porter remède. Tel était l'état de ces arbres lorsque 
M. Pelé a eu la mission de les rétablir, ce à quoi 
il est parvenu d'une façon tout-à-fait satisfaisante. 
Novembre 1836. 4 
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Voici quel est son procédé, qu'il a bien voulu me 
communiquer y pensant qu'il pourrait intéresser les 
personnes qui se trouveraient dans une circonstance 
pareille. 

Supposant que les racines mises en contact avec 
le tuf y absorbent des élémens qui épaississent la 
sève, et la rendent trop abondante, de façon à ce que 
les vaisseaux séveux s'engorgent et ne lui permet- 
tent plus une libre circulation , ce qui semble con-* 
firme pa^ les crevasses qui se font partout sur le 
vieux bois , il a pensé qu'en offrant à la sève une 
voie plus large par le moyen du jeune bois , il re- 
médierait au mal par l'absorption de ce qu'elle a de 
surabondant. C'est pourquoi il laisse dans toute 
leur longueur et favorise même le développement 
des branches gourmandes qui percent au-dessous 
des branches mères, ou au moins au-dessus quand 
il ne peut faire autrement, car il préfère toujours 
les premières, ce qui l'aide à maintenir plus de 
vigueur dans la végétation des parties inférieures 
de ses arbres qui ont une tendance continuelle a 
s'emporter par le haut. Après un temps plus ou 
moins long, il utilise ces gourmands en en faisant 
des branches secondaires inférieures ou supérieures^ 
lorsqu'ils sont placés convenablement pour cela; 
autrf iPQi^t il les supprime tout-k^fait pour éviter la 
confusion, et dans ce cas il en laisse pousser d'autres 
afin d'entretenir toujours un assez grand nombre 
de gourmands pour absorber la sève surabondante , 
et l'empêcher de faire quelque ravage sur les mem^ 
bres importans. 

Il procède )au pincement avec un grand soin, en 
observant de ne le faire que sur les bourgeons su^ 
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périeurs, afin de les empêcher de devenir trop vi- 
goureux , d'attirer à eux une trop grande masse de 
sève et d'appauvrir ainsi les parties inférieures qui 
seraient bientôt dégarnies. Les autres, il ne les 
pince pas, quelque forts qu'ils soient. Il visite sou- 
vent «es arbres et palisse successivement en com- 
mençant par les branches qui deviendraient trop 
fortes pour être rapprochées du mur, ou qui pren- 
draient trop de nourriture aux dépens des petites 
destinées à donner du fruit. Hors ces deux cas , il 
les laisse en liberté, afin qu'elles s'ombragent mu- 
tuellement y garantissent l'arbre de la trop grande 
ardeur du soleil, et entretiennent une douce fraî- 
cheur qui contribue à le fortifier. Enfin il attend 
pour compléter son palissage le plus tard possible , 
telle que Fépoque oU les fruits ont besoin du soleil 
pour achever de mûrir et prendre couleur. 

Grâces à ces soins, les pêchers de M. Pelé ont 
acquis fine vigueur satisfaisante, et donnent une 
grande quantité de fruits sans en paraître affaiblis, 
ce qui forme un contraste frappant avec les pê- 
chers du voisinage qui se meurent presque tous* 

POKORNY^ 
PLANTES D'ORNEMENT. 



Galàkde pictée I Galardiapicta, (Voyez la planche, 
et pour les caractères génériques, page i6 des 
Annales, année i835-i856. ) 

Plante herbacée virace, pouvant s'élever de vingt- 
quatre a trente pouces. Feuilles sessiles lancéolées. 
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alternes^ à nerrure médiane saillante, peu dentéea , 
ciKéea , d'un beau vert. De juillet en octobre fleurs 
radiées, dont les rayons à trois divisions sont dun 
pourpre foncé aux deux tiers de leur longueur 
et d'un beau jaune au sommet. Fleurons pourpre 
foncé érigés au milieu et entourant la masse d'é- 
tamines k anthères jaunes. 

Cette plante^ remarquable par sa rusticité , crott 
dans tous les terrains et à toute exposition : cepei^ 
dant elle préfëre une terre légère ; on la multiplie 
de la même manière que le Galardia aristata dé*» 
orit et figuré page i6 de ce^ Annales^ année i855« 
i836. Jacquin jeune. 

Sauge a bractées, Salvia bracteata^ Bot. mag., 

:a3ao. 

Tige droite , haute de deux à quatre pieds, qua- 
drangulaire, velue; rameaux et feuilles opposées; 
ceUes-ci grandes, ovales, dentées plus ou moins à 
la circonférence , médiocrement aiguës à leur somr* 
met, un peu allongées , ridées , velues en dessous; 
les radicales portées par un pétiole cannelé plus 
court que les feuilles y les supérieures sessiles. 

Les fleurs sont grandes , difïposées par verticilles 
formant de belles panicules ; chaque verticille se 
compose de six fleurs dont la base est enveloppée 
d'une grande bractée orbiculaire , aiguë à soa som- 
met , ciliée , de couleur blanc verdâtre et violacé. 
Le calice est campanule, strié, divisé en deux lèvres, 
la supérieure entière, très*«euminée; l'inférieure 
bifide. La corcdle est monopétale^ irrégulière, à 
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deux lèvres , la supérieure d'un bleu clair^ entière y 
concave et dressée; Tinférieure est blanchâtre^ à 
trois lobes jirrondis , les deux latéraux plus courts, 
celui du milieu plus large et échancré au sommet. 
Quatre étamines , dont deux avortées ; un style plus 
long que la corolle. 

Cette espèce y originaire de Russie , est cultivée k 
Paris depuis t85i. Elle a, par sçn port, quelque 
ressemblance avec le Salvia sclarea^et peut comme 
ce dernier être employée en médecine pour l'appli- 
cation de ses feuilles sur les plaies et blessures. Elle 
est vivace , mais elle périt souvent pendant l'hiver 
par la décomposition de ses tiges florales qui se pour- 
rissent au centre. Sa floraison n'est belle que la se- 
conde et la troisième année, oh elle forme de fortes 
touffes. Les fleurs se montrent à la fin de mai ou au 
^commencement de juin, et se succèdent pendant tout 
le mois de juillet. Du reste > elle est rustique, croît 
à toute exposition , et ne craint pas la sécheresse. 
On peut remployer avec avantage dans les grands 
jardins en la plaçant entre les arbres, sur le bord 
des massifs. 

Sa multiplication a lieu à l'automne par l'éclat 
de son pied, ou par le semis qui se fait k cette épo- 
que des graines qu'elle donne abondamment. Il 
n'est pas rare de trouver avant l'hiver, autour des 
touffes , de jeunes pieds produits par les semences 
qui se sdnt échappées. On peut dès ce moment, si 
ces pieds sont assez forts , les repiquer en place ou 
en pépinière, et ils fleurissent l'année suivante. Les 
abeilles se montrent assez avides de ses fleurs. 

PÉpm. 
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Clabkia £ FLEURS DE Gaura , Clarkia gawmdes 
Douglas. 

Le Jardin des Fiantes de Paris a reçu cette année 
de la Société horticulturale de Londres plasieurs 
plantes nouvelles du Chili et de la Californie , au 
nombre desquelles se trouve celle dont il est ici 
question y et qui forme la troisième espèce d'un 
genre encore inconnu en i83o. 

Cette plante a fleuri depuis le i5 juillet jusqu'à 
la fin d'août; ses tiges sont droites ^ rameuses , lon- 
gues d*un à deux pieds, cylindriques , d'un vert 
cendré^ quelquefois teintes de violet du côté du so- 
leil, et garnies dans toute leur longueur de petits 
poils glanduleux. 

Les feuilles sont alternes, pétiolées ; celles de la 
partie inférieure , ovales, cendrées en dessus, les 
supérieures lancéolées; les fleurs sont axillaires, 
disposées sur la tige en une sorte de grappe lâdbe 
qui se prolongejusqu'à l'extrémité des tiges; celles- 
ci sont penchées et se redressent à mesure que les 
fleurs s'épanouissent vers le haut. 

Le calice a quatre divisions caduques comme les 
autres espèces ; les fleurs ont quatre pétales vio- 
lets, longs de deux à trois lignes, rhomboïdaux, 
un peu échancrés à leur extrémité. Si Ton coupe 
une de ces branches , les fleurs se crispent et se 
flétrissent peu de temps après. L'onglet des pétales, 
long d'une ligne au plus , est pointillé en dessus 
de petites taches pourpres; huit étamincs,, dont 
quatre plus longues et fertiles; un style rose ne 
dépassant pas les étamines , à stigmate violet hé- 
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rmé; oyaire long d'un pouce , anguleux ^ luisant ^ 
marqué de petite^ aspérités glanduleuses. 

Cette espèce 9 originaire de la Californie , est an- 
nuejle. Elle ne sera probablement cultivée que dans 
les jardins botaniques et par quelques amateurs y 
car ses fleurs sont fort petites en conipariËison de 
celles des deux autres espèces , généralement ad- 
mises dans les jardins depuis leur introduction en 
France. 

Au reste , elle ne parait pas plus délicate que ses 
congénères; on la sèmera an premier printemps 
soit en place ou en pots , mais de préférence en oc-^ 
tobre. Semés à cette époque, les pieds résistent 
mieux aux vents arides qui dessèchent les jeunes 
plants semés au printemps. Elle croit à, toute expo- 
sition aérée, en terre meuble et légère, et de- 
mande peu d'arrosement. Pépin. 

Dahlia Miss PBiiFbLD. (Voyez la planche.) Plante 
de trois pieds et demi à quatre pieds , vigoureuse et 
formant un buisson touffu; fleurs nombreuses, 
légèrement bombées , de quatre pouces de diamè- 
tre ; les demi-fleurons libres ,. un peu en coquille , 
d'un rosé tendre à la circonférence se fonçant k 
mesure que la floraison vieillit , d'un blanc à peine 
rosé vers le centre avec du jaune citron du tiers 
inférieur jusqu à l'onglet; tous marginés de pourpre 
clair, et parfois violet; les fleurons é(roils plies en 
trois sur la longueur, violet foncé au sommet, 
jaune citron k l'onglet; pédoncules verts, parfois 
pourprés , soutenant bien les fleurs qui le plus sou- 
vent sont géminées. Le feuillage est d'un vert 
frais: les cinq folioles sont allongées, pointues et 
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irrégulièremèiit dentées. Communément chaque 
foliole est trifoliée. 

Ce Dahlia fait un effet charmant par ses fleurs 
abondantes à coloris frais et doux. Il se cultive 
comme toutes les autres variétës. Jacquin jeune. 

ORANGERIE. 

Rosace touffu. Rhododendron densum. 

Feuilles petites , d'un vert foncé , lancéolées, à 
rameaux trës-rapprochés les uns des autres , ce qui 
lui donne une forme hémisphérique aussi régulière 
que celle qu on pourrait obtenir par la taille. Le 
bouton terminal de chaque rameau avorte, et laisse 
'développer les bourgeons latéraux; c'est pourquoi 
ce rhododendron n'a pas encore donné de fleurs , 
puisque c'est le bourgeon terminal qui les pro-- 
duit. Sa forme lui donne un aspect remarquable 
qui le fera sans doute rechercher des amateurs. 

RosAOE PROLIFÈRE, Rhododendron proUferum. 

Nous avons obtenu cette variété remarquable dans 
un semis du ponticum. Ses fleurs sont semblables 
à celles du type. Elles sont disposées en tête 
hémisphérique , fa pédoncules très-longs ; elles ont 
de deux pouces a deux pouces et demi de diamètre, 
et se composent de huit à dix pétales disposés sur 
le même plan , et de couleur violette moins foncée 
que dans le ponticum. Les étamines sont nom- 
breuses, vingt-cinq à trente-cinq, et sont munies, 
à la base, d'un petit pétale souvent bifide. Yoici ^ à 
notre avis, l'explication de cette monstruosité. 
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Le pistil f se trouvant gonflé et coloré comme la 
corolle, se déchire en lanières , et donne naissance à 
de nouvelles étamines ; les parties internes du pis- 
til sont alors garnies de petites semences qui ne 
peuvent plus se développer. U arrive quelquefois 
que ce phénomène ae répète encore, et qu'au mi- 
lieu de ces nouvelles étamines on voit un autre 
pistil renfermant également des étamines , et par- 
fois un ovaire avorté. Cette singulière variété nous 
parait destinée à fixer l'attention des amateurs par 
ses grandes fleurs à longs pédoncules. 

Nous leur recommandons aussi les rhododen- 
drons ci-après, qui sont presque tous des variétés 
de Yarboreum. 

Lady Warrender , remarquable par la grandeur 
de ses fleurs rouges nuancées de violet, et macu- 
lées de carmin vif. 

Cunninghami j à fleurs durant trois semaines , et 
teintes d'un joli rose vif. 

Srmthi ^ pJiœnioeum y également bien remarqua- 
bles, et différant essentiellement des autres va- 
riétés. 

Enfin nous attendons pour l'année prochaine la 
floraison des variétés ci-dessous, parmi lesquelles, il 
n'y a aucun doute , il s'en trouvera plusieurs dignes 
d'être admises dans les collections de choix. Ce 
^outiX Ârboreum altaclerense y augustum^ Burgra- 
vianum, Caucasicum, qu'il ne faut pas confondre 
avec celui qui porte déjà ce nom, Celsianurriy ele- 
ganSf excelsum, ochroteucum , Ru^selUanum, Smi- 
thi-alùum , cinnamomum , campanulatum , Go- 
weanum , harbatum , Nohleanum , Laponicum , 
nivaticum, et concînnum, Cels frères. 
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Semis en plein air des rasages. 

En visitant en juillet dernier les pépinières royale» 
de Trianon , confiées aux soins intelligens de notre 
coUëgue M. Briot fils , je remarquai avec plaisir de» 
semis de Kalniia, jàndromeda, A^alea , Ehododen-^ 
dron et autres rosages, faits en pleine terre de 
bruyère, à l'exposition du nord, et dont la réus* 
site était on ne^ peut plus satisfaisante. 

Jusqu'à présent les espèces de ce genre étaient 
presque toujours semées sous châssis, ce qui occa- 
sionne plus de précautions et de dépenses, et il n'est 
pas douteux que cette nouvelle méthode , bien plus 
économique et déjà en usage dans quelques pépi- 
nières y sera adoptée par les amateurs et les mar- 
chands, aussitôt qu'elle leur sera connue. . 

Du. i5 juin au i'' juillet, on sème au plein air, 
sans les enterrer , les graines de rosages en terre de 
bruyère bien tamisée, pressée, et égalisée le mieux 
possible. On couvre immédiatement le semis par les 
débris ligneux que l'on a retirés de la terre de 
bruyère en les répartissant également , et de façon 
à intercepter presque entièrement l'action directe 
des rayons solaires. On arrose ensuite pour attacher 
les graines à la teri*e , que l'on a soin de ne jamais 
laisser sécher, quand même il faudrait la bassiner 
trois ouquatre fois par jour, jusqu'à ce que le plant 
soit bien levé ,- ensuite l'humidité de l'automne suffit 
seule. Les plants élevés ainsi sont au bout de deux 
ans , par exemple , moins grands que ceux venus 
sous châssis, mais ils sont plus vigoureux, mieux 
nourris , et supportent plus facilement le repiquage. 




SY.NMNGIK a Heur» mouchetées 
Svnniugia çruUala . 
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lies personnes qui redouteraient l'humidité pour 
leur encaissement de terre de bruyère pourraient 
élever celle-ci par le moyen employé par M. David 
pour les fraisiers, et dont j'ai rendu compte dans le 
n"" de juillet dernier de ces Annales. 

Lbcointre. 

Synningia. Didynamie angiospermie Lin. 
Gesneriées Juss. - 

Caractères génériques. Galice campanule k cinq 
divisions ; corolle monopétale à cinq lobes, quatre 
étamines adhérentes à la corolle ; un style. 

Synningie a fleurs MOUCHETEES y Sjnningia guttata. 
Bot. Reg. (Voyez la planche.) 

Plante à racines tuberculeuses et charnues , à 
tiges griseSy cylindriques, ligneuses, s'élevant peu; 
rameaux d'un vert tendre , roux-brun à la base ; 
feuilles épaisses , opposées en croix, pétiolées, 
oblongues, lancéolées, larges de deux pouces , lon- 
gues de quatre ; crénelées sur leurs bords , d'un 
vert luisant, et garnies de poils blancs peu apparens 
en dessus; d'un vert plus clair et à nervures très- 
saillantes en dessous. 

Fleurs axillaires et solitaires , unilatéralement 
placées , au moyen de leurs pédoncules qui se con- 
tournent , calice vert à divisions profondes et 
aiguës. Corolle longue de vingt lignes , tubulée , 
blanche, pubescente à l'extérieur, anguleuse et 
ponctuée de pourpre à sa base ; le limbe à cinq 
lobes arrondis, évasés, larges d'un pouce, d'un 
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beau blanc, et marqués «ur leur aurfeoe intérieure 
de points pourpres , très-rapprochés et se prolon- 
geant k rintérieur sur les deux divisions supérieures 
de la corolle. Étamines adhérentes à la corolle ^ 
cohérentes et à anthères blanches ; le style est blanc^ 
plus court que les étamines au moment de l'épa- 
nouissement , et ensuite plus long pendant le reste 
de la durée de la fleur. 

Cette plante est originaire du Brésil , d*oit la So- 
ciété d'horticulture de Londres Fa reçue en 1826» 
Elle fleurit depuis mai jusqu'en octobre. Elle perd 
ses feuilles et l'extrémité de ses tiges en hiver , et 
redoute beaucoup l'humidité pendant le repos de 
sa végétation. On la multiplie de boutures par ses 
jeunes rameaux et ses feuilles. La terre de bruyère 
mélangée d'un peu de terre franche est celle qui 
lui convient. 

Depuis iSSiy on cultive dans quelques établis- 
semens sous le même nom une espèce qui par son 
port et ses formes lui ressemble beaucoup , mais à 
laquelle il manque le pointillé pourpre qui en forme 
le caractère , sa corolle étant presque entièrement 
blanche : c'est le Synningia vehitina Bot. Reg. 

LéMON. 

OXYLOBIUM Andrew]^ Décandrie monogynie Lin. 
Légumineuses Joss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions 
profondes, un peu bilabiées ; corolle papillonacée, à 
carène comprimée et de la longueur des ailes : celles- 
ci égales à l'étendard, qui est plan ; dix étamines à 
filets distincts ; style ascendant à stigmate simple ; 
légume ovale aigu , renflé , à plusieurs graines. 




OXTLOBE PlILTENEE 

OxyloT>iuin pullcnap 
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OxTLOBE POLTENEB. Oxjlobttim pulteuca Dbg. Prod. 
And. Bot. rép. Rob. Browjv. Hort. Kew. (Voyez 
la planche.) 

Arbuste de la Nouvelle-Hollande y à feuilles ver- 
ticillées par quatre et rarement par trois^ linéaires^ 
presque obtuses , k bords refléchis en dessous , oii 
elles sont pubescentes ainsi que les jeunes rameaux. 
Fleurs pédicellées en ombellule ; petite bractée au 
milieu du pédicelle , caduque ; calice persistant à 
tube court ^ entourant le fruit par ses lobes réflé- 
chis, étamines caduques, ovaire sessile. 

Cette jolie légumineuses par le beau coloris orangé 
de ses fleurs , dont les corymbes terminent les ra- 
meaux, est d'un efiet séduisant. On la cultive de la 
même manière que Vhovea ( Voy. page 5io de ce 
Journal, année 1855-1834)^ et on la multiplie de 
graines ou de marcottes. Gels frères. 

SERRE CHAUDE. 

Note sur la cuùure des Orchidées. 

Long-temps, et Ton peut même dire jusqu^à ce 
jour, la culture des orchidées dans les serres passait 
pour une chose tellement difficul tueuse , qu on la 
regardait presque comme impossible , en en excep' 
tant cependant quatre ou cinq espèces * ancienne- 
ment connues, et qui vivent sur la terre. Ce nest 
guère que depuis deux ans que j'ai commencé à 
cultiver les nouvelles espèces de cette riche et sin- 
gulière famille , et déjà je puis affirmer que le succès 
couronnera les efforts des cultivateurs qui voudront 
donner à ces belles plantes autant de soins qu'en 
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réclament généralement celles qui garnissent nos 
serres chaudes. 

Les essais qu'il m'a fallu multiplier ni'ont d'abord 
convaincu que pour la culture des orchidées ré- 
cemment introduites en France , il n'était pas in- 
dispensable de les tenir dans une serre extrêmement 
humide. Une serre ordinaire , enterrée comme le 
sont communément ces sortes de conservatoires » 
convient très-bien à ces plantes curieuses. J'ai re- 
marqué que partout oii elles vivaient entourées d'une 
trop grande somme d'humidité, elles se montraient 
moins belles et moins vigoureuses. II en est aussi 
quelques-unes qui n'ont besoin que d'une tempé- 
rature modérée , et qu'il faut avoir la précaution de 
placer dans les endi*oits les moins chauds de la serre. 

Plusieurs espèces veulent être cultivées sur des 
mottesde terre, d'autres appliquées sur des morceaux 
de bois. Four les premières, on garnit chaque pot, 
jusqu'à moitié, de tessons qui ont pour but de laisser 
un libre passage aux eaux d arrosement. Sur ces 
tessons , on dispose des mottes de terre de bruyère, 
en assez grande quantité pour qu'elles dépassent de 
trois pouces les bords du pot. On leur donne le 
volume d'une grosse noix , et on les assujettit au 
moyen de petits piquets de bois pointus. C'est sur 
ces mottes que l'on plante l'orchidée, que l'on fixe 
avec un tuteur proportionné. Ces mottes, ainsi dis- 
posées , permettent à l'air un accès facile auprès de 
toutes les racines ; une partie de celles-ci , trouvant 
leur nourriture dans la terre qui surmonte le. pot, 
ne végètent pas dans une obscurité aussi profonde 
que s'il leur fallait s'enfoncer dans la terre que con«- 
tient le vase , et enfin les espèces dont les fleurs 
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sepanoaissent emtre ces mêmes mottes peuvent 
fitcilementles développer , tandis que leur floraison 
serait impossible , si on les tenait dans des pots 
remplis à la manière ordinaire. Nous avons eu plu- 
sieurs fois Toccasion de voir ce fait se confirmer , 
lorsque npus tentions de cultiver ces espèces, comme 
ceUes qui vivent sur la terre ^ à la manière des autres 
végétaux. Il est encore quelques espèces qui réus- 
sissent mieux , en mettant quelques tessons parmi 
les mottes ; ce sont en général celles qui sont origi- 
naires du Mexique. 

Au lieu de la disposition que je viens d'indiquer^ 
j'ai essayé la culture de ces orchidées dans de 
petits paniers de fil de fer et de la mousse; mais 
n'ayant pas obtenu de résultat plus satisfaisant , 
je préfèse la méthode ci-dessus , qui présente infi- 
niment plus d'économie. 

Quant aux espèces parasites , il suffit de les fixer 
sur un morceau de bois de chêne , revêtu de son 
écorce et garni d'un peu de mousse qui sert à en- 
tretenir une humidité favorable, jusqu'à ce que la 
plante se soit attachée elle-même par ses racines 
implantées dans l'écorce. On voit que ce procédé ne 
présente pas plus de difficultés. 

Généralement , il faut avoir soin que le soleil ne 
frappe pas sur les orchidées, avant qu'on ait acquis 
la certitude qu'elles n'ont rien à «n redouter. En 
t&t il existe des espèces qui vivent sur les rochers 
exposés a toute l'ardeur solaire, et d'autres qui 
végètent sous l'ombrage des bois et des grandes 
forêts. Mais lorsqu'on nous envoie de ces sortes de 
plantes^ on ne prend pas la peine de nous faire 
connaître leur station naturelle , et nous ne pouvons 
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arriver a les rendre k leurs habitudes que fmr un 
tâtoonemeot qui nécessite divers essais pour lesquels 
Imtelligence du jardinier est mise à contribution* 
Lorsqu'on arrose ces plantes enhiver, il faut au* 
tant que possible ne pas jeter d'eau sur les feuilles ; 
on mouille seulement les mottes. En été , lorsque la 
chaleur est trës-desséchante^ on arrose les sentiers 
delà serre, afin que l'évaporation détende l'air et 
alimente ces végétaux. Il n'est pas nécessaire non 
plus de tenir les pots dans la tannée ; un plancher 
sous lequel passent des conduits d'eau chaude leur 
convient parfaitement* Cest aujourd'hui le chauflfkge 
le plus usité dans les serres anglaiisief. Les orchidées 
ont d'ailleurs un ennemi dangereux dans les do* 
portes que l'humidité des tannées fait naître , et qui 
coupent les jeunes racines au fur et à mesure de 
leur développement. C'est un motif pour supprimer 
les tannées» ce que nous ferons probablement bien^- 
tôt, et oe qui a déjà été fait en Angleterre. 

Dans un voyage récent que je viens de faire dans 
ee royaume , j'ai principalement porté mon atten^ 
tion sur les plantes qui nous occupent, et j'en ai 
trouvé dans presque tous les établissemens. Partout 
le même mode de culture est adopté et concorde 
parfaitement avec celui que je viens d'indiquer. 
J'ai vu , dans quelques serres^ des oixdiidées dans des 
pots de douze pouces, et fournissant une multitude 
de fleoi*s, répandant à l'entour leur parfum des pins 
agréables. 

Je n'ai pas le chiffre exact des espèces cultivées 
maintenant au Jardin du Aoi; mais je puis aflhrmer 
qu'il dépasse la centaine» Nxumanu . 



DE FLORE ET DE POMONE. 

HORTICULTURE. 

Voyage horticole dans le midi de la France. 

Dans une tournée que j'ai faite ^ en septembre 
dernier, dans le midi de la France , pour rechercher 
les nouvelles variétés de vignes et connaître les 
cultures de nos contrées méridionales, j'ai visité 
quelques établissemens remarquables , au premier 
rang desquels vient se placer celui de MM. Au- 
dibert frères, àWonnelle, ppès de Tarascon. Ces 
pépiniéristes distingués , dont les vastes cultures ne 
laissent rien à désirer, sont assez connus pour que 
je me dispense d'en parler, si ce n'est pour leur 
donner ici un témoignage de ma gi*atitude pour 
l'accueil qu'ils ont bien voulu me faire. 

Mais je dois dire quelque chose de l'établissement 
horticole de M. de Boisgiraud , à Toulouse , que di- 
rige avec intelligence et habileté M. Prosper Pons , 
son chef de cultures. J'y ai vu un Laurus camphora 
d'environ douze pieds , bien fait et très-vigoureux ; 
un jicacia glaucopteris de dix-huit pieds ; un Acacia 
laiispinosa de dix pieds ; plusieurs autres espèces du 
même genre , telles que les Acacia conspicua , ar^ 
DécEMBBE 1836. 5 
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mata, semperfiorens , plilcheUa, oleœfob'a, etc*; 
un jisirnpœa ff^allîcAu d!eiï\iron six pieds, et d'une 
végétation brillante ; un Cerbera Manghas , et plu- 
sieurs individus du genre Dracœna , de forts Mor- 
ranta zebrina , plusieurs espèces de passiflores , 
parmi lesquelles les Kermesina, Loudoniana^ Phœ^ 
nicea, etc., ornaient de leurs guirlandes une serre 
vitrée de soixante pieds de long sur onze de large , 
et qui est destinée à la culture des Pelargonium , 
genre qui a la préférence dans cet établissement, oii 
Ton en voit plus de quatre cent cinquante variétés 
nommées ^ sans compter les gains qui ont été ob- 
tenus par le semis. J'y ai vu encore plusieurs es- 
pèces a Alsirœmeria s un Ficus BrasUiensis , haut 
d'environ huit pieds ; une belle collection de Fuchr- 
sia j des Marica cœruLea dont les jolies fleurs 
bleues se succèdent pendant toute la belle saison ; 
enfin je puis dire qu'on trouve dans cet établisse- 
ment un choix bien fait et nombreux des plantes 
intéressantes de serre et d'orangerie les plus dignes 
de fixer l'attention des connaisseurs. 

Paitei les plantes de pleine terre , M. de Bois- 
giraud possède de belles collectiona en pivoine» 
herbacées , en dalhia « dont plus de quatre cents 
variétés au nombre desquelles se trouvent les plus 
nouvelles; en iris, en aster, en phlox remarquables 
par la diversité de leui-s nuances ; en chrysanthèmes 
nombreux en variétés ; en roses , et surtout en ben-» 
gales j thés , etc. 

M* de Boisgiraud, dont les relations sont fort 
étendues , ne néglige aucun soin pour réunir dans 
son établissement le plus possible de végétaux inté- 
ressans et nouvellement introduits , qu'il vend ou 
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échange contre les plantes qui lui sont offertes. Il 
faisait construire , au moment de ma yisite , une 
serre vitrée de cent pieds de long sur quinze de 
large , destinée à la culture des camellia , dont il 
possède déjà un grand nombre , et qu'il a Fintention 
de multiplier sur une grande échelle pour les ame- 
ner à un prix modéré. 

J'ai TU cet établissement ayec d'autant plus de 
plaisir, qu'indépendamment des richesses qu'il ren- 
ferme , il annonce que le goût de Tborticulture se 
développe dans la région méridionale de la France, 
qui , jusqu'alors , semblait rester stationnaire. 

Hardy. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Sur les boutures de la Patate ignanie. 

M. Tougard, amateur distingué à Rouen, re- 
çut de Lb Basse-Terre (Guadeloupe), au printemps 
de t834 9 des.racines sans nom qui lui fournirent la 
patate igname (conçolvulus èatatas), qui fleurit 
pour la premier^ fois chez lui. Dans le même temps , 
M. Vilmorin en reçut également , mais étiquetées , 
qui , cultivées dans ses jardins de V^riëres et aux 
Barres, fleurirent la même année, mais quinze 
joui^ plus tard. Ce fait intéressant les vrais amateurs 
de la culture, cette plante fut immédiatement 
dessinée, et sa figure, accompagnée d'une notice , 
fut publiée dans les Annales de la Société d'Horti- 
cidture et dans ce journal , page i63, année i834- 
i855. 

Les horticulteurs éclairés comprirent bientôt que 
cette plante pourrait devenir d'une grande utilité 
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pour réconomie domestique , à cause de ses graines 
dont le semis pouvait procurer un grand nombre 
de variétés nouvelles, parmi lesquelles il y avait 
lieu d'espérer qu il s'en trouverait quelques-unes 
d'une culture facile et peu dispendieuse , comme 
la pomme de terre. 

M. Lafiay , horticulteur, rue Rousselet , à Paris , 
s'empressa de la multiplier pour le commerce par la 
voie des boutures. Il les fit au printemps sur cou- 
che chaude , et lorsqu'elles eurent fait des racines , 
il les sépara une à une dans des pots de quatre à cinq 
pouces de diamètre. Elles réussirent parfaitement , 
et toutes fleurirent , les tiges n'ayant pas plus de dix 
pouces à un pied d'élévation. Elles donnèrent , de- 
puis juillet jusqu'en septembre, une multitude 
de fleurs qui s'ouvraient chaque jour de six à sept 
heures du matin , et se refermaient de dix heures à 
midi. 

Des boutures faites cette année, par ce même 
procédé , ont été , après leur reprise , plantées en 
pleine terre , sur couches , et ont donné des produits 
considérables en racines. M. Batereau d'Anet, dans 
sa propriété près de Meaux , a obtenu des racines 
longues de la grosseur du bras, et d'autres presque 
sphériques, mais également d'un volume considé- 
rable. On m'apprend à l'instant que M. Sageret , 
connu par sa pomologie française, a récolté cette 
année des graines de cette espèce. 

Il y aurait beaucoup de choses à dire sur les avan- 
tages que l'on peut obtenir par la voie des boutures, 
qui déterminent souvent les plus grands arbres et 
les plantes vivaces à devancer l'époque naturelle de 
leur floraison , et a former des individus nains tels 
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que les orangers^ les chrysanthèmes , etc. ; taudis 
que les plantes multipliées par le semis sont quel* 
quefois plusieturs années sans montrei* la moindre 
apparence de fleurs. Je me propose de revenir avant 
peu sur ce sujet. Pépin. 

Culiuredes Champignons c/iez le duc de Deyonshire, 
a CHAT8WORTH4 

M. Philippar a donné sur ce sujet une note dans 
les Annales de Fromonij mais n'ayant rien dit de 
la culture^ qui diffère essentiellement de la nôtre , 
je crois bien faire en publiant cette méthode d'ob- 
tenir des champignons, telle que je viens de la voir 
pratiquée dans le voyage que j'ai fait récemment ei^ 
Angleterre. 

Derrière une serre oii l'on chauffe les arbres frui- 
tiers est établie une construction enterrée de qua- 
tre pieds au-dessous du sol et s'élevant de six pieds 
en-dessus ; elle a douze pieds de large et soixante 
de longueur, et est couverte en grosses ardoises 
épaisses d'un pouce au moins, et de quelques châssis 
seulement pour donner du jour lorsqu'on y tra- 
vaille. Au centre et sur la longueur est un chemin 
de service, et de chaque côté sont établis trois 
rangs de tablettes en grosses ardoises soutenues par 
des pUtea-bandes en fer et garnies d'un rebord de 
sept à huit pouces également en fer« Pour donner 
de l'élégance à cette construction , on y a fait des 
arcades en fer qui, peintes en minium, font un 
effet assez joli. 

Lorsque l'on veut établir les couches à champi- 
gnons , l'on extrait du fumier des chevaux leurs e\> 
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paille, et on les tient à l'abri en les remuant tous 
les deux jours, jusqu'à ce que leur chaleur soit à 
peu près éteinte ; alors on remplit les tablettes jus- 
qu'au niveau de leur rebord. Cela fait , on attend 
encore quelques jours , et lorsque les couches ne 
sont plus que tièdes on les larde dans toute leur 
longueur avec du blanc de champignons, et on les 
recouvre d'un pouce de terre franche sablonneuse 
mélangée avec la boue que l'on ramasse sur les 
grandes routes , qui , en Angleterre ( ainsi qu'on 
peut le savoir ) , sont ordinairement ferrées avec 
des cailloux et de la chaux. Cette terre dont on 
couvre les couches est battue au point que j'ai eu 
de la peine à y introduire le doigt. 

Cette méthode, comme on le voit, diffère beau- 
coup de notre pratique; nous qui n'employons 
pour couvrir nos couches que de la terre très-meu- 
ble et très-divisée pour offrir moins d'obstacles à la 
sortie des champignons. Je me rappelle encore 
combien ce soin m'était recommandé lorsque je 
m'occupais de cette culture. Au contraire, les 
cultivateurs anglais prétendent que plus la cou- 
che supérieure est dure , plus le champignon est 
ferme et moins il faut d'arrQsemens. 

Lorsqu'une pareille couche a produit pendant 
un an^ on a laisse sécher tout- à-fait^ et on m'a 
assuré que lorsqu'on lui faisait reprendre de 
l'humidité, elle produisait encore des champignons 
pendant huit ou dix mois , mais en moins grande 
fibondance que la premièi*e fois. 

On peut induire de ce qui précède, qu'il est possi- 
ble^ au besoin, de faire des champignons sur des ta- 
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blettes à plat dans toutes les eaves et ailleurs, sans 
être obligé de faire une meide arrondie qui ne tient 
pas fort liien du reste lorsqu'on seringue* Je pense 
que ce mode de cultiver peut s'appliquer aussi bien 
par terre que sur des tablettes, pourvu qu'il n'y ait 
pas trop d'humidité.. En Angleterre, pour parer à cet 
inconvénient qui est beaucoup plus grand qu'en 
France , on est obligé d'avoir un conduit de cha- 
leur dans le lieu où on fait les champignons; mais 
je ne pense pas que nous ayons besoin chez nous 
de ce secours. Neumann. 

Pois NAIN DE L^ÉvÊQUE. Cette Variété offre l'avan^ 
tage d'être une des plus naines et d'être aussi hâtive 
que le pois michaud de Hollande dit quarantain , 
que l'on connaissait jusqu'ici pour le plus précoce. 
Elle paraît aussi moins sensible au froid que ce der- 
nier* Un horticulteur auquel nous en avons vendu 
l'a semé en plein carré avant l'hiver , qu'il a parfai- 
tement supporté. Sa petite taille et sa précocité le 
feront rechercher lorsqu'il sera mieux connu, pour 
semer sur les plates-bandes, le long des murs, 
parce qu'il nuira beaucoup moins aux arbres que 
les autres pois hâtifs , qui s'élèvent toujom*s au 
moins à deux pieds ou deux pieds et demi. 

Malgré sa petite taille, qui excède rarement six 
ou sept pouces , il fournit plus de cosses que le mi- 
chaud de Hollande , chez lequel elles sont plus pe-* 
tites. Les fleurs sortent toujours deux à deux de la 
première aisselle, et j'ai compté jusqu'à douze fleurs 
sur un seul pied. 

Plus hâtif de douze à quinze jours que le pois 
nain de Bretagne et que le gros grain sucré ^ il res- 
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semblé au premier par la forme et au second pour 
la grandeur ; enfin , il l'emporte encore sur le pois 
nain de Hollande ^ qui est plus tardif et de moitié 
plus élevé. Lecoiiitrb. 

JARDIN FRUITIER. 

De r arrachage et de la plantation des gros arbres. 

Un grand nombre de cultivateurs se refusent 
encore à croire aux bons résultats que l'on obtient 
de la transplantation des arbres gros et âgés. Cest 
pourquoi je crois utile de consigner ici les moyens 
de réussir dans cette opération. Je les extrais en 
partie de la seconde édition de mon Cours théorique 
et pratique des arbres fruitiers (i), que je viens de 
publier tout récemment. 

Je citerai d'abord des pêchers de sept à dix mois, 
d'une étendue de quinze à dix-huit pieds , qui ont 
été retirés d un mauvais sol pour être replantés dans 
une terre tout-à-fait semblable, et sans autre prépa- 
ration que celle du défonçage. Ces arbres ont touspar^ 
faitement repris , au point qu'un des plus grands a 
donné cette même année soixante-douzebelles et bon- 
nes pêches . Il m'est arrivé d'obtenir des résultats aussi 
satisfaisans en replantant des pêchers plus âgés , et 
même à Fétat de caducité; car il s'en est trouvé dans le 
nombre auxquels^faute de vigueur^on avait été obligé 
de réformer ou raccourcir les branches mères quel- 
ques années avant cette seconde plantation. 

Cest donc un préjugé de douter de la reprise des 

(1) 1 vol. in-8*. Prix : 6 fir, et 6 fr. par la poste. Paris, 

KonSSELON. 
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▼ieux pêchers , ainsi que de celle de tous les autres 
arbres^ soit fruitiers , soit forestiers. L'important 
est, au moment de Tarrachage, de leur conserver 
)e plus possible de racines, et de les planter immé- 
diatement avec toutes tes précautions recommandées 
pour les jeunes. Il faut donc se garder de les planter 
avec une nïotte, parce que les sucs propres de la 
terre qui la forme sont épuisés, ce qui est un obsta-- 
tAe à la reprise , qui est bien plus assurée lorsqu'on 
entoure les racines d'une terre friable , ni trop sëche 
ni trop humide, mais riche en humus. Lors de 
la taille, on aura soin de conserver toutes les bran- 
ches charpentières , de tailler les autresN parties 
aussi court que possible , en maintenant cependant 
un certain nombre d'yeux, de dards et autres pro^ 
ductions analogues qui, sans exiger beaucoup dé 
sëve^ peuvent sans effort donner naissance à une 
grande quantité de bourgeons dont les nombreuses 
feuilles contribueront puissamment à alimenter les 
racines. Cette taille devra être différée pendant 
quelque temps , parce qu'une foule d'observations 
démontrent qu'à l'exeeption des racines , il est ex- 
trêmement essentiel de ne rien supprimer aux ar- 
bres de toute nature que Ton plante pendant l'au- 
tomne et l'hiver. II ne faut tailler qu'au printenips 
avant l'ascension de la sève, et encore selon ie 
besoin et les oircoiista^ces. C'est en général après 
les derniers froids que les diverses suppressions à 
feire à ces arbres doivent être opérées; jusque-là^ 
les rameaux, les branches et la tige même servèôit 
à stimuler l'action des racines ,' ce qui se ferait plus 
lentement si , lors de la plantation , on supprimait 
quelques-unes de ces* parties. C'est d'ailleurs im* 
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médiatement après les derniers froids que U sive 
est encore refoulée dans les racines^ et que la taille 
jâite alors en détermine l'ascension. Cependant, si 
l'on prévoyait ne pas pouvoir opérer à cette der- 
nière époque, il serait infiniment préférable de 
tailler après la plantation , plutôt que d'attendre 
que la sève fût montée dans les parties destinées à 
être réformées* 

C'est k l'aide de ces divers moyens que Ton par- 
vient à faire reprendre de très-gros arbres; ce sont 
ceux que j'ai employés en décembre 1834 » lors de 
la transplantation des arbres fruitiers du Jardin 
des Plantes. J'ai fait alors replanter des poiners , 
pommiers, pruniers et abricotiers, conduits en 
pyramide. Parmi eux, il s'en trouvait plusieurs de 
la hauteur de douze à quinse pieds, et d'un âge 
plus que relatif, et cependant tous ont parfaite* 
ment repris, et on peut en voir dans ce nombre 
qudques-UDS qui aujourd'hui ont vingt-huit ou 
trente pieds de hauteur. Dalbrbt. 

Observation sur ie mauvais résultat des greffes 
eu écusson» 

Les pluies qui ont régné à la fin d'août et pendant 
le coui*s de septembre ont occasionné de grandes 
difficultés pour greffer les pêchers en écusson sur 
amandier. L'humidité qui a constamment existé a 
en grande partie détérioré les parties opérées, et a 
fait périr un très-grand nombre de greffes. Prévenu 
par l'expérienceij'ai cherché à éloigner cette humi^ 
dite au moyen d'une ou deux feuilles d'arbres prises 
parmi celles qui offreot une oertaine solidité, ep 
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même tempsqu'une largeur suffisante pour entourer 
h tige et former une espèce (fétetgnoir que j'ai fixé 
solidement à deux ou trois pouces au-dessus des 
parties opérées , afin de les garantir de l'humidité 
qui pouvait descendi*e le long de la tige. Ce pro- 
cédé, superflu dans les années favorables , est un 
excellent préservatif contre les intempéries sem- 
blables à celles de cette année. 

Les praticiens auraient grand tort de nég^ger 
ce moyen toutes les fois que la fin des étés ressem^ 
blera à celle du dernier. J'avoue qu'il est un peu 
minutieux pour une grande exploitation » mais il 
est efficace et ne prend guère que la moitié du 
temps indispensable pour ligaturer les greffes. 
Ainsi , il y aurait négligence impaixlônnable de la 
part de ceux qui se refuseraient à faire usage de 
cet expédient , surtout pour les pêchers et autres 
arbres délicats. 

Je saisis cette occasion pour indiquer l'époque 
que je crois la plus convenable pour développer les 
greffes , car on n'est pas généralement d'accord sur 
ce point. Je ne partage pas l'opinion de ceux qui 
veulent que le moment du premier printemps soit le 
plus favorable pour enlever les ligatures; je pense 
que, surtout pour les arbres délicats qui redoutent 
l'humidité et les gelées, il faut découvrir les greffes 
à la fin d'octobre ou dans le cours de novembre, 
parce que les ligatures, de quelque nature qu'elles 
soient, retiennent toujours beaucoup d'humidité 
et peuvent occasionner de la gelée dans cette partie , 
deux choses qu'il est essentiel d'éviter. Daurbt. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 



Sur les meilleures variétés de mûriers 
pour F éducation des vers à soie. 

Uéducation des vers à soie devenant en France 
un objet important qui fixe l'attention de plusieurs 
cultivateui*s , je crois être utile en consignant ici 
les observations que j'ai pu faire au Jardin du Roi 
sur les espèces et variétés de mûrier qui réussissent 
le mieux sous notre climat et paraissent convenir 
parfaitement à la nourriture de ces insectes précieux. 

Le Morus alba (mûrier blanc) et le Morus Ita-- 
lica ( mûrier d'Italie ) sont les plus anciennement 
connus ; on ne cultivait primitivement que ces deux 
espèces pour Féducation du ver à soie. 

Le Morus Italica se distingue par la teinte rouge 
de son libei* et de la superficie de son aubier. Il n'a 
pas produit de variété. 

Le premier, au contraire , en a produit un grand 
nombre qui se distinguent par la couleur et la gros- 
seur de leurs fioiits , et surtout par leur feuillage; 
plus ou moins grand /plus ou moins propre à la 
nourriture des vers à soie. 

La variété la plus recherchée, celle qui, selon moi, 
mérite le plus d'être cultivée , est le Morus Hispa-- 
nica latifolia , appelée dans le midi de la France 
la Royale ou Régence ; ses feuilles , très-larges et rap- 
prochées, la rendent très^productive ; elles sont 
excellentes pour la nourriture du ver. Un autre 
avantage qui lui donne la supériorité sur beaucoup 
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de variétés de mûriers , c'est qu'elle est très» 
rustique; elle est préférée dans la plus grande partie 
du Midi^ oit sa culture est très-*répandue. On la 
greffe sur le mûrier blanc commun. 

De cette première variété est sortie une très- 
belle variété que j'ai obtenue , à laquelle j'ai donné 
le nom de Morus lucidn, 

: Je pense qu*elle est le résultat de la fécondation 
du Morus Hispanica avec le Constaniinopolitana , 
qui se trouvait à côté de lui. 

Elle se distingue par le lisse et le luisant de ses 
feuilles, qui sont plus aiguës que celles du mûrier 
d'Espagne , et qui sont également très-bonnes pour 
les vers à soie. Elle me parait avoir conservé la 
rusticité de l'espèce primitive. 

Le Morus Constaniinopolitana se reconnaît à son 
bois court y à ses feuilles petites et rapprocbées les 
unes des autres, mais bonnes pour les vers; c'est 
un arbre presque nain, présentant l'aspect d'un 
buisson. Ces qualités le rendent peu propre à la 
culture en grand du ver à soie; mais il figure bien 
dans les jardins d'agrément. 

Le Morus MoretU est une variété obtenue par 
M. Moretti , célèbre botaniste italien. Cette variété, 
qui se distingue par un très-beau feuillage, exceik 
lent pour les vers, et par une très«belle végétation, 
a été très-préconisée par son inventeur; on la mul- 
tiplie par la greffe. 

Le Morus multicaulis ( mûrier multicaule •— mû- 
rier Perrottet) , présenté d'abord comme devant 
remplacer à lui seul tous les autres dans la cul«^ 
ture des vers à soie , est maintenant l'objet d'une 
controverse entre différens observateurs* liseré*»- 
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connaît à tes grmdet feuilleft gaufrées , trtsHnûicea, 
et louantes, dont les yers à soie sont très-iriamis; 
à ses longs rameaux grâes composes en grande par- 
tie de tissa cellolaire. Aussi me paralt-il ne deroir 
s'élever que difficilement dans nos climats, parce 
que ses rameaux , qui n'aoûtent presque jamais, 
sont gelés au moindre froid ; la tige même est sou- 
yent endommagée et quelquefois détruite jusqu'au 
coUet de la racine. 11 est d'un bel effet dans un jar- 
din pittoresque; mais je n'en conseillerais pas une 
culture exclusive aux personnes qui se livrent à 
l'éducation des vers à soie. 11 se multiplie aisément 
de boutures. 

Le Morus intermediay ainsi nommé par M.. Per- 
rottet^ me paraît être le plus caractérisé de tous les 
mûriers. Use distingue par ses feuilles non gaufrées , 
moins grandes que dans le multicaule , et presque 
toutes présentant ti*ois lobes. Il me parait moins dé- 
licat que ce dernier; ses feuilles sont aussi trës-pro- 
près à la nourriture du ver à soie. Je ne sais pour- 
quoi M. Perrottet lui a donné le nom diiniermedia , 
car il ne ressemble ni au blanc ni au multicaule. 

Le Morus Sinensis (mûrier de la Chine), qui nous 
a été envoyé deCayenne en 18:2a, est plus rustique 
que le multicaule; ses feuilles sont moins grandes 
et quelquefois découpées, très-épaisses et très- 
friandes pour les vers k soie. 

Quant aux noms de Morus Tatarica^ Morus Ja^ 
ponieay ils ne désignent rien autre chose que le mû- 
rier de la Chine et Xintermedia. Ces quatre noms 
sont le même urbre; j'adopte de préférence le nom 
Sinensis. Tels sont les mûriers propres à la 
nourriture des yers à soie; je ne range pas dans 
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cette catégorie deux autres mûriers que j'ai obtenus 
dans un semis de mûrier blanc et que j'ai fait con* 
naitre sous les noms de Morus netvosa et de Mo^ 
rus nervosa angustifoliUf à cause dés grosses ner- 
yures blanches et saillantes de leurs feuilles; ces 
nervures les rendent peu propres à la nourriture 
des vers à soie ; mais elles en font de beaux arbres 
d'ornement. 

Les mûriers peuvent tous se cultiver en buissons , 
et particulièrement le multicaule. Gamuzet. 

Note sur quelques robiniers. 

En visitant en août i836 rétablissement de 
M. Uterfaarty propriétaire des pépinières de Farcy'** 
lès-Lys, près de Melun, ce cultivateur me fit remar- 
quer une variété de Robinia pseudo^cicacia prove- 
nant d'un semis de cinquante graines qu'un officier 
lui avait apportées de La Havane. Trois individus 
seulement étaient identiquement semblables, les 
autres avaient reproduit le type Robinia pseiido-aca* 
cia ( acacia blanc ). 

La variété dont il s'agit ressemble beaucoup par 
son port à èelle anciennement connue sous le nom 
de Robinia monstruosa ; ses rameaux sont gros , ré- 
guliers, ses feuilles plus rapprochées et souvent mu- 
nies de deux petits aiguillons placés à la base du 
pétiole ; son écorce est subéreuse, à angles très-saii- 
lans, comme dans plusieurs ormes. Ce serait un mo- 
tif pour la désigner sous la dénomination de Robi'^ 
nia pseudo-acacia Vw. Suberosa^ si le propriétaire 
n'avait à juste titre le désir de lui voir porter son 
nom. 11 convient donc de la nommél* Robinia pseudo- 
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acacia Var. UterhartL L'arbre a déjà dix à douze 
pieds d'élévation et ne parait pas devoir s'élever au- 
delà de quinze à dix*huit pieds; c'est le seul vivant 
des trois individus ; les deux autres, plantés dans un 
jardin de Paris j y sont morts par suite de mutila- 
tions. . 

J'ai également porté mon attention sur deux es- 
pèces d'arbres du même genre dont la belle végéta- 
tion et la floraison étaient aussi brillantes qu'au prin- 
temps : ce sont les Robinia hispida Imh. ( Robinier 
hispide ou acacia rose ) et le Robinia viscosa Vepit. 
( Robinier visqueux )• La couleur tendre de leurs 
fleurs et leur fraîcheur produisent un effet sédui- 
sant lorsque ces arbres sont plantés en masse ou 
cari:é de pépinière , comme lorsqu'ib figurent iso- 
lés sur le bord des massifs. 

Ces deux espèces sont connues des amateurs d'hor^ 
ticulture pour fleurir deux fois dans l'année; je 
crois devoir les recommander aux planteurs dès 
grands et petits jardins , qui en tireront un parti 
avantageux en les distribuant sur la lisière ou en 
tête des massifs entre les grands arbres où la terre 
est desséchée par leurs nombreuses racines. Tandis 
que ces grands végétaux sont presque totalement 
dépouillés de leui*s feuilles , ces robiniers y prospè- 
rent et fournissent leur seconde floraison depuis les 
premiers jours d'août jusqu'à la fin de septembre » 
époque de Tannée ou les fleurs des autres arbres 
sont passées. Pour cela , il faut avoir l'attention de 
greffer les sujets à quelques pouces seulement du 
collet^ parce qu'alors ils forment des buiàsons qui 
se ramifient prodigieusement depuis leur base. . 

Si l'on désire rendre la floraison plus abondante. 
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on rapprochera ou coupera rextrémilé des bran- 
ches de l'année de six pouces à un pied, selon leur 
TÎgueiur ; la sève refoulée se portera abondamment 
Ters les yeux les plus voisins de la coupe, et déve- 
loppera de deux à quatre rameaux qui s'allongeront 
de huit à quinze pouces et se couvriront de fleurs. 
Cette opération doit se faire en juillet. 

Ce qui m'a le plus frappé dans cette pépinière, 
dont le sol calcaire , siliceux et aride n'a pas été 
mouillé à fond depuis trois ans, c'est d'y voir une 
végétation aussi birillante que celle qui s'y montrait 
sur tous les points. Quoique les arbres qui y vé- 
gètent soient moins vigoureux que ceux qui vivent 
dans un terrain plus frais, ils sont préférables pour 
les plantations, parce que les terres où on les trans- 
plante ne peuvent manquer d'être plus substan- 
tielles que celles oii ils ont été élevés. , 

Cet établissement, dont la tenue ne laisse rien à 
désirer sur aucun point, possède des serres chaudes 
et tempérées. J'en citerai entre autres une de forme 
carrée ayant une face regardant chaque exposition. 
Elle est séparée à l'intérieur, au moyen de cloisons 
vitrées, en quatre parties destinées chacune à une 
culture particulière : la première est consacrée aux 
Pelargonium; la seconde, aux plantes de serre 
chaude ; la troisième , à la préfloraison des Ca- 
mellia et de quelques plantes de la Nouvelle-Hol- 
lande, et la quatrième, aux végétaux forcés. Cha- 
cune d'elles remplit parfaitement l'objet de sa 
destination, car toutes les plantes qui y sont culti- ^ 
vées sont dans l'état le plus parfait. PÉPiiy. 

Décembre 1836. 6 
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Iris xiphion, bulbeuse , de Pôitugal, d'Espagne. 
Iris xiphhim Pebs.; Iris variabilis Jacq. ; var, 
Mestrius HoRT. BATAViiE. (Voyez' la planche, et 
pour les caractères génériques, page 275 de ces 
Annales y année i835-i8540 

Cette jolie iris, originaire d'Espagne, a une bulbe 
à peu près de la grosseur du pouce , presque ronde, 
recouverte d*une espèce de tissu en forme de ré- 
seau , se détachant facilement ; les feuilles sont en<- 
siformes, longues, canaliculées, striées; la hampe 
est feuillce et atteint de douze à vingt-quatre pouces 
suivant la variété. Les fleurs, qui s*épanouissent 
du 8 au i5 de juin, sont imberbes, à divisions 
étroites, de diverses nuancett, telles que le violet , 
qui parait être la couleur du type ; le violet foncé , 
le bleu , le blanc , le jaune , le pourpre , le rose, le 
lilas , le noir, etc. La variété qui fait le sujet de 
cet article , est haute de quinze k dix-huit pouces : 
les trois divisions extérieures sont bordées de vert- 
bronze linéé de pourpre foncé, et jaune foncé au 
centre ; les trois intérieures sont bleu foncé , ou vio- 
lacé nuancé de bleu plus clair ; les stigmates sont 
teints de lilas gris. 

Les Hollandais inscrivent sur leura catalogues plus 
de cinquante variétés différentes, qui portent un 
nom distinctif au moyen duquel on peut demander 
celles que Ton préfère. Il est possible de se créer 
une collection plus nombreuse encore , en faisant 
des semis dont les plants fleurissent à l'âge de trois 
ou quatre ans. 




IRIS XIPHION 

Irift xiphium r*ar nie»lriu* 







IRIS XIPHIOIDK 

Irin xiphioides var Papias 



:j^riru.r, J' 
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Iris xiphioïdb, Iris d'Angleterre. Iris' xiphioides 
Pers. Iris xiphium Jacq. ; vàr. Papias Hort. Ba- 
TAViiK. (Voyez la planche.) 

Bulbe trois fois plus grosse que celle de la pré- 
cédente, de forme oblongue un peu aplatie ; feuilles 
et hampe semblables; cependant, cette iris, quoique 
de mênie hauteur, est plus développée dans toutes 
ses parties. Elle fleurit quinze jours plus tard , en- 
viron vers la fin de juin , et offre autant de variétés 
dans ses couleurs. 

La variété dont il est ici question d aussi les 
fleurs imberbes ; les trois divisions extérieures sont 
grandes , de couleur bleu tendre , un peu lilacé et 
marqué de macules, points et stries violet foncé, 
avec quelques points poprpres vers la base, qui 
est teinte par une macule d'un beau jatnie s'éten- 
dant sur son milieu ; les divisions intérieures sont 
pourpres, marbrées de blanc et de rose; ks stig- 
mates sont d un lilas rosé; sa hauteur est de quinze 
à seize pouces. 

Les deux types ont fourni par leur mélange des 
hybrides qui tiennent de l'un et de l'autre par leur 
structure et leur floraison. 

Ces deux iris se cultivent dans toutes sortes de 
terrains. On les plante en planches ou en plates- 
bandes , à deux ou trois pouces de profondeur , et 
à éinq ou six d*intervalle. Il suffit que la terre oh 
on les met ait été bien fumée l'année précédente 

Quand on possède des collections d'iris par va- 
riétés distinguées, on les dispose de manière qu'elles 
se fassent val6ii< l'une par l'autre , en les jilantant 
autant que possible par hauteur. On peut aussi les 
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f^BTznîir du soleil, en les coaynnt pendant le 
jour d'une lente, comme le font les amateors de 
tulipes. 

Lorsque les feuilles sont entièrement desséchées 
on arrache les oignons. Ton place chaque variété 
dans des cases dont les numéros correspondent à 
ceux d'un catalogue sur lequel les noms sont in- 
scrits. 

Vers le mois d'octobre , on sépare les caïeux des 
oignons , et on plante les uns et les autres. Si Ton 
fait cette opération trop tard, on court le risque que 
beaucoup d'oignons pourrissent , surtout dans les 
irariétés de Ylris xiphioides. Âpres la plantation , on 
couvre la planche d'un pouce de terreau. Il serait 
))eut-étre prudent d'y joindre une couverture île 
feuilles sèches ; je me rappelle avoir perdu mes oi- 
{{nous par de faux dégels, mais il est vrai que cela 
ne m'est arrivé qu'une fois en trente ans, et je serais 
embarrassé de dire en quelle année. 

Ces iris se multiplient par leurs caïeux , et par 
leurs graines qui donnent des fleurs quatre ou cinq 
ans après le semis. 

En donnant dans ces Annales la figure de ces deux 
iris, je n'ai pas prétendu offrir aux amateurs le por- 
trait de plantes nouvelles ; mais j'ai cru qu'elles 
(étaient dignes d'être peintes comme jolies plantes 
d*ornement, et coVnme échantillons des belles va- 
riétés que ces deux espèces ont produites. Au sur- 
plus , les amateurs me paraissent faire autant d'ac- 
cueil aux belles variétés des genres rose , camellia , 
pivoine , dahlia , œillet , etc. ^ qu'aux espèces qui 
n'ont souvent d'autre mérite que leur rai*eté , et sont 
peu propres à la décoration des parterres ou des 



85 

serres. Je me trompe peut-être en pensant ainsi , et 
cela serait d^'autant plus possible que tel est mon 
goût y et que l'on est toujours porté à juger des au- 
tres par soi-même. Aussi , je voudrais qu'il fût en 
mon pouvoir de consulter à cet égard l'Opinion de 
tous nos souscripteurs , afin de me soumettre au 
vœu de la majorité , quand même il me serait op- 
posé , et je les prierai a l'occasion de me le faire 
connaître. Jagquin aîné* 

Note sur les Pétunia. 

En 1825, la première espèce de ce genfe fut in- 
troduite en Angleterre , et peut-être même avant 
en France; car, cette même année ^ je la cultivais 
déjà à Neuilly , et je l'avais obtenue du Jardin des 
Plantes de Paris. Cette espèce est le Pétunia nyc- 
laginiflora, JussiEU , Ann. du Mus.; Nicotiana njrc- 
iaginiflora^ L'Hem/in , H. P. Desf. Cat. ; depuis cette 
époque , cette plante est cultivée pour l'ornement 
des jardins. Neuf à àrm ans après, c'est-à-dire 
en ]832y MM. Jacquin en introduisirent dans nos 
•cultures une autre espèce nommée Pétunia Phœ- 
nicea Lind. ; celle-K>i fut figurée dans les Annales 
deFioreetdePomone, année rSSa-i 833, page 58o, 
£b i834> les mêmes cultivateurs firent encore venir 
d'Angleterre et de Belgique deux autres plantes de 
ce genre, l'une le Pétunia vio/acea, Ann. de FI. 
etdePaam., i854-ï855, page 347, l'autre le Pétunia 
urgentea, même volume, page 35o. Comme l'au- 
teur des articles qui accompagnent ces figures , je 
suis persuadé que ces deux dernières plantes ne 
sont que des variétés du Pétunia Phœnicea , et voici 
sur quoi je me fonde. 
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L'an passe, gavais planté sur un bout de planohe 
de terre de bruyère^ et à la fin de mai » un pied da 
Fetunia Phœnicea et un du vioUceaj ils y vinrent 
très-'fortSy et fleurirent une partie de leté et de 
l'automne. A cette époque, je récoltai séparémeat 
une petiteqyantité de graines du Pétunia Phœnieea 
et de l'autre espèce; elles furent semées ce prin- 
temps, et 9 comme l'a fort bien dit M* Jacquiu^ 
celles du Phœnicea reproduisirent identiquement 
leur espèce; mais au commencement de mai de la 
même année, je m'aperçus qu'il était levé un 
bon nombre de ces plantes à la place oii avaient 
végété mes individus. Je les fis l^ver soigneusement 
et planter en planches. J'eus lieu par suite de 
m'applaudir de ce travail; car, à la fin.de juillet, 
toutes étaient en fleur et avaient produit beaucoup 
de variétés. Il me parait donc que lePetutiia wo- 
lacea, qui n'est probablement qu'une .variété du 
Pétunia Phœnicea^ est beaucoup plus apte à don- 
ner des variétés que ce dernier, qui est regardé 
comme devant être un type ou une espèce distincte. 
Dans le grand nombriç des pieds qui se trouvaient 
dans la planche , et dont le mélange des nuances 
formait un très-joli efiet, j'en ai renvarqué une 
douzaine que je vais succincténient signaler comme 
en méritant. le mieux la peine. 

i. PÉTumE POURPRE, Peiunia Phœnicea Ljnd. 
Ann. de Flore et de Pom. Tiges ramifiées et pouvant 
s'élever de deux pieds et plus , velues et un peu 
visqueuses; feuilles entières alternes, ovales, un peu 
cordiformes, comme crénelées sur les bords, et un 
peu visqueuses comme les tiges; fleurs axillaires , 
solitaires , d'un pourpre éclatant sur le limbe , le 
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Cube rose av«c des lignes longitudinales violettes» 

2. PsTUMiB jk LONGUES FLEURS , Pûtunia Phœmcea 
var. longyhraj semis i856. Tiges el feuilles sem- 
blables au n* I , fleurs à tube un tiers plus long , 
aminci à sa base , un peu courbe au sommet, bru^ 
nâtre; limbe d'un beau pourpre à gorge brune en 
dedans* 

3. PiTUNiB BRUXANTBy PeUuûa Phœnicea var. 
splendens , semis idS6. Tiges et feuilles, comme 
le n*" 1 ; fleurs à tube long de douze à quatorze 
lignes , un peu verdâtre ; Mmbe de Tingt-une à 
vingt-^quatre lignes , d'un pourpre violet brillant , 
gorge brune en dedans. 

4- PÉTUNUE A GORGE BLANCHE, PetuniaPhœnîcea var. 
subalbomaculata , semis i836. Tiges et feuilles, 
comme le n« i ; fleurs à tube étroitement eonu]ue , 
blanchâtre en dessous au sommet, de dix-^fauit 
lignes de long ; limbe de vingt-une et vingt-deux 
lignes y d^un violet Ktacé avec un cercle blancbàtre 
à rentrée de la gorge. 

5. PéxirNiE VIOLACÉE, Pétunia Phœnieeavar. vio- 
lacea, Âun. de Flore et de Pom. Tiges et feuillet, 
pareilles; fleurs d%»B viol'et lilacé, h tube strié, 
gorge blanchâtre. 

6. Petunie a. grandes FLEURS , Petwiia Phœnicea 
var. grandiftoray semis i856. Tiges èf feuilles sem- 
blables aux précédens; fleurs à tube peu renflé , 
d'abord violacé , passant au blanchâtre ; limbe 
grand,.* atteignant plus de deux pouces dans son 
entier développemélnt , d*un violet lilas, gorge 
striée plus foncée. 

7. Petunib presque VIOLETTE , Ptf^wmif PA«?A/bea 
^ar. subi^iolacea , semis 1 836. Ressemble au précé^ 



88 

dent; la fleur atteint les ipèmes dimeimoDs^ le 
violet en est plus clair et la gorge est Manchâtre. 

8. PérumE bosee , Pétunia Pkœnicea var. suh^ 
roseuy senfiis i836. Tiges et feuilles pareilles , fleurs 
d'un violet rosé à gorge cerclée de blanc. 

9. PéTUNCE PA.LE y Peiunia Phœnicea var. pallida , 
semis i856. Tiges et fleurs pareilles; fleurs à tube 
long de quinze à dix-buit lignes, pâle, verdâtre; 
limbe de dix-huit à vingt-quatre lignes , d'un rose 
pâle à fond blanchâtre. 

10. PÉTUMIB ARGEiiiTÉEy Petuniu PhcBiiicea var. ar^ 
geniea Hortul. Ann. de Flore et de Pomone. Tiges 
et feuilles pareilles; fleurs à tube violàtre, k limbe 
d'un blanc légèrement lavé de violet , ce qui la fait 
paraître argentée ; gorge violette. 

1 1 • PÉTuniESTBiEEy Petiuiia Phœnicea *var. striata, 
semis i836. Tige, comme dans les préoédens; feuil- 
les ovales; calice à larges divisions, fleurs à tube 
violâtre et à limbe élégamment strié de violet , 
surtout en dehors; gorge p<>urpre violette* 

12. Pbtunib JiUJiifATRS, Petiuiia Phœnicea var. 
/lauescensp semis. 1 836. Tiges et feuilles comme 
dans la première espèce ; fleuri à tube verdâtre ; 
limbe blanchâtre , lavé de jaunâtre en dessus ; il 
est aussi, très-légèrement teinté de violet. 

i3. Péton^e DOUTEUSE, PetuTua Phœnicea var. 
dubia, semis i836. Tiges et feuilles pareilles au 
n"" I ; fleurs comme les pi-écédentes , à tube plus 
fortement violacé et à limbe moins lavé de jaune. 

l4- F^TUNiB A LARGES Fi^uiLLË^ | Pétunia Phœnicea 
var. latifolia^ semis i836. Tiges plus fortes et 
plus gi*osses que dans les autres variétés; feuilles 
presque rondes , très-obtuses 1 éparses et charnues ; 
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fleurs à tube verdàtre; limbe d'un blanc lavé de 
jaune au centre^ s'étendant un à l'intérieur. 

i5. Petonu PBBSQUE BLXNCHB y Petum'a Pkœiucea 
vgr. subalba, semis 1 856.: Tiges et feuilles comme 
dans la première espëeis; fleurs portées sur des 
pédancttles grêles et allongés; tiibe menu ^presque 
cylindrique , légèrement verdàtre; limbe d'un blanc 
presque pur^ à cinq stries, violet sur les angles en 
dehors y et à peine teinté de soufre. 

Ces quatre dernières plantes ont des rapports en- 
tre elles y et aussi beaucoup avec le Pétunia njciagi- 
niflora, surtout Jia d^raière^ qui n'en diffère que 
par son tube un peu brunâtre et la teinte légèrement 
soufrée du centre du limbe. Cette ciroonstanœ est 
d'autant plus remi^rquahle , qu'il n'existait aucun 
pied de cette dernière plante aux environs de ceu^ 
qui ont fourni les plants ; il est donc présumable 
que le Pétunia violacea était déjà le prpduit dune 
fécondation entre les Pétunia Phœnicea et njrctagi- 
nijloraj et qu'ainsi les descendans tendent à se 
rapprocher de leurs aïeux. 

Du reste ^ toutes ces plantés seront d'un véritable 
ornement pour les jardins , et les semis annuels 
donneront tous les ans un grand nombre de variétés 
dont les nuances du blanc au pourpre le plus foncé 
seront imperceptibles ^ et feront qu'on ne pourra 
les distinguer qu'en les ayant toutes sous les yeux. 

Si l'on désirait consiprver quelques-unes des nou-- 
veUes variétés^ pn. en ferait des boutures .en au- 
tomne y on les passerait l'hiver sous châssis pour les 
livrer à la pleine terre au mois de mai. Oo peut, et 
mieux > traiter ces plantes comme annuelles , puis- 
qu'elles mûrissent jieurs graines dans L'année; dans 
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CAMAVALIA, Dec.; Diadelphie décandrie^ Lm.; 
Légumineuses» Juss*; Phaséolées, Disc. 

* Caractères génériques. Calice tubuleux , bilabié ; 
•la lèvre iaférieure à une seule dent , ou k trois pe- 
tîteset aiguës ; la supérieure à deux lobes arrondis; 
l'étendard de la corolle , ample a deux callosités pa- 
rallèles; ailes stipitéeSy oblongues, auriculées; ca- 
rène k deux pétales ; étamines monadelphes on la 
dixième soudée en dessous ; légume compnmé , tri- 
caréné, terminé par une pointe recourbée k cellules 
«membraneuses où sont logées des graines ovales 
oblongues à bile linéaire. 

CANAVAUA DE fiUENOS-*AYRBS , Oufiavolia Bofiariensis 
BqX- REG* ( Voyeas la planche ). 

Tiges ligneuses y sarmenteuses et volubiles pou- 
vant s'élever a vingt-cinq ou trente pieds, d'une 
végétation prompte et fleurissant abondamment. 
Les tiges sont garnies de feuilles alternes, trifoliées, 
ovales , obtuses , glabres , luisantes, d'un vert foncé , 
larges de quinze lignes , longues de trente ; les ra- 
meaux sont axillaires, longs d'un pied et plus, et pro- 
duisent environ trente k quarante fleurs géminées , 
pédicellées. Le calice est vert , glabre , campanule, 
bilabié ; la lèvre supérieure large , foliacée et bilo- 
bée ,' l'inférieure petite et terminée en pointe. Co- 
rôle papilionacée, large d'un pouce ; l'étendard en 
cœur arrondi est rouge pourpre et marqué d'une 
tache verte k la base, il est relevé ; les ailes sont ob- 




CANAVALIE de BTieiio»-a;yres 
Canavalia BonarienM» 




ACACIE a fruille» WeuÂtre» 
Acacia Mibcoerulea 
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tuses et en forme de ifaux d'un rose purpurin , ainsi 
que la carène sur laquelle elles se rapprochent^ 
Cette plante n'est pfas délicate; je l'ai reçue Tautomne 
dernier comme plante d'orangerie, et elle a très- 
bien passé l'hiver dans une bâche froide , parmi 
d'autres arbustes de même température oit elle a 
supporté deux degrés de froid sans en avoir souf- 
fert. Elle s'est mise en végétation en avril , et n'avait 
à cette époque que sept à huit pouces de hauteur V 
je l'ai placée dans la serre chaude, où elle a acquis 
plus de dix pieds de haut et s'est couverte de ra- 
meaux et de fleurs. Une terre de bruyère substan- 
tielle parait lui convenir; je pense qu'on pourra la 
multiplier de boutures et là mettre Tété à l'air libre 
ou au moins le long d'un mur à bonne exposition , 
Comme le Phaseobis earacaUa. Lemon. 

AcàCiE A FBuiLLBS BLEUÂTRES, Acada subcœrulea. 
(Voyez la planche'^ et pour les caractères géné- 
riques, page i68. Journal et Flore des^ Jardins): 

Tige plus verte que dans le longifolia , dont cette 
plante a le port; rameaux triangulaires, ailés, en 
spirale , à cause du pétiole décurrent qui forme une 
ligne jaunâtre le long et aMour de la tige; feuilles 
alternes disposées en spirale, composées seulement* 
d'un pétiole aplati comme dans plusieurs autres 
aoicies » longues d'environ- trois à quatre pbucès- 
légèrement fatcifbrmes, obtuses, à nervure mé-- 
diane, unique, très-saillante, jaunâtre, et margi* 
nées de la même teinte ; yert bleuâtre ou glatM^uë- 
sut* le surplus des deux faces, d'oii le nom qu'être* 
porte. . : « 
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Fleurs en tête ^ sphériques, disposées en grappe et 
supportées par un pédoncule commun naissant à Fais- 
selle de chaque feuille terminale au sommet des ra^ 
meaux qui ne peuvent [Jus ensuite développer de 
nouvelles pousses , ce pédoncule ayant remplacé les 
bpurgecms. Il est long d'un à deuxpouceset garni dans 
sa longueur de douze à quinze pédicelles à sommet 
obtus et plus gros représentant un polyèdre k vingt 
faces environ dont chacune supporte une vingtaine de 
fleurs sessiles, polygames, qjuatre ou cinq seulement 
hermaphrodites et les autres mâles. Celles-ci sont 
d'un beau jaune d'or. Le calice est monophylle bi 
ou trilobé; chaque fl^eur se compose de cinq pétales 
d'un jaune d'or plus pâle, diaphanes et munis de 
points ai*gentés et brillnns; ovaire turbiné , un peu 
aplati et à goulet oblique , surmonté d'un style 
simple , prenant naissance su|^ le côté de l'ovaire , 
contourné a sa base et torlu dans toute sa lon- 
gueur; filets des étamines au nombr^d'environ qua- 
tre-vingts, d'un jaune d'or supportant des anthères 
à deux loges. Il est inutile sans doute que nous 
ajoutions que la délicatesse des fleurs ne permet 
de les distinguer ainsi qu'à l'aide d'un instrument 
microscopique. 

Cette superbe acacie fut introduite en France par 
feu notre père vers l'année iSsS, sans autre déno- 
mination que nouvelle espèce. Lors de sa floraison 
au mois de janvier 1829, ^' ^^ donna la descrip- 
tion dans le Journal des Jardins sous le nom d'//ca- 
cia noifa species^ Elle fut alors regardée par tous les 
amateurs de ce beau gefire comme la plus belle 
espèce connue. Il voulut la multiplier en la mar* 
cottant ; mais soit que les vers blancs aient attaqué 
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las raeines, soit toute autre cause que nous igno- 
roûs, il la perdit. En vain depuis il la demanda 
en Angleterre sans pouvoir lobtenir. Ce n'est 
qu'en i834, qu'»yant vu sur les catalogues anglais un 
Acac/asubcœruleûfnotLBeuhVôns fait venir plusieurs 
individus. Mais cette acacie est encore fort rare 
dans le royaume de /la Grande-Bretagne, car un 
pied d'une boirae force coûte deux guinées ou cin- 
quante francs. 

Nous ignorons quel est Tanteurqui Ta nommée, 
ainsi que sa patrie, quoiqu'il soit plus que pro- 
bable que ^ comme ses congénères, elle appartient 
à la Nouvelle-Hollande; mais nous ne pouvons affir- 
mer une chose dont nous ne sommes pas certains. 
Cette charmante espèce, par son beau feuillage , ses 
fleurs en grappes non pendantes d'un riche coloris 
et d'une odeur suave , peut sans contredit être re- 
gardée comme la plus belle du genre, de même que 
X À coda uestàa (Âcaciê de Sainte-Hélène) peut être 
considérée comme la plus gracieuse. 

Nous la cultivons en serre tempérée bien éclai- 
rée et dans une bonne terre de bruyère pure , et 
nous nous proposons de la multiplier de couchage. 
Au reste , nous publierons plus tard les résultats 
que nous aurons obtenus de la culture et de la pro- 
pagation de cet arbuste. Cels frères. 

IVOUVELLES. 

Rose thé archiduchesse Thérèse-- Isabelle. Fleur 
très-pleine et très-régulière , d'un fort joli jaune 
pâle. Arlurisseau vigoureux très^florifère et produi- 
sant un bel effet* 



90 
ce cas, au commencetneiit de mai, on semer» de 
place en place une petite pincée de graines sur les 
plates-bandes de fleurs, on jouira delà floraison dès 
le mois de juillet , et les graines mûriront encore en 
automne; j'en ai traité ainsi cette année qui ont 
produit un très-joli effet. Jacques. 



Stenactis eliëgante , Stenactis speciosa Box. 
REG. iSyy. 

Belle plante vitace à racines fibreuses , à tiges 
droites , hautes de dix-huit pouces à deux pieds , 
glabres , à plusieurs angles longitudinaux , garnies 
dans leur longueur de feuilles alternes lancéolées , 
pointues; les radicales en touffes longues de quatre 
k six pouces, un peu réfléchies, se rétrécissant sur 
le pétiole, et diminuant sensiblehient de longueur 
▼ers l'extrémité supérieure des tiges, oh souvent 
diles deviennent presque acuminéea. Elles sont 
glabres, sessiles, très-entières, et ciliées finement 
sur les bords. Aux deux tiers des tiges jusqu'à 
Texti^niité se développent six à douze rameaux al- 
ternes de trois à six pouces de long, s'élevaut à la 
même hauteur, en formant un beau coi*ymbe. Cha- 
cun de ces rameaux est terminé par une grande fleur 
radiée d'un violet lilacé. Les fleurs, qui se dévelop- 
pent depuis juin jusqu'à lafin d'octobre, ont, lors 
de leur entier développement , un diamètre de près 
de denx pouces. Le disque se Compose de fleurons 
d'un beau jaune, et les demi-fleurons, au nombre 
de cent à cent vingt, sont planes, étroits et muei'onés 
à leur sommet. Les involucres sont linéaires et velus,; 
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presque trois fois plus courts que les rayons. Lors 
de FeutièreaiAturité des graines^ qui sont aigrettées, 
elles forment par leur réunion une sorte de petite 
niasse sphérique. 

Cette plante a beaucoup d'affinité par son port et 
ses caractères bo^amques SivecVEr/geron glabellum, 
dont j'ai parlé , page Syô de ces Annales, années 
1 835-1 836, qi|i probablement sera placé dans ce 
genre. 

Encore peu répandue dans nos jardins , elle mérite 
d y être ciûtivée'par ses belles et nombreuses fleurs , 
qui se perpétuent pendant plusieurs motô de Tannée. 
Le Jardi%^es Plantes de Paris en a reçu d'Angleterre, 
en i833, des graines envoyées par la Société borti- 
culturalede Londres; en i834> de la Belgique, et 
en i835 , de T Allemagne , ce qui prouve que partout 
les amateurs la recherchent. 

Originaire de la Galiforine , elle est devenue trës- 
rustique sous notre climat. On la multiplie par 
l'éclat de ses touffes au printemps, ou mietfx à 
l'automne. Cette opération est d'ailleurs nécessaiioe 
pour sa conservation; car la troisième pu quatriètiie 
année les touffes se pourrissent au centre , si on ne 
les divise pas. Ses graines sont aussi trè^-fertilos ; 
on les sème en avril eu terre meuble ^ et an en 
repique en juin et juillet le plant qui fleurit Tannée 
suivante. £Iie crott à toute exposition, dans tous 
les sols , et ne. demande que peu d'arrosema^t j eUe 
est multipliée chez JVfM* Cels, Jacquin > etc. 

Pbpin. 
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non infectés de pucerons. Dans une pareille circon- 
stance , les fourmis ne font qu'entretenir ces sécré- 
tions, qui épuisent plus ou moins le végétal. Mais un 
tort plus grand qu'elles font encore aux arbres, c'est 
d empêcher quelquefois le dévehipy|9me&t de leqrs 
racines par les galeries qu'elles creusent parmi elles. 

Divers procédés sont indiqués pour empêcher 
l'ascension des fourmis sur les arbres : 

i^ On enveloppe le tronc d'une bande de grosse 
toile fortement serrée , sur laquelle on applique de 
la crasse d'huile d'olite , de l'huile de poisson rance, 
ou du cambouis , en ayant soin de renouveler cette 
opération toutes les fois que la couche se sèche. 

2? On adapte au pied des arbres , et rez terre , 
un vase formé de deux parties parfaitcnoent ver- 
nissées à l'extérieur, de façon à oe que les fourmia 
ne puissent y grimper. 

S® On les empêche de pénétrer dans kft oaisees 
oiil'on entretient des plantes, en tenant anus chaque 
pied un petit vase toujours plein d'eau. 

Lorsque les fourmis ont envahi un arbre ^ il est 
assez difficile de les déloger. On peut essayer de 
suspendre aux branches quelques petites bouteillefi 
remplies d'eau miellée oii elles viennent se noyer; 
ou bien, on dépose au pied de Farbre une ou deux, 
boites de fer-blanc fermées par un couvercle , et 
percées de quelques petits trous sur un des. côtés. 
Oa enduit l'intérieur d'un peu de miel. Les 
fourmis qui vont et viennent ne tardeat pas. à Irouri 
ver cette amorce , et bientôt elles accourent et rem^ 
plissent ces boites que l'on expose à une. flamme 
vive qui lésa bientôt détruites* On nettoie les bottes 
et l'on recDinmence* 
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Ce«| aansi ckmte ce ipayen qui a su^éi^ à ooti*e 
coUégu^, M. Dalbfet, le procédé de d^atraction 
defl^ fqurmi9 qu'il a <K>a$igiié. pn ce^ lerkBea , 
dans la dçmî^ine éditiqn ie 3W Cours théorii/ue 
et fw^f^^^^ de h taUfe 4^ arhre& fruiuers : «i Avant 
r?|f)?nUp^ ou api^a U de^truQtion de ceux-ci (les 
pi|^)çrpD4 ) f les fQurflMS sie trcH&vent errantes et on 
pfu ^1 dépçw^M; de;»-' lors , oi» deyra pofitey de 
cflite ciroon^twce pMir pv^rer leur perte , en pla^ 
çan^ k quelque distaince du pîed de chaque arbre un 
tQul;p^tit t^sd^ &nMer à denû consunaé , sur lequel 
on dépow quelques nla^vaîs fruits» ou mieux un 
pflU( niftrfeau ^ sucre ; puis on recouvre te tout 
avec un moyen pot à fleurs : ces insectefi ne tardent 
pa^ dç v^ir %aqM>iH)elcr sous le vase; dès-lors il 
e^t $|ci)e dt les détruire , k laide d une poignée de 
paille oua^tre corps mis e« comlnistioo avec lequel 
on les flam^koie. » 

Le moyen le plus efficace serait , sans contredit , 
\9, d^^rm^ii des fourmilières elles*n|ême#» et c'est 
eq eiSfet oe qu'il faut essayer ; voici les moyens qui 
panô^f^H^ le mieuy. réussir : 

l<^ Oq fait une fierté décoction de feuilles de ta- 
Ihiç f qPie l'on mélange avec un peu d'essepce de 
téKbep^l^ine , ft on verse le tout sfir la fourmilière, 
qi|i 9i*dinairemept est abandonnée » ipais dont les 
fonrmîf 1^ 3pnt pa» détruites. 

9^ Op vei*^ également suv la fourmilière de Teau 
nnelfée dana laquelle qi^ a fait dissoudre un peu 
dar^env^; c# moyen est le meillen^r» niaî^^ U x^ p^^ 

être exécuté que par des bommes trè^prudens* 

^ Qq i/fi^ auprès de h fourmilière des boites de 
fer-r))|Knpj^ çpmme !l^ou^ l^vQns dit tout k Vhefire. 
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4^ Oni réussit encore assez bien , en remplaçant 
CCS boîtes par un os à demi décharné sm* lequel les 
fourmis viennent en foule , et lorsqu'il en est bien 
courert on le jette dans de Teau bouillante. 

5*^ On enlève avec une bêche la partie supérieure 
de la fourmilière ; on jette dans le trou de la chaux 
vive que Ton arrose aussitôt pour la mettve en ébul-^ 
lition , et que Ton recouvre avec la terre enlevée à 
la bêche. Ce moyen , d'un effet certain , ne peut 
être employé que pour les fourmilières suffisam- 
ment éloignées des arbres pour que l'eau de chaux 
ne puisse pénétrer jusqu'à leur racine. On réussit 
bien encore, en pareil cas, en employant de l'eau 
bouillante seulement. 

Tels sont tous les moyens essayés jusqu'ici contre 
les fourmis , et à l'aide desquels on parvient, si ce 
n'est a les détruire , au moins à les éloigner. 

DOVERGE. 

Je crois devoir à cette occasion dire quel est le 
moyen qu'emploient les Anglais pour débarrasser de 
toutes sortes d'insectes les serres où ils chauffent 
les arbres fruitiers, tels que pêchers , vignes , pru- 
niers , etc. Ils font un mélange d'eau de chaux , de 
savon noir et d'un peu de fleur de soufre. Ce 
mélange a a peu près la consistance d'une pâte 
à faire des crêpes ou d'une couche de peinture. 
Lorsque la végétation des arbres est suspendue, ou 
enduit avec un pinceau trempé dans cette compo- 
sition toutes les branches de façon h e&cher com- 

m 

plètement l'écorce. 

Les Anglais prétendent que les arbres ainsi traités 
sont toujours en avance de quinze ou vingt jours > 
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à température égale , sur ceux à Tégard desquels 
ce soin a été négligé ; ils attribuent cette précocité 
à rinfiuence de la chaux. Des les premiers serin- 
gages cette composition se détache^ et lorsque les 
fruits commencent à mûrir elle a entièrement 
disparu. 

Pour détruire plus sûrement l'araigûée^ ils sèment 
encore de temps à autre un peu de fleur de soufre 
sur les condiuits. Nbumamn. 

Obseevatioms sur la préfloraison du Pommier du 
Japon^ Malus Japonica^ Hort. Par. PjrusJapo^ 
nica. Bot. Mag. 693. 

Lorsque les fortes gelées ne se font sentir que 
dans le cours de décembre ou au commencement 
de janvier, il arrive souvent devoir k Tautomne 
quelques fleurs s'épanouir sur les jolis buisspos du 
Pommier du Japon. Cette année, par exemple , très- 
favorable au développement des fleurs , a eu une 
certaine influence sur la préfloraison de ce joli ar- 
buste , mais elle n'en est pas l'unique cause. 

Dans les premiers jours de novembre , on a pu 
remarquer sur le bord d'une des buttes du Jardin 
des Plantes un ' groupe de Pommiers du Japon , 
couverts de leurs belles fleurs rouges , dont l'épa- 
nouissement paraissait devoir se prolonger jusqu'au 
printemps, à en juger par le grand nombre de bou- 
tons à fleurs dont les rameaux étaient chargés , si 
les intempéries de la mauvaise saison n'étaient pas 
venus arrêter leur développement. J'ai remar- 
qué la mêiue préfloraison dans l'établissement de 
MM. Bertin et Lebrun, pépiniéristes à VersuU- 
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ies. Gbez eux, plusieurs pktes-bandes de te^i^e de 
èniyère oii se trouve plantée «knè \i^;tte de ces 
pommiers ^ destinés à faire des mères pbur la prO- 
pagatioii y offraient ces arbustes en {rfeitie floHdson 
et d'une végétation parfaite. 

J'ai dit que la douceur de la saison et son huMîdilé 
n'étaient pas les seules causes et cette préfloraison , 
que je n'ai remarquée, au reste ^ que dans les deu^ 
établissemens que je viens de citer, -et qui précédé 
d'au moins deux mois l'époque naturelle. J'en trouve 
uhe autre dans la circonstance <}ue je vais expliquer. 

Ces arbres sont plantés depuis deux ans en terre 
neuve de bruyère, et, quoique arrosés MUvènt , la 
grande sécheresse et les baies ont ralenti leur vé- 
gétation. Il en est résulté que la plupart des peti- 
tes branches ou brindilles manquaM d>anè quaaititë 
sféiffisante de sève se sont transformées en t'améafux 
à 'fleurs , sur lesqueU les boutons te sont foires en 
grand nombre. Aussi'tAt qtfe les plttiels d^àutomute 
sont arrivées, la sève s'est portée en abondwce vers 
ces boutons, ëeules issues qu^le ait trouvées. Ces 
pommiers , qui aiment un sol frais iet ombragé, i!mt 
Vïonftinné'de pousser avec vigueur, et , fifvorisés par 
la doude température de la saisota , fls dnt ftdt sefccé- 
<der Imè Végétation trës-Irctive à l'état languissant 
que leur avait can^é la sécheresse des dcfufx^récé- 
dentes années. Aussi cette préfloraison tft bette 
vigueur n'oirt eu lieu que sur les arbustes plktités 
ilepuis deux ans, tandis que ceux plantés atité^ 
rieurement n'ont fait à peine, quoique soUs Tin* 
Huence de la même i^aison, que montrer lëut*b 
pretniers boutons à -fleurs qui ne s'épMotrifoUt 
qu'à la "fin de l'hiver. PÉi»in. 
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: éfiAICULTURË. 

Cit$ture du Safran. 

15ii de nos abonnés nous ayant demandé quelques 
renseigaemens siirla culture du Safran, j'ai pensé 
fnen faire enlnsérant ma réponse dans les Anfudes, 

Safrah cultivé, safran officinal, safran oriental, 
safran des boutiques, safran d'automne, zafTa- 
rano des ItaiBens. Crocus sativus hiti» ; Crocus 
o^ffUinalis Pers.; Crocus orientalis du commerce. 
Triandrie monogynie , Lin . ; Iridées, Juss. 

On n*eM pas d^accord sur Torigine du Safran i le 
iiluft gmrd nombre des auteurs prétendent qu'3 est 
indigène kïOrieirt; d^atrtres soutiennent que cette 
-plantie , iqui paraît s'être natnrdisée dans quelques 
tcoirités de rAng)eterre,.y fut introduite sous le règne 
^FÊAotrard R, prorenant de l'Afrique oii elle croH 
spontanément ; et ils tirent leurs preuves du nom 
Sakafanm , qui appartient selon eux k l'idiome des 
Arabes , quoiqu'il me paraisse pouvoir également 
être un mot persan. Enfin quelques écrivains en 
fonft remonfter Tintroduction en France au xnr 
sftcle , et en attribuent IHionneur à un gentilhomme 
avignonnais qui Tauvait apporté d^Asie. 

Cest une ^ante bulbeuse à feuilles radicales li- 
néaires , étroites , marquées sur leur'longueur d'une 
ligne 'blanche , et enveloppées à leur base par une 
gahie membraneuse ; de septembre en octobre. 
Heurs également radicales, se montrant Ibng-temp? 
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avant les feuilles , pourpres ou yiolettes^ à stigmates 
d'un rouge orangé , odorans , et qui forment ce que 
Ton appelle le safran du commerce. 

Le safran est l'objet d*une culture spéciale dans 
quelques-uns de nos dépailemens , et notamment 
dans celui du Loiret. Aussi ai-je puisé ime partie 
des renseignemens sur sa culture auprès de M. La- 
mot y jardinier fleuriste à Pithiviers , centre du 
commerce dont il est l'objet. 

Il faut pour la culture du safran un bon terrain 
substantiel j léger, bien ameubli par les labours et 
convenablement fumé aux récoltes précédentes, 
parce qu'il redoute Factioi^ trop immédiatç.du fu- 
mier. Dans les terres fortes et humides, ces oigiiona 
sont sujets à fondre ou k pourrir. 

Si le terrain destiné à une safraniàre n'a pas 
été suffisamment ameubli , il faut le défoncer à un 
pied au moins , soit à la houe, naais mieux à la bê- 
che ; on fait alors cette opération dans la première 
quinzaine de juillet. Environ trois semaines ou un 
mois après ^ au plus tard , on plante de la manière 
suivante. 

On fait à la boue un premier rayon de sept à huit 
pouces de profondeur, en suivant a cet effet une ligne 
droite indiquée par un cordeau. Cette profondeur 
paraît nécessaire pour que le safran, soit en état de 
mieux résister à la gelée. Un autre homme suit 
celui qui creuse le rayon, et place au milieu , et à 
deux pouces les uns des autres, les oignons sur 
leur placenta. Le premier rayon terminé , l'ouvrier 
en creuse un second, parallèle, dont il jette la terre 
sur les oignons du premier rang. Il résulte de cette 
plantation que le^ rangs se trouventespacés de sept 
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pouc^^ 6t qu^ehaipnçi: oignit ert. à deQX; pouces 
de distance de $e^ y<Jmn0i sur la mèméH^ie, ide 
façon qu on plante douze oignons dans chaque pied 
carré. Usidt de cette proportÎQn qu'il fout à peu 
prës58'âetiers|N>uri|a arpent 4e ipo perchôs k 22 
pieds. 

Dè^ la fin de sjçpte^brp: fsu e^joctphp^e les- fleurs 
3'épanouis3ent, e^ ott en &it la ré<y)lte,le B»atia et le 
soir, surtout lorsque Tautomne est aocompagné dé 
pluies dpuces et chaudes, car alors la floraison est 
tdlement .abondante quelçs cultivateurs n'ont au* 
cun repos. On les cueille le matin avant qite Ja ro- 
sée soit dissipée y pour qu^ le soJeil' ne les ait ]pas 
épanouies tout à fait, et le soir au coucher.. db cet 
aistre. On les porte immédiatement à la maison, et 
là on s'empresse d'enlever les pistils. Aussitôt qu'ils 
sqnt mondés on l^s fait sécher pr0mptement..Four 
cela on les étend sur des tamis de crin, des plaques 
de cuivre , ou; des plats de terre que Ton. soutient 
par 1^1 moyen approprié à qif inte ou diSrhuiL pouces 
au-dessus d'un feu dçux. On a (S^in» deie^ remuer 
souvent- avec uqe^fourehettjejen (er pkMirqu ils sè- 
chent égsdem^nnt ; sans, brûler ni contracter la moin- 
.dre odeur de fumée qui les rendrait invendables. 
Cinq livres de pistils ^rais ne doc^ept quunq livre 
de safran apr^ la dessiciçation. Il est desséché à 
point lorsqu'il fte brise entre les doigts. iOn h tmt 
alors. refroidir entre des feuilles de papier, ^t on le 
serré ensuite dans des boites en bois que Ton dé- 
pose dans un lieu très-sec, et où le safran pefijkt se 
conserver bon deu^ ou trois suis , pourvu. que l'hu- 
midité ne Tatteigne pas. Le safran; pour être de 
bonne qualité, doit avoir une couleur orimge très- 
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{>roD0Doâe«t vfte éiAMir forte. La «nédèoiney 1» 
arts eCt'dffiM font «stf^ du àflÂnii. iA'prëmiërerelii- 
pMe cMMime tdttique , ttamcMiqM et emménago- 
gve; )a feintare à Tàquarelle tn fiât an usage 
assez fréquent ; et 4' office s'en sèit |iovrr eolorer les 
pâtes y les Biicreries, les liqueurs , etc. On peut-esli- 
fner ieutiron k quinte tttfes de safhiii sec la récolte 
«tommuiie (Xtm «rpent, mëis la première est tou* 
joura la plus faible. 

Apràs la réeolte ^es fleurs , leé feuiMes se teontrent 
tt pettB0eiit darant i^hiter^ eticeptë pendant les 
gelées. EHes s'allongent assez et ne se Tanent gu ère 
qu'en mai. Avant ce teftfps, dn >Ies coupe pour 
les donner aux vaches ; mai^ cette espèce 'de Atu^ 
diaison ne doit se faire que lorsqu'eNes ont -fifufiBk 
samment rempli leurs fonctions ài-égard«desergBOns. 

On 'dôme aux safranières un léger tabour au 
printemps , et on bine et sarde deux ou trois fois 
entre oette époque et celle delà floraison. 

lAm mois de mai de la c^atrième amiée , '(f«st^*- 
dive lorsque la safranière a «donné trois réeélles , on 
arrache les ciignons <!t leurs ca^ux que f on -en sé-^ 
pare , et on replante le tout , à la fin d^aoùt , dans un 
antre terrain que l'on a convenablement préparé. 
La terré cpii a nourri la safrani ère est tellement époi- 
sée, qu'elle ne peut être-employée à la même culture 
qu'après un laps de temps de douze h. quinze ans« 

<Le siafVah est sujet k trois maladies qui attaquent 
les oignonspendant leur séjour dans la terre. On les 
nomme fausset, tacon et moft. 

Le faiMset paraltétre une eteroissaiioe qui se dé- 
veloppe dur l'oignon , et qu'on peut facilement extir- 
per lors At sa plantation . 
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Le tacon» an leoMtraire, «et «ine espèce d'ielbèhe 
4fai é'muMUoe ptff utie teebe Ibiiine ou potage > M 
Aoiit on mrète tes Mirages en V&Aé^hîït , eft cMqpant 
(èuÉ» le ynîartb la )M>itite dHin oMiteau. 

Quanta la mott, elle est la plas dan^eretiM ^ 
mêime temf à <)u'èMe de propre avec xuÈt effirayante 
rapMKftë.ËUe pai*alt être eàuftée pàt* utie'edpëee de 
cliÉint>igttùli |Mi)^ftfte, que Oûltiai^ a Hdttinié TuiiEfr 
parasiVeum, Mérat, RhîMciomà ^cfrocorurn, ^Noav. 
fi. paris., et PérÉf0On%t Deeandolte^ Sderotium cPàé&' 
mm. U pousse de tous les côtés des radines , et IfeMse 
peu à peu daus TiMérieur même de l'^gfiOB des es- 
pèces de tubercules qui finissent par eix détiiiire la 
mbstanee« lies srywptèmes de ccftte maladie stfiA 
indiqués par le dessèdiemenft des feuilles , qui jau- 
nissent et se fknènt. 11 fsut àldrs, pour garantir la 
safranièt^e , ouvrir une tranehée suffisarameiit >pro- 
fi»nde autour de la placé t>)i se trouvent li^s oignons 
malades , afin de les isoler des autres. Encore fcut-4 
avoir bien soin de ne pas jjeter la terre de cette 
trancbée sur les safrans qu'on veut préserver , parce 
qu'elle pourrait contenir des particules de ce cham- 
pignon et propager la maladie. 

Les cochons y les Kèvres et les lapins sont aussi 
dangereux pocrr les safraniëres^ et À iaut veiller à 
les «n élcttgner • lALCCfuiN jeune . 

Seigle multicaule. 

B a étéprésertéy il y a quelques semaines, k la So- 
ciété dHorticuftttre, sous le nom de sei^e multi- 
caule^ une céréale cultivée en grand dans le dufdié 
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dé fiksse f et qui est , dit-on , originaire de la Bohè- 
me» où elle est cultivée sou9 le nom de Staudbnkorn. 
Cefiei^e, qu'on regarde comme nouveau , pandt 
devoir être le même que M* Vilmorin a décrit, dans 
le Bon Jardinier, sous la dénomination de Seigle de 
la Saint- Jean ^ et qui porte sur le catalogue de 
sa maison, imprimé en 1839 , les noms de Seigle du 
Nord ou de la Saint-Jean, ^e^o/e céréale muttic^uie. 
Ge.seigle serait connu en France depuis de loiigues 
années, et aurait été introduit sous le nom alle- 
mand de Staadenkorn* 

Mais, au reste , nous ne déciderons pas la ques- 
tion, quoiqu'elle paraisse peu difficile à résoudre ^ 
sans avoir attendu les résultats du semis compara- 
tif qu'a fait faire, cet autonme, M. Vilmorin du^ei- 
gle nouifcUement importé et de celui de laSaint-Jean. 
Âlors^eulement, s'il y a dissemblance, jfious recher- 
cherons quels sont les avantages de cette nouvelle 
céréale, que jusqu'ici nous nous croyons fondé à 
croire identique avec le seigle cité plus haut. 

DoyERGnE(« 



Tripsacum D4CTYLOÏDE, Tripsocum dactyloides y 
Lui. Plante fourragère, de la famiUe des grami- 
nées. Oi*iginaire de TÂmérique Septentrionale , 
cette plante , quoique connue depuis plus de vingt 
ans , a toujours été rare et assez délicate dans nos 
cultures, car je l'ai vue geler radicalement en 181 g, 
1823 et 1829. Ses racines sont presque simples , sè- 
ches, coriaces et s'enfoncent de deux pieds dans le 
sdi. Ses tiges, grosses àlahase comme le petit doigt, 
s'étendent d'abord obliquement et deviennent: en^ 
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suite droites j rameuses ^ noueuses ^ aplaties et can^ 
nelées alternativement à Tendroit d'oi» sortent les 
rameaux. Les feuilles engainantes sont longues de 
ao à 5o pouces et large d'un. Les épis terminauic 
sont très-souvent au nombre de deux , quelquefois 
de trois et même solitaires. Us sont durs , articulés, 
renfermant des grains ovoïdes qui souvent mûris- 
sent difficilement vers la fin d'octobre ou dans le 
courant de novembre. Cette plante demande un 
terrain profond^ humide et chaud , ce que je crois 
d'autant plus certain que j'ai toujours remarqué 
qu'elle était vorace. * 

M. Vilmorin a cru reconnaître cett^ plante dans 
le nouveau fourrage dont M. Mérat a parlé à la 
Société dTIorticulture et qu'on dit être trè^-pro- 
ductif et provenu* aussi de l'Amérique du Nord. Les 
journaux de la capitale l'ont aussi beaucoup vante 
et lui ont conservé le nom vulgaire du pays Gama- 
Grass. 

Il est présumable que ce fourrage peut oflVîr de 
grands avantages dans les pays de grande culture/ 
mais sous un climat plus chaud que celui de Paris^ : 
bien qu^l n'ait pas été fauché au Jardin des Plantes^ 
il pousse spontanément de nombreux rejets de son 
collet avant que la maturité de ses graines soit com- 
plète. M. Vilmorin le fait venir en ce moment d'A- 
mérique pour en faire des essais ^ afin de s'assurer 
des résultats qu'il peut donner soit dans le midi de 
la France , soit dans nos possessions d'Afrique. 

Nous cultivons depuis quatre ansime nouvellees- 
pèce du même genre et, comme la précédente, origi- 
naire d'Amérique : c'est le Tripsacum Monostachton 
WiLLD.Ses tiges> qui ne s'élèvent que de trois à cinq 
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pi«44, aeteigOBpt d'umcwileiur pourpre violwée/ et 
le plwsQUiV^vA ne povlept qu'mi épi ; peut*^re of^ 
frirM^^lk u« jour des fvantagea anidogiies^ ç^snx 
de w Qcmgéiière. FéFin. 

HORTICULTURE. 

Sur ia pammê de terre ife Bphan* 

Je me suis trouvé présent , le i8 octobve denùer^ 
à \% récolte de pommes de terre de Rphan faite 
dw9 la joUe'propriété de M. Duret, au Val'?de**Meu- 
daii. J'y 1^ vu le résultat d'un^ e^périçnoe que M« 
F^letiert son jardinier, avait essayée cette année 
k Tégfird de cette pomme de terre. . 

Q a fjàix dix-buit trous ou pptets duoa i^m défiri^ 
chage de jg;azony semé sur un sol naturellemept 
Lqp et qui iivait été fumé. Il a préparé dix-huit 
mçrcwux de pomme de terrç qu'il a réduits 
chMUU au poids d'une oncci en leur conservant 
un ^ul germe. Chaque morceau fut déposé dans 
un trou distancé de trois pieds Tun de l'autre; ces 
trçtts formaient un rang aboutissant de chaque 
côté à des plantations dont les racines ont sniguliè- 
rewent nui aux touffes placées à ses extrémités. 
La récolte a produit trois c^nt quari^nte-iune livres 
de pommes de terre, dont une, pesée séparément , 
avait un poids de trois livres un qu^rtr D'après ce 
résultat, i) est probable que dans une terre de 
bonne qualité , et par un tenips favoi*able , deu^ 
cent vingt'rcinq livres de la pomme de terre de 
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AobaD pourraient produira 4f^ fixante à raixante** 
douze, mille Uvrea par arpent^qw çonticMdf^iMroid 
mille siii cent^ tvqm ou pot^t^if^pa^a de U^i^^pîed»} 
mais pour que le p^^oduil; fût plua?Asiiréi iJl faudrait 
^ue les pommes de terre^ fussent cultivera à hras» 
parce que cette culture, plus diw^dieuse à la yéri- 
téj est toujours la miei^^ faite et la plus produetîve, 

M« Pelletier a coupé devapt nous quelquesi^unes 
de ees pommea de terre ; elle^ étaièut d'une cbair 
ferme et cassante, sans aucune zone rouge comme 
on le remarque dans l'intérieur des autres variétés 
cultivées dans un |>on terrain, 

M. Duret se propose de renouveler cette expé- 
rience comparativanaiit avofi ia grosse jaune , qui 
est la plus généralement admise par les spéculateurs 
en grande culture. Je pense que lavantage restera 
à la pomme de terre de Rohan, car le produit de la 
grosse jaune ^cultivée en grand, n'excède jauiais 
cent à cent vingt setiers du poids de deux cent vingt 
à deux cent quarante livres , ce qui d^nn^e un pro^ 
duit de vingt-cinq mille livres par arpent. Ce qui 
me confirme encore dans mop. opinion, c'est que 
MM« Kœnig et Ohl, savans agriculteurs dei TAlsâoe^ 
en ont déjà parlé d'une manière avantagc^use. Tou- 
tefois, ce serait une erreur de croijce que la pomme 
de terre de Rohan ne pouri*ait rendre un aussi grand 
produit que dans les bonnes terres ; il est des tert* 
rains légers ou la récolte serait la ni^ipae. J'ai fait à 
ce sujet diverses expériences qu'il serait trop long 
et ennuyeux pour le lecteur de rapporter i^i; je 
dirai seulement que les popunes di$ terre soal: 
comme toutes les plantes que nous cultivons pour 
les usages culinaires; une fois confiées à la terre, il 
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hntf pour que le pfodiiit soit abondant et beau^ que 
h végétation nesoit pas interrompue; autrement la 
tige4urcit9 les pores se- compriment , et la plante ne 
donne que des productions rabougries et de mau- 
vaise qualité. L'année t856 nous en a fourni un 
exemple par les poires et les pommes qui dans 
beaucoup d'endroits sont devenues toutes difformes. 
Les pommes de terre ne sont pas non plus exemptes 
db'Cet inconvénient dans beaucoup de circonstances. 

DUVAL. 
PLANTES D'ORNEMENt. 



Sur le semis du BrQUSsoneUa papyrifera. WiLn. 

Depuis bien des années , j'entends la plupart des 
cultivateurs pépiniéristes se plaindre de la difficulté 
qu'ils éprouvent pour faire lever les graines de cet 
arbre , tandis que d'autres , il est vrai de dire qud 
c'est le plu» petit nombre, assurent qu*ils réussissent 
toujours bien. 

Le succès dans ce semis paraît dépendre unique- 
ment de l'époque oh on l'effectue; et ce qui lïic 
confirme dans cette opinion, c'est que, parmi tous' 
les cultivateurs que j'ai considtés à ce sujet , tous- 
ceux qui se plaignent d'avoir échoué sëment au prin- 
temps, tandisque ceux qui réussissent sèment àl'au-' 
tomne, ou au printemps, mais après avoir fhit Gra- 
tifier les graines, ce qui revient à la même chose. 

Il faut remarquer encore que si les cultivateurs 
avaient plus de patience , leurs graines , semées au 
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printemps^ auraient infailliblement levé à Tépoque 
correspondante de Tanaée qui suit. Mais pensant ne 
pouvoir plus compter sur des^graitfes qtii ne donnent 
an printemps aucun signe de germination , ils la-^ 
iNftirent le terrain qu'ils y avaient consacré pour 
remployer à un iautre usage. C'est ainsi q«ie beau- 
coup de semences sont pierdues , faute par les culti- 
vateurs dé savoir que tdie graine , semée au mois de 
inars,' aurait dû FAtre eii octobre /et reste dans 
Tniaciion jusqu'à l'automne suivant , épdque natu- 
relle de sa gerniination. Tels sont les finit» des /u- 
niperuSf Merisiers ^ Sainte-Lucie ^ Cornus ^ Philli^ 
reay Aïaterku^^ Celtisj lauréole^ Juglans^ etc., 
les pépins de "poires et de pommée, et presque 
toutes les semences à baies ou à coque dure, et 
de beaucoup: d*arbres résineux , tels qtie sapin ^ 
pin du Nord, cembro et autres. 

D'après ce qui précède , pour réussir dans le 
semis du Broussonetùt^ il faut, en octobre ou no- 
vembre, semer en rayons espacés de dix pouces à 
un pied». Je dis en rayons, pour qu'on puisse, au 
printemps, biner entre chaque rang pour rompre 
la croûte qui s'est formée en hiver, et rendre la 
terre plus perméable aux fluides atmosphériques 
et plus. douce à la levée des plants, tandis que le 
semis à la volée s'oppose à l'introduction d'aucun 
outil aratoire pr<q>re à ameublir la ten^e, et rend les 
sarclages plus difficiles et exigeantes de ternes 
qu'il n'fm £autpout* serfouir entre lés rayons, qui 
doivent être, peu profonds. 

: hmuédiatement après le serais, on fait tomber 
un peu de terre des bords du' raycrn pour couvrir 
légèrement la graipe y pub on sèmtt(pai»-dessns> Un 
Janvier 1837. 8 
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demî-pouce de terreau* Je eonseilla ^ mettre d'a- 
bord un peu de teri^ sur lea semeBoeft , parce que^ 
•auB cette précaution ^ elles aost presque déoou** 
vertes après Vlûyer , par suite des pluies qui en- 
traînent le terreau. On garantîl ce semis des fortes 
gelées par une couverture de feuilles capable dem^ 
pêcher le Irpid de let atteindre* 

Je regarde les senoôs d'automne eomme infiniment 
préférables à la stratification^ surtout lorsqu'il s'a^ 
de graine» 4V*bres ou arbustes deatinjées à être 
semées en. phncbes ou à être napâquées. Mais, s'il 
était question de faire en grand un semis de ^h 
pins ou dçtout autre arbre , il vaudrait mieux re* 
courir .à le« stratification et semer au printemps , à 
cause de \^ difficulté que l'on éprouverait pour 
couvrir Iç semif d automne et dea irais que sa coun 
servation exigerait. liKOonvraSb 

Sauob a nuiLLBs Dç cHiLMOBDRYs , Sohna chsmœ^ 
drymieSy Càv. ic«, Tab. 197. Bot. Mag. 8o8« 
( Voyèx la planche y et pour les caract^rels gén^ 
riques-v pi^ge laaidf ces AnnalM , année i8S5*t 

R2icin4> fibr^usesi; tigeaflexuetisea^ g'^^' haute» 
d'un à ideu^; • pitda» un peu couchées avant leur 
entier .déveluppeDaent ^ w rédressant emuite ai» 
moment! d^ Jka, floraisour, à qutitre angles peu sail«- 
lans, de. ^ultfur pùrpuresoente , oDuvertea d^vn 
duvet tomenteux. Elles sont ramifiées perde petits 
rameaux, minées , iof^sés , longs de deux à quatre 
poucest Feuilles oppoeées; peu pétiolées^Jelamême 
fonne et. pwsq^» eussâ petites que i^ieS' du Teu-- 
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cHum etmmûcdryê Lm. ( à{>pelé Ytilgairement jfrtrtlt 
chéD« ). Eïlétt fcôilt étàkîë ^ iâttcéol^^â, Hdéed, t\é^ 
nelées à leur contour ^ obttcsea k teuf dorrtttiet , 
bife|û«bâ(tre9 ou tmnèïiteûseÀ à four faCè itlfiéi-i«tlt*c ; 
le» supéritur^ pre^Uë a^siles. Lotsqtt'ëltéë sont 
(Wyisséë^^ il s'enf ëjthale utie ôdfeùf as^ës àgréâbltî. 

lias #éui*s sont disposée en épis Idngb de qlihtrc 
à âhL péUcét) ëedéVëloppftùtpk'eiiiië^eniént àfex* 
trémité des tiges principales et ekisutte des jëilnes 
ràtti€fOuk latémtti: EHes éont tàngéës piir petites 
tettidités pm diéMtltëS Tane de rbutre> dévëlôp- 
pftM «i^dîtittit^emènt de six ti hûU flenrd Opposées 
snf'la li|^é. Comnie il s'eh troùte îë plus souvent 
sk^ tMisdëchnqtie «ôté^ ëelle dtâ^eentlré fleurit 
ëOMltttntnedtqud^esjôUrs plus tôt ^tie les deux 
tttUl-ë^. Elles Mti% gaffiies^ à leUI* base;p dé bractée^ 
Vidlàcéëê , I3àd«l(][aes , pubësëèntès ^ oVàlék , argiles, 
«Miëres) pv^sqttë ^tissi lôh^Uës duë'ieft «aiices. 
! QkYim bbloiig; > tabulé , 6tr(é^ dWiSé €n deux lè^ 
1^^e6 : h ràpériëttre , «titièrë> ovale ,' mucronée ; 
l'inférieure, à deux découpures, lancéolées, niguës j 
la corolle <^t d'un bleu fende plttschir ^br !è tube, 
phis tong^iè quq le calide^ insensiblement élât^e 
Vers 8ôt» ëriflièe ^ ^ elle le pnHâgie éti deux lèvres 
éisttvtéeb: là dupéfiëuire est cdUft« > ëhtiferë, con^ 
oove , eoittpriinée } Vinfériéure, trës-ttnl^ë, à tW)fs 
bbeg «rrofidi», les deux bitéi^àUt plue petite, 
eéloi du ttiiUéU iétat^, ëfroudi^' éêhMréré fa son 

Les étamines, au nombre de quatre, dorttdeiix 
stérile»/ Kôbt plus QoUi'tes que là cdrollè.* Lé style 
ëdt à pèk^ë bëillant; le iUgiUàtè^ àl deux d^^^ 
raésKlM / réflédlies , dôûe là supértëttref GÀ^ii^ë là 
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corolle. Jusqu'alors je n ai pas vu de graines. Les 
fleurs et leur calice se détachent et tombent aussi-- 
tôt qu elles sont flétries. 

Cette plante ou plutôt ce petit arbuste , puisque 
ses tiges sont ligneuses et ont une belle végétation 
pendant quatre ou cinq ans , émet souvent à son 
collet de petits bourgeons susceptibles de rem- 
placer les branches anciennes lorsqu'elles sont 
devenues chétives et altérées. 

Originaire du Mexique , cette sauge fut intro- 
duite en Espagne et cultivée pour la première fois 
au Jardin botanique de Madrid. L'abbé Gavanilfaes 
l'envoya à celui des Plantes de Paris en i7^« EUe 
disparut ensuite, et ce n'est guère que depuis douée 
ans qu'on l'a retrouvée dans plusieurs établissemens 
et jardips* MM. Lémon et Mathieu en flrent une 
culture spécialci et elle fut bientôt recherchée des 
amateurs par le beau coloris de ses fleurs , et ses 
nombreuses ramifications qui en forment un petit 
buisson léger et gracieux. Elle fleurit de juin à la 
(in d'octobre. 

On la cultive ordinairement en pots remplis de 
terre meuble et substantielle , que l'on rentre 
pendant l'hiver en orangerie ou sous châssis. Sa 
multiplication est facile : i"* de boutures, qui repren- 
nent mêi}iQ: k fi*Qid y c'estrà-dire en pleine .terre 
ou en pots couverts seulement d'une cloche pen^ 
dant les huit ou quinze premiers jours; ai"" .d'édats 
de son pied ; 3"* de boutures des racines, qui se font 
en avril ou septembre. 

Depuis^ 1828 je la cultive en pleine terre, où: elle 
a produit par plusiem*s drageons $pMter|*ains qui 
se sont développés, de son collet une touff^ magnir* 
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Cque qui fleurit chaque année en abondance^ U 
faut date que les tiges gèlent chaque hiver, et ce 
sont les jeunes rameaux de Tannée qui produisent 
un si grand noinbre de fleurs. Je la cultive comme 
plante vîvâee de la même manière que les ftichsia, 
et je la couvre pendant l'hiver de quelques pouces 
de Quilles seulement; 11 faut dans ce cas lui donner 
une terre plutôt! légère qtte forte^ car la trop grande 
humidité ' pendant la mauvaise ' saison lui serait 
plus funeste que la gelée elle-même. On peut dans 
tous les soh et à toute exposition aérée en livrer à 
la pkdne t^rre dès' le mois d'avril; mais il faut 
avoir soin. d'en faire des élèves et d'en conserver h 
l'orangerie pour remplacer l'année suivante ceus! 
qui seraient gelés. Elle demande à être arrosée au 
besoin. Pépin. 

0rsbrvati6ns sur la culture du Rosier jaune 
à fleurs doubles^ Ros\ sulpurba. 

Cette rose y une des plus belles du genre ^ a l'in- 
convénient grave de mal épanouir ses fleurs^ c'est» 
à-dire de déclûi^er souvent les divisions du calice et 
de laisser échapper ses pétales, qui, dans cet état, 
la rendent difforme et d'un aspect désagréable. Cet 
inconvénient est cause que beaucoup d'amateur$ 
la rejettent de leur collection. 

Je pense qu'il existe un moyen fort simple de lui 
rendre le rang qu'elle est digne d occuper. Il coU"« 
siste à ombrer le rosier lorsque ses boutons sont 
parvenus à une grosseur qui annonce leur épa<* 
noui^ment sous une quinzaine de jours; utiegase 
ou toute autre chose est prbpi'e à cet emploi, pourvu 
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que. |(;^ iT^^SAfts 4ir6pM 4" «qlml ^cÂe«MB^^f)ept4i<ii 

ai^^ ipf^ chacun pe«t.Vej**?#fwirff, «'««t^tAiwM 

i-QWCivC^u sjOU3 «a fewiU^f • 9ifi^^ 49»i» fmp Mw 
pfraxeWr^ W; cJéYeloppewwt aiuisi; l^nt q¥^ p«Ht 

Çp. wi« , i^ r^ste , fort pç^ wnsiiJér^WB ^^ flt qm» 
Vpjx I¥;eft4 d'aillçurs à V4gard4e l^^UQqifp 4>ilM*M 

dft plajQ4^i; tpiijou^Skqe rqak^.^iiMie €i«pçsî|iîpp 0Qr4> 

çi^ au wpin^ mi$&«wmwt on^r^igpo, G^tfi^ mmj^ 

tioD m'a Qté CQnfirmée par M. Mathieu, de ISeAlU-Jt» 
qui m'a dit avoir remarqué en Suisse , dans les fos- 
sés d'uBc yiçiite fort^r^^^e » ^n.rosiM,îfl>ll^ 4aiible 
qui y étai^ dféldi^^ 4 J|fexpgfi|^HM^ d^ nord et dont 
toutes les fleurs s'épanouissaient toujours parfaite- 
ment, Cç| a^yan^^gç é^ait d^ ^uHHSflulew^pt k Iff x- 
po5itiou,,mft^ pncio^fià W que wt iii^Yi4M.f.i^fmn 
dpuué^luîrWiélx^Çf n'était, J9m^s,$çv9miiA 4 ]a Mtflci 
qup be^vcoup àfi qultiK^^lQUrs pn^ le 4ifmK d^ pn^n 
Vque^r îm4^stwiç|^¥acM sur tpw Iw TQPWii^t tt fe^t, i 
i Végard^mowr 4ont. U ©rt qW8tjio|i,.$fcr^ tr^ 
sobre de suppressions,^.mi^>.i$i»r^trHn^bapt 4U)|MEli]iri 
\çfp^ Us.j^mm* .M Iwuée piféqédQnte» ou op- 
prime les ro#«s quideyigiepat fle^a^ trois o\t q«9lm 
IM^ aptm^ pai^ce qi^ dai^ <^ttei rjAA^ t«t¥t«& loSt 
%ws sout tqrminalea* Vm i^uiii*e raison encore daii 
engager à p^ pas soumettre Cf) rQAÎw à k t#iUe; 
Qi^ qu'iodépiead^iuivpnt de h 9upp«efl&îua de% 




NOIVELLE BRUYERE n/feu^^ ^ M^^nee . 
Erica ccrinthoidc» mir: nova 
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êemm, U^u» les itameaux retrameliés aaraîeat attiré 
à eux ttHe grande partie de la sève, et auraient 
pennié amat rose» un dérekippeineDt ptus régulier 
qae Ionique œU^ci » ne trouvapt paê asee^ de dé- 
ktmcbéa, se porter ver» elles avee tiiie abondance 
nniaSile : il serait donc plus raNâonnel de ne retran-* 
dier que les branobes qui otit Aaiivi fanoée préeé^ 
dante , ainsi qu'o* le pratique pmir lea Iflas varins* 
Gemme ii est plutf que probable q«e la fougue 
de ia sera est Funiquo cauae de l'irrégularité qui se 
remat^que dama la: floraison de eelite rô«e, ou pearl 
p^ieer que riuoîaion annulaire ^atiquée but les ra- 
meaux florilërea pourrait ofirir tm résultai; avrala-- 
geux; c'est un essai que je me propose de faira et 
que Rengage les amateurs à tenter. Lecohitre . 

O^RANGERIE. 

ERICA^LiN.jOctandrfefuenogynfe, Lin.; Bruyères, 

Juss. 

ÇamfiUre&géfiériqnes^ Galice à quatre divisions 
quelquefois double ; çprôlle campanulée en godet 
ou tubulée y quadrifide. Huit étamines à anthères 
échancrées à leur base^ ou à deux cornes ; stigmate 
presque quadrilobé ; une capsule à quatre ou huit 
toges et^ quatre ou huit valves. 

Nouvelle BRifyÈRE A fleurs de meUnet. Erica ce- 
rinihoidesj Var. "Nos^a. Hort. Brit. ( Voy. fa pi.) 

CettejoUe bruyère , que notre maison a tirée de 
l'Angleterre^ est haute d'un pied à quinze pouces. 
Ses tiges sont grêles , de couleur gris-roux clair^ 
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garnies sur toute leur longueur de feuilles linéaires 
longues de cinq à six lignes , velues ^ d'un beau vert 
foncé j et rsmgées par verticilles de quatre et quel- 
quefois cinq. Grappe de fleurs terminales composée 
de quinze à seiase fleurs tubuléea et renflées vera 
leur base. Pédoncules rouge-ponceau, garais de 
poils noirs et d'une bractée linéaire au milieu de 
leur longueur. Galice coloré en. rouge daiis les 
fleurs épanouies depuis quelques jours , et avec 
rextrémité de ses. dîvi^ns vertes dans, les fleura 
plus iMMivellesî béristfé de poilà noirs. CoroUefd'un 
joli pounpre presque rosé dans les fleuns fraSqbes 
écloses ^ garnie die; poils noirs bien moins visibles 
dans- ces ' dernières. 

Culture des autres bruyères. 

Lecoimtre. 

SERRE GHAÇJDE. 

ECHINOCACTUS, Dkcawd. Prod., tome lu, page4e. 
LiNR et Otto. Salm-Dyck , etc. ; Icosandrie mo- 
nogynie. Lin.; Cactées, Juss. 

Caractèf*es génériques. Plantes presq^e globu- 
leuses y munies de sillons, sans spadice ou coufounO 
terminale. Écailles florales partant de toute la sur- 
f$ice de l'ovaire, de sorte que le fruit en porte les 
efnprei^ntes et n'est pas ni^. Cotylédons commie nuls. 
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ÊeniNOGACTB dOtto. Echùwcactus Oitonis. Lebm/ln . 
Cat. Sau^Dycx. ( Voyez la planche. ) 

Masse à peu ftès globuleuse ^ un peu dépiîmée 
en dessus^ et comme en toupieendessous^ de trois k 
six pouces et plus de circonférence , k : dix ou douée 
angles muni» de touffies de soie, courtes et Jblfaihchà* 
tres^deMpieH^ sortent des paquets d^épinës de même 
coukuir, ouvertes enitoû^'; celles du centre bru^ 
nés et ^u» longue». Fteurst uaiMaritda-cétièré dés* 
paquets d^éptnes , cbriiposées d'un périanthe à plu-^ * 
sieurs rangs d'écaillés , dont les extérieures sont 
plus courtes : toutes d'un jaune de paille ; étamines 
moitié. plus courtea que le lîmb^ , du mÂine jattJia*' 
et très-nombreuses; un style de la même longueur 
que les étamines , terminé par un stigmate à huit 
ou dix lobes ^ un peu ouverts en étoile et d'un beau 
rouge; fruit de la grosseur d'une petite noisette , 
ombiliqué au sommet, couvert de laine courte 
et d'épines ou soies un peu frisées. La fleur, qui s'ou- 
vre lorsque le soleil brille de tout son éclat, peut 
alors avoir de vingt-quatre à trente lignes de diamè- 
tre, et dix-huit à vingt de hauteur. Les pieds don- 
nent des fleurs n'étant pas plus gros qu'une noix; 
elles se montrent en été , et chaque fleur s'épanouit 
quatre ou cinq fois en s'ouvrant chaque matin et se 
fermant le soir. Elle est même si sensible à l'in- 
fluence des rayons solab^es, qu'elle se ferme lors- 
que quelque nuage les intercepte et se rouvre lors- 
que le soleil est pur. 
Cette jolie petite espèce , dont le lieu natal m'est 
se cultive comme toutes les plantes de 



cette nombreuse et intéressante famille ^ c'est-à- 
dire dboB.dfia pots au fond deaqHeb ou met un boD 
lit de giuvîeiT^ ke neste rempli dUk^erre de bruyère 
pure ou mélangée de bonne terre normale. On la 
pbce eu bir^r ea serve c^^umIb sur lesrtiddeUM, ou 
mvfm^ w swra t4emp^^8èc^»d^«tèni6;Mur le» 
labklt^ap jesl.prè& 4?f jourA» oi^ doît la mettre eu 
p)i9tn.ia|;'pc^Q4^ ^nio^ delabeUesai- 

sooy et alor^ A Vrtper aas^a souy^oif elk itiiÀat Utowa 
laf9litcbf|lJ^^d^f}^tarre <|4ifiiiie piurtie de «es tamgfi^, 
iKdHss«.Qii. l%!0iiiUi{diq p«r fie» mliftUHka^^ et «ussâ 
pairse« grmM4>^ laùràs»^ dauanot aerrt». 

Jj«Qms«'.' 

GLÉaODERDHDM.'Liii.; DidynaM^^ymnosper'- 
mîc, Liw.; VerbénacéeSy Jws. "^ 

Caractères génériques. Calice campanule a cinq 
divisions ; corolle infundibuliforme à tube g;rèle , 
cylindrique , à limbe étalé , partagé en cinq de- 
coupures presque égales. . Quatre étamines a /dla- 
mens pliis longs que la corolle , un ovaire a style 
allongé terminé par un stigmate simple, fiàie re- 
couverte par le calice persistant, et renQé , .à une 
toge renfermant quatre osselets monospernoîes. 

GtàaoMNDiiON MAomPiQOB. Ct^odéndrwnn ^pe^io--^ 
sismium. (Yoyea^ la plamohe.) Arbuste ramons 
aelevant à quatre pieds» Tige droite^ ooMprûnée , 
presque quadrangulaire, légërament ^ittcktmée, pu- 
besoeQte^etvep^e à labnse. FeuiHe^ oàurdiformes, 
pcântaea^'.margîiiées et créneléeâ^ vert fw«é en 




CLERODENDBON MAG]^irii)lIE 

CLcrodrudron «pcriosiftsùnnui . 



1^6 

dMltis \ filu$/ ^Siè eii 'dessous , très-Iégërement 
pcrbèâceMës des denr b6tés^ shig^uKèremehl Vèttrées^ 
et répandaBt ^quand (m les froisse^ une odeur peu 
agréable/ comme ses eongénères. Fleurs se déve-^ 
loppant.en grosse^ j>àmeti}é8 terhriûàles d'un beau 
coloris éearlstéHn*angé et longues d'environ dcut 
poùees^. Le format de nos jfûÂalèfS me nôàs a t>aé 
pét'iniffd^en faire figurer une eiitiëre. * - • • -^ : 
Notis étiltivons cette bcSlè nlantb en serre chaude; 
tHi elle à commencé -&' fleuïiif au mois d^aôAt. Sa 
floraisoài était parfaite en éieplembre; et a dure 
jusque la fin ffôfc^obré; EHc est d'iiir etffet èiédùj- 
sant pendant ce temps par le riche^colorid^'^è ses 
fieûrSyqûi en fbnt lÂie des ^ïus belles planteâ de 
serre çbaude, comme la plus Remarquable de son 
ihféres^Bànte famille. Nous Ik tenons en terre dé 
bmyfere, à laqulettie il est pos^sibïe if ajouter un pefiç 
de ferre franche^ et nous la, multiplions de boutu- 
rée ëtotifi'éës sous cloches, fïous en poésédbns un 
certain nombre d'inàiVidus bons à livrer àiix'amâi- 
teurs. Nous ne connaissons pas S9 patri'e,. biéii que 
ndds là 'ci'bVidns d'origine îapona'isc*:" 

, Cels frères. . 

€6hstruction hous^elle des murs dé bacîies éi serres. 

; '■.';, f «î : .• . '. V ^* .;>:;. ?. •:•-.* ù - Ua^ 
f^mt. Iq V^y^ipi? i«l*iwW.^wfryw &it d^rnîârt 
HOin^ni; eq Aog|e^rTO« j^. «i^s^î^ «tt^^hé èl e^am^ 
ii0ri;tout «6 qi^:« vappoft » la cbiiaUrudtiotti.dea 
serres^ hàtâik^9f etc. Je me trQUYbtii aiu 4Mdm ii<t!la 
Société horticulturale de Londres précisément au 
moment oii Ton élevait le mur d'une bâche destinée 
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à conserver des plantes pendant rhiyer. Je remar- 
quai que, dans l'épaisseur du mur, étaitménagé un 
vide de six pouces de largeur , lequel part du sol 
même sur lequel sont assises les fondations. Je de- 
vinai à l'instant quel pouvait être le but de cette 
disposition ; mais je désirai cependant m'en assurer^ 
et Ton me, répondit que c'était pour empêcher la 
gelée. Ce vide. en ejflfetse remplit des empâtions 
un peu chaudes de la ten^e.et suffit poiu: arrêter 
une gelée de sept à huit dejg^. ^AÎfisi, par. ce moye^ 
fort simple^ les Anglais évitent, jusqu'à ce qv'il gèle 
davantage, l'embarras de garnir jbiirs bâches de ré- 
chauds.^ , . / • 

Si le hasard ne nDf'eùt pas. conduit dans cet 
établissement au moment oii l'on élevait cette 
construction , je n'aurais pas connu ce procédé in* 
génieux et d'une exécution facile ; car line fois que 
le mur est achevé^ il est fermé en dessus et sur les 
côtés, et l'on ne peut deviner qu'il règne un vide 
dans toute sa longueur. Ces sortes de murs sont 
fi^its en briques. 

Je crois que cette manière d'établir, un mur 
pourrait être employée avec avantage dans la con- 
struction des serres chaudes qu'on ne peut adosser 
à une terrasse. Il faudrait seulement donner aux 
murs une épaisseur suffisante pour pouvoir, sans 
nuire à leur solidité, y ménager un vide semblable. 
D'ailleurs, de distance en distance, rien n'empêche- 
rait de lier les deux murs l'un à l'autre pour les 
rendre plus solides , ce qui ne senûtpas un obstacle 
a la circulation de l'air. Nbukann. 
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NOUVELLES. 

Gesnena Cooperi. 

Charmante plante envoyée du Brésil ^ il y â einq 
ans^ par M. Harrison. Elle a de très-^grandes fleuH 
d'un coloris écarlate vif. Nous nous proposons d'en 
donner la figui*e. 

Glycine nîgricans. • 

Nous cultivons sous, ce nom une superbe plante 
à feuillage très-développé et très-vigoureux , don- 
nant des fleura ^litaires très-longues, dun pour- 
pre presque noir. Cette plante est déjà assez mul- 
tipliée dans notre établissement » pour que nous 
soyons en état de satisfaire ^ux demandes qui nous 
seraient adressées. 

ArbUtus procdtéi. 

Arbuste toujours vert^ à. fiéuilles larges , orales 
aeuminées^i quelquefois entières^ ou profondément 
dentées sûr left bords, d'un vert clair et luisant. > ' 

• • Chu frëred. 

Le Ribes mahaceum, introduit au Jardin dès 
Plantes depuis l'automne derniei*, ayant été mis 
dans une serre tempéréie pour lé faire pousser 
de bonne heure: aifin d'afvoîr des bourgeons pour 
en ftône- des bcMitures , a ileuri à là fin d'octobre. 
Les fleurs sont eu grappes, comme celles du &sn^ 
gumewn , et d'une couleur rose teii^i'e* Ce joli 
arbrisseau, qui peut supporter la pleine terre , sera 
recherché pour garnir le dqvant de» massifs^ le 
milieu^ deaplales^bénd^s. - Ses feifilles csbalenl ou 
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toucher une trës-forte odeur de cassis. Je ne dirai 
rien sur ses fruits , qu(, je lé pense, ne seront pas 
meilleurs que ceux du Sanguineum. On le repro- 
duit très-facilement de boutures et dd marcottas. 

Çjstte^ espèce ^ déjà multipliée, se. trouve dans 
rétablissement de MM. Gels frèrqs. jyEUMANii. 

Notice nécrologique sur Mn Lèmon. . 

Les Annales de Flore et de Pomone viennent en- 
tfsr^ défaire une perte do\iloureuse danà la per- 
sonne de M. Nicolas Lémon, Pun deteurâ fondateurs 
et dé leurs plus utiles ôollaborateurs. 

Né , en 1766, de parens exerçant Tétat de vlgnè-* 
ron , il n'avait phis à cinq ans ni péré ni mère , et 
dès-lors il fut élevé ilu château de La Malgrange, 
près de Nancy, par un oncle qui en était jardinier; 
c'est là qu'il commença une carrière dans laquelle 
il était .destiné a Se faire un nom. 

. Aséiœ ans/ il fut aidenéa Paris per l^ maraokal 
Gdbrsen-^âsnt^yr^ et resta pendant trois ass: oiv 
cupé dsnssés jaMins. Il entra ensuite chez M. Bic- 
quelin, oii il contribua , durant neuf ans , au succès 
de ses cultures. ; - . 

En i8i5 il en Mrtit pour venir s'établit* à Bcdlë* 
villes ou il se livra spécialement à la culture dea 
ananas^ 11 a puissalnnaent perfôdtionné ce genre ^ 
dont il possédait, en 18S6, une collection de tiieUte* 
einq espèces; il a sÂngulièreno^ent propagé en Ft^ncd 
lé goûl dea géraniunk. 11 a ftiît dana ce beau genre des 
semis qui ont ènriclii les collections; et la sienne* 
tx^ufonrs été lUné dea plus licUes et de» plu» ndm- 
brèves. Beai»)Up d'antl^»^ pianté^ûfttlété Aïoee&if^ 
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vement l'objet de sesciflturoB ^pé^iaies; nuiisy >eo 
même temps, il réaiÛ8ftaîti(kiis:éoQ..étafcU8semeiit 
des végétaux rares et ebdsis dont il a ibtixidirit 
pluaieiiFS çn France. 

GéBt ainat que M. hémmky voué à.la culture an^ 
tant par pasflîon que pan Je beaoîà^de se faire un 
état, a donsaeré toute sa .vie iauif! travaux horti*» 
coles, dont les suoqe^ devaient lin nléiiter une plaqe 
au premier rang^.piairitn lioiis ces cukîvi^nnsr in*^ 
sfcniîta qui OQt, ' der nos jours ^ imprimé un- essor 
prodigieux à la scietioedu jardinage*, i - . 

Une volonté fermequi jamais ne la laissé <}évier 
de la route qu'il s'était ti*àcée; des procédés ingé* 
nieiia de culture 5 fruit de ses continuelles knédi^ 
tationa sur laii; qu'il avait embrassé'^ na taet exquis 
pour faire valoir les- beautés véigétales dignes de 
fixer le choix des'afnalecir^ > et un ti^avail opiniâtre 
non interrompu; pendant, de longues années^ lui 
avaient valu ^. outre iè titre «dlexcellentoultivateur, 
un sort JoioBoraUe ^ dont le'destii»:ne4^vaitpaslui 
permettre la jouissance. . . . : . 1 i . 

/Les soeiétcb qui slœcupentdpa sciences faor^cdles 
et> agrict^b» a'enorgudlljssaièiit de lé éompter dans 
kwrMttayet Uii ont plda^d'une :fofd aoeordé des 
^tinotiopa boDOrifiqnea^ jÉnté tribut payé à ses 
talens;« La Société royale d'Horticulture lui a dé- 
cerné deux médailles, l'une d'argent en 1829, 
l'autre d'or en i832. Ces récompenses, loin de l'en- 
gager au repos /semblaient, augmenter encore sa 
passion pour les plantes, et de nouveaux succès 
annonçaient à tout instant au monde horttcnlteui^ 
qu^il ne se lasserait jamais de cultiver. 

Outre les notes intéces^antesMqu'il fournissait à 
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phisieurs ottyrages périodiques^ et Dotammeiit à ces 
Annales^ il âvail fonné le projet de publier les pro- 
cédés de culture les moins connus , ou qui lui 
étaient particuliers. Le temps ne lui a pas permis 
de mettre la dernière main à cette œuvre , qui nous 
aurait dévoilé plus d'un secret. Ses facultés morales^ 
qui depuis quelque temps soutenaient par lem* éner- 
gie son organisation physique déjà atteinte du germe 
de. la maladie a laquelle il vient de succomber y 
affaissées par une tension trop prolongée, refusèrent 
de se prêter à ce dernier effort. 

Depuis lors , son existence ne fut plus qu'un état 
déplorable qui n'était ni la vie ni la mort. Bien 
ne put y apporter quelque adoucissement , ni les 
soins empressés de son épouse , qui a constamment 
pris une large part dans ses travaux , ni la coura* 
geuse activité ife son fils, qui, jeune encore, s'est 
montré en état de continuar son père en. entrete- 
nant ses belles cultures de façon à ne pas laisser 
apercevoir que depuis deux ans elles fussent veuves 
de leur savant fondateur. 

Si quelque chose pouvait consoler les coilabokn- 
teurs de AL Lémon d'être privés de sa coopération, 
c'est l'aptitude que montre àon fils à sufrre ses 
traces et à se maintenîr au rang que son père avait 
su conquérir^ Dovmgb. 



.^ ERRATA. 

Page 7T , ligne i^ > n* de décembre i836.— Chez lequel ellea soatplui 
petites ; Utez , plat longues et de même grosseur. 

Page 7a , ligne t'5*, n» de décembre i836. — Je citerai d'abord ir% 
pêchers die topt à dix noit; fij«t, aept k éa, hm. 
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DE FLORE ET DE POMONE, 



MÉTÉOROLOGIE. 

'•Résumé général des observations météorologiques et horticoles faites 
à VilUers pendant Vannée i856, par Jacques, jardinier en chef 
du Roi, à Neuilljr. 
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U résulte donc du tableau ci^essus que nous 
avons eu 78 jours de temps clair, 106 nuageux^ 
10 de brouillards, i brumeux, 64 couverts, 9? de 
pluie , 9 de tieige , 4 orageux et i saos aucune ob- 
servation* L'année a donc été bien plus pluvieuse 
que la précédente : aussi avons-nous à déplorer 
beaucoup de malheurs causés par les inondations des 
mois de mai et de décembre. Les neiges tombées 
dans la fin de ce dernier mois sont un grand bien- 
fait, car si les gelées étaient survenues, la terre 
étant nue et imprégnée d'eau comme elle Tétait , 
elles auraient pu devenir très-nuisibles aux grains 
d'automne; au lieu que couverte comme elle Test, 
l'eau va s'écouler petit à petit , et au moment de la 
fonte des neiges la terre se trouvera bien saine. La 
récolte du vin , qui s'était montrée avec une belle 
apparence, n'a pourtant été que médiocre, soit en 
quantité, soit en qualité, excepté datis qudques 
localités du Midi , où les vins sont abondàns et de 
bonne qualité. 

La récolte des céréales a été bonne aussi ; le pain 
se soutient à bon marché ; les fourrages sont re- 
cherchés et-chers ; les pommes de terre n'ont été ni 
abondantes, ni bonnes, les mois de juin, juillet et 
août ayant été trop secs pour leur végétation. Les 
fruits en général n'ont pas été abondàns et ne sont 
pas de garde ; les plantations d'arbres se sont faites 
de bonne heure et doivent être d'une belle réussite ; 
les travaux ont été nombreux ^ et les ouvriers en 
général bien occupés. Jj^cqubs. 
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REVUE 

DES GBNRBS DB VÉGÉTAUX CULTIVÉS BN FRANGE (Suite), 

(Voyez le n*> d'août 1836.) 

En publiant, dans le numéro d'août dernier des 
Jnnales déflore et de Pomone , une notice sur le 
^nvej^bieSf mon intention n^était pas alors de traiter 
la famille naturelle des conifères en général ; y étant 
engagé par plusieurs de mes connaissances et abon- 
nés aux Jnnales y et le plan entrant d'ailleurs dans 
mes nouvelles vues, je crois devoir le traiter en 
entier, en donnant les caractères généraux dé la 
famille ainsi que le tableau des genres qui la com- 
posent , quoique je sois actuellement forcé de trans- 
poser Tordre naturel dans lequel ils sont rangés. 

Famille des Conifères; caractères généraux. 

Les Conifères sent de& arbres ou rarement des 
arbrisseaux , qui conservent leurs feuilles pendant 
l'hiver, dont le suc pvopre est presque toujours ré- 
sineux, et suinte souvent naturellement au travers 
de récorce ; les cotylédons sont au nombre de deux, 
trois ou en plus grand nombre, veiliciliés. Fleurs 
monoïques ou dioïqued, c'ésI-^-dire tantôt séparées, 
mais sur le même individu , ou bien portées cha- 
cune sur des pieds différens ; les mâles sont dis- 
posées en chatons , manies çhaciine d'une écaille et 
souvent d'un périgone ; étamines distinotes ou mo- 
nadelphes , en upo^irefixe oa variable ; leis femelles 
quelquefois solitaires, rapprochéasen Hète, ou dis- 
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posées en un cône , recouvertes d écailles serrées et 
imbriquées qui séparent les fleurs ; périgone d'une 
seule piëce^ souvent réduit à une simple écaille; 
Fovaire est simple, double ou multiple; styles 
nuls ; stigmates sessiles très-petits ; chaque ovaire , 
qui est positivement nu , devient un cariopse 
membi*aneux , osseux , corné , et de forme et con- 
sistance très- variables; embryon cylindrique situé 
au centre d'un périsperme charnu. 

Tableau des genres de la famille des Conifères. 

i^ Sectiok* Taxinées. 

I • Ephedra , Lin. 
3. Taxus, LiN« 
3. Podocarpus, LHérit*. 
4* Salisburia /Smith. Ginko. Pbrs« 
5. Phyllocladus , Rich. 

6* Schubertia, Mirbel. Taxodium, Ric. Gupres- 
sus, Lin. 

2* Section. Copressinbes. 

7* Cupressus, Lin. Dbsf. Pers. Rich. 

8. Thuya y Lin. Rich. 

g. Gallitris, Vent. Richard. 

10. Juniperus, Lin. Rich. 

11. Dacridium, Rich. Sàxjsb. 

3* Section. Abietinees. 

m. Cunninghamia, R. B. Richard. 
i3. Âgathis, Rich. DamiUara. Rhump. 
i4* Araucaria, Ruix. et Pav. Rich. 
i5. Altingia^ Nor. 
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16. Pinnsi Lin. Righ. 

17. Âbies, Sal. DBSF.^etc. 

18. Larîx, Sal. Rich. Desf. 
iQrCedrus, Bar. 

3* Section, âbibtiners. 

PINUS, Lin. Tourn. Juss. Sect. 5. Geb. 16. 

Caractères génériques* 

Fleurs monoïques; chatons mâles disposés en 
grappes compactes et terminales , composés d'é- 
cailles en spirale, dilatées au sommet où elles por- 
tent deux anthères a une loge ; les femelles simples, 
composées d'écaillés imbriquées, pointues, colo- 
rées, couvrant deux ovaires à stigmates glanduleux. 
Ecailles des cônes en forme de massue , ligneuses 
et anguleuses au sommet; a leur base sont deux 
cariopses osseux ou membraneux , monospermes et 
recouverts d'une membrane qui se prolonge en 
forme d'appendice; embryon à plusieurs cotylé- 
dons verticillés. 

Observations. Les feuilles des pins naissent de 
deux à cinq, sortent d'une gaine membraneuse, et 
ne sont jamais solitaires comme dans les sapins. 

\^ Division. Pins à deux feuilles*. 

1 . Pin de Genève, Pin sauvage. Pin de Russie, etc. 
Pinus sjlvestris. Lin., sp. var.. rf. Lamb;, p. t. i. 
Grand arbre , surtout sur les montagnes et dans le 
nord de l'Europe.; tronc drjoit et élancé lorsqu'il 
croit en masse, très-brancbu étant isolé; jeunes 
pousses verdàtres; feuilles nombreuses persistantes 
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jusque sur les rameaux de trois ans ^ d'etiirmm deux 
pouces de long^ d'un vert un peu glauque , poin* 
tues et piquantes ; cônes courts, coniques , petits^ 
pointus y pendans vers la terre ; écailles terminées 
en massue quadrangulaire, ombiliquées au sommet^ 
s'ouvrant la même année et avec facilité pour laisser 
échapper les semences. 

Lieux : la France, les montagnes, le nord de TEu- 

Fariéiés. i . Pin de la Haute-Ecossb*, Pin horizon- 
tal. P/'/zi/^ horizontatis. Ânnai>. i>eFromont. On vante 
beaucoup la qualité de son bois. 

a. Pin be Genève. Indiqué comme ayant les 
feuilles plus courtes et moins glauques. 

S. Pin de Riga, Pin de Russie, Pin de mâture. 
Cette variété, comme les autres, est très-mal ca- 
ractérisée, ou plulôt ne Test pas du tout ; on la dit 
s'élever beaucoup plus, mais cette circonstance est 
due certainement à la localité. 

a. Pin bouge, Pin d'Ecosse. P. mbra. Miller., 
Dict. ; Lois., FI. gai. ; Dec, FI. fi\ P.sjhestris. var : 
B. Lin., Desf. , Cat. éd. 3. Grand arbre ayant le 
même aspect que le précédent, mais en différant 
surtout par ses jeunes pousses rouges et ses feuilles 
plus courtes et plus glauques ; fruits coniques, pres- 
que quaternés, presque égaux aux feuilles ; écailles 
terminées par des écailles saillantes en forme de 
pyramide, mutiques au sommet. 

Lieux : les montagnes , la Russie , les Alpes , etc. 

Cet arbre est sûrement encore une variété de la 
première espèce , avec laquelle il a de très^grands 
rapports et dont il ne se distingue que difficilement. 

3. PtN SAFFis, Pin crin, Torchepin, etc. P. mugbo^ 
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Pem.y IHet. ; Lois.^ FI. gai.; Dec, FI. fran. P. syU 
¥âstris, YBT. !i5, VaL.rJ)au|A. Tronc trè«-élevé„ 
brandies très-ételées, ecailleuftes et eouleur de eau-* 
nelle daus leur jeunesse, d'un pourpre noirâtre 
dans un âge plus avancé ; flbuilles ordinairement 
binées, quelquefois teniées dans chaque gaine; 
elles sont étroites, pointues, d'un beau Tert, H 
longues d'environ trois pouces ; chaton tniie oonih- 
posé d'une cinquantaine de petites grappes serrées^ 
sessiles ; cônes naissant ordinairement deux k trois 
ensemble , ovales , très-pointus , d'un rouge cannelle 
vif, longs de deux pouces sur neuf à dix lignes de 
diamètre à la base , écailles saillantes et en pyra-^ 
niide à quatre pans réguliers. 

Lieux : les montagnes du Briançonnais, les Pyré- 
nées. 

Cet arbre est très-distiqct des précédons, soit 
par son port, soit par la couleur de ses feuilles, 
mais surtout par la forme de ses écailles. Il est cui* 
tivé dans les parcs d'agrément, oiiil ne s'élève ja- 
mais autant que le Pin sylvestre ou d'Ecosse. 

4. Piw NAIN. P. pumilio. Walos,, PI. hung. ; 
Lambert., pin. t. n; Lois., FI. gai.; Dbsf., Cat. 
éd. 3. Arbrisseau de quatre à six pieds au plus, 
dont les branches commencent dès la base et s'é*- 
tcndeot horizontalement sur terre ; feuilles gémi- 
nées , courtes , raides , d'un vert foncé ; anthères 
en crête à deux lobes; cènes petits, ovales, un peu 
obtus , redressés ; extrémité des écailles saillante y 
en pyramide irrégulière et un peu courbe. 

Lieux : la Hongrie , les marais du Jura , etc. 

5. Pin sanguin. P. uncinata. Ramond., Decand., 
prod. FI. gai. P. sanguinea, Lapeyrouse. Ârbi^e de 
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cinquante pieds et plus; feuilles géminées, lon- 
gues, droites, un peu glauques; cônes ovales, 
oblongs, obtus ; éeailles k divisions du sonunet en 
crochets. 
Lieu : les Hautes-Pyrénéeg. 

6. PfN ifAZARRAUy Pin pinccau. P.pjrrenaica. La- 
pkyrouse; Annal, de la Société d'Hort., t. XII, p. i86* 
Arbre de première grandeur, soixante k quatre^ 
vingts pieds ; cime pyramidale ; feuilles fines , gé- 
minées, allongées, ramassées sur les rameaux en 
forme de pinceau ; rameaux épars , nus , écailleux 
dans leur jeunesse ; pommes coniques, lisses et un 
peu recourbées ; noix dures. 

Cet arbre a beaucoup de rapports avec le suivant, 
P. alepensis , et le caractère qui me parait le plus 
saillant est dans la position des cônes » qui, dans 
cette espèce , sont presque horizontaux, tandis que 
leur pointe est dirigée vers la terre dans le Pin d'A- 
lep^ son élévation est d'ailleurs beaucoup plus con» 
sidérable, mais ce caractère ne peut être apprécié 
sur de jeunes individus. 

7. Fin de Jérusalem, Pin blanc. P. alepensis. 
Desf., FL atl. cat. éd. 3 \ Lamr., t. i i ; Lois. , Flor. 
gai. Arbre de moyenne hauteur (vingt-cinq a trente 
pieds) , rameux et assex diffus; feuilles géminées, 
fines, d'un beau vert, redressées contre les jeunes 
rameaux 9 légèrement rudes sur les bords, poin- 
tues y longues de trente*six a quarante-deux lignes, 
sortant d'une gaine courte , serrée et entière sur 
les bords ; gemmes ou boutons menus , écailleux 
et non munis de résine; pomme conique, comme 
géminée y k pointe dirigée vers la terrç, de deux 
pouces et demi k trois pouces de long, dix-huit 
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gris cendré à la matarité. 

Lieux : les bords de la mer, Toulon, Tarbes, etc., 
l'Afrique, Naples, etc. 

8. Pin des âbrdzzbs, Pin de Naples. P. brutia. 
Teiiorb.,F1. nap. cat. sup. Moyen arbi*e, rameux, 
à rameaux blanchâtres ; feuilles géminées , raides , 
fines, très-glabres, d'un beau vert^ un peu planes, 
longues de vingt-^quatre à trente lignes, sortant 
d'une gaine courte, blanchâtre et presque entière 
sur les bords ; gemmes ou boutons menus , écail- 
leux et non munis de résine ; pommes coniques , 
courtes , près de trois fois moins longues que les 
feuilles, comme géminées; écailles très-obtuses , 
aplaties, d'un rouge cannelle; noix assez grosses, 
osseuses, et de couleur noire. 

Lieux : les montagnes de la Calabre , la Sicile. 

Ce tarbrea beaucoup de rapports avec le précédent 
et pourrait bien n'en être qu'une variété due à la lo* 
calité; on le cultive au Jardin des Plantes de Paris, 
à Neuilly et dans quelques autres établissemens. 

g. Pnr besineux, Pin rouge. P. resinosa. Lamb., 
pin. t. i4; Desf., Cat. éd. 5 ; P. rubra. Mich. fils, 
Ârb. Âm. sept. Grand arbre de soixante à quatre- 
vingts pieds d'élévation, avec une tige uniforme 
dans les deux tiers de sa hauteur ; feuilles géminées, 
d'un vert sombre, longues de cinq à six pouces, 
et réunies par paquets au commet des rameaux ; 
pommes solitaires, coniques, arrondies à la base, 
deux fois plus courtes que les feuilles, ii écailles 
non épineuses ; elles laissent échapper leurs semences 
la même année. 

Lieu: l'Amérique septentrionale. 
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Cet arbre I en Europe et en France sortout, a 
des rapports avec les deux précédents, puisqu'un 
beau pied de cette espèce a long-temps été pris , à 
l'école vétérinaire d'Âlfort, pour un Pinus ahpensis. 
Du reste, il est rare, et \i peine le trouve^t-mn dans 
le commerce. 

10. Pin de Couse, Pin laricio. P. laricio. Poiret^ 
Encyclop. ; Dbsf., Gat. éd. 5 ; Lqisbl., FI. gai, $ P* 
maritima. Lamb. Grand et bel arbre confondu 
par quelques auteurs avec le Pin maritime , par 
quelques autres avec le Pin sylvestre ou quelques* 
unes de ses variétés , mais formant bien certaine- 
ment une espèce très^distincte et qui se reproduit 
constamment sans jamais varier par ses semis. 

Arbre de première grandeur ; cime ample et à 
rameaux presque dressés; jeunes pousses vertes; 
feuilles géminées , presque demi-cylindriques , d'un 
gros vert, sortant d'une gaine courte, membra- 
neuse et d'un gris cendré, très-lisses, courbées ou 
chiffonnées en divers sens, surtout dans leur jeu- 
nesse; gemmes ou boutons à écailles serrées, à 
sommet aigu et toujours munis de résine; pom- 
mes coniques, pointues, un peu pendantes, d'un 
brun cannelle, longues de vingt-quatre k trente 
lignes ; le sommet des écailles est anguleux , con* 
vexe, quelquefois garni de petites épines. 

Lieu : les montagnes de la Corse. 

1 1 . PiH DE Pallas , Pin de la Calabre. P. Pal-- 
lasiana. Lamb. , PJn. 2. i. i ; Loudon, Hort. brit. 
P, caramaniensis. Hort. P. Calabra. Hout. Arbre 
paraissant devoir s'élever k une grande hauteur et 
ayant beaucoup de rapport avec le précédent : feuilles 
longues, fermes, presque demi-cylindriques, très- 



«39 
liaMS f d'un gros vert^ soriant d'une gtine courte 
(Irois à quatre lignes) ; gemmes ou boutons gros , 
pointus, écailleuxy gris cendré et à peine munis 
de résine ; pommes coniques , arrondies à la base , 
d'à peine deux pouces de long; écailles larges , 
aplaties au sommet et à peine anguleuses. 

Lieux : la Sibérie^ Napies^ etc. 

la. PiK MARiTUiB, Grand Pin maritime » Pin de 
Bordeaux* P. pinaster. Lamb. , p. t. 4 » 5; âit«^ Kew. 
Ddham.; WiLLD. y sp. 4 9 F- 496« Pinus maritima 
major. Bauhin, pin. 192. Arbre de première gran- 
deur ; feuilles géminées , sortant d'une gaine mem- 
braneuse d'environ six ponces de long, d'un vert 
un peu blond ^ de six à huit pouces de long y larges 
d'une ligne^ comme demi-cylindriques ; gemmes ou 
boutons écailleux, jamais munis de résine ; pommes 
rassemblées deux, trois ou quatre ensemble ^ pres- 
que jamais solitaires , plus courtes que les feuilles ; 
écailles à sommet pyramidal, à deux angles, a som- 
met avec une pointe obtuse. 

Lieux: la France méridionale , Fontainebleau^etc. 

l5. Pllf MARmME A FEUILLES PANACHEES, P. pinastcr 

fol.variegata, J. Makoi, cat. i856. On cite encore 
une autre variété accidentelle appelée Pin a trochet, 
parce que ses cônes sont réunis quinee à vingt 
ensemble. 

14. Pin MARrriMB, Petit Pin maritime, P. mari- 
tima. Lamark, fi. fran. Poir. Dict. 5, p. SSy. 
P. maritima minor. Lois. nouv. Dub. t. 72 bis , 
fig. I. P. maritima altéra Mathi. Celui-ci n*est 
sûrement qu'une variété qui ne diflPère que par sa 
stature moins grande , la brièveté de ses feuilles 
et de ses cônes; il est à peine distingué dans 
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le oomitierce^ et peu de boUnistee le signalent. 

i5. Pin pignon. Pin bon. Pin de pierre , Pm 
cultivé. P. pinea. Lin. Pers. Desf. Cal. éd. 3. 
P. saliva. Lam. FI. fran. Duham. Arb. Tronc droit 
élevé , branches nombreuses formant une belle tête 
bien garnie; feuilles géminées » longues, étroites, 
pointues, rudes, d'un vert blanchâtre; cônes gros y 
arrondis ou ovoïdes, plus courts que les feuilles; 
écailles à sommet convexe un peu anguleux ; graines 
grosses, osseuses, munies d'une aile très-courte et 
renfermant une amande blanche et douce au goût. 

Lieux : l'Europe méridionale, la Provence, ritalie. 

On cultive dans le Midi une variété dont la noix 
a l'écorce très- mince et se rompt facilement entre 
les doigts. 

i6. Fin de la baie d'Hudson, Pin des rochers. 
jP. bancksiana. Lamb. Pin. t. 3. PuasH. Desf. Gat. 
sup., Pinas rupesiris. Mich. Arb Petit arbre ne 
s'élevant jamais' à plus de huit a dix pieds ; branches 
et rameaux assez tortueux; feuilles géminées 
éparses le long des rameaux, d'enviroii un pouce 
de longueur, aplaties intérieurement, arrondies 
extérieurement y d'un vert assez sombre; cOnes le 
plus souvent réunis deux à deux , d'une couleur 
cendrée ou grise, courbés en forme de petites 
cornes de bélier, d'environ deux pouces de^lotig; ne 
laissant échapper leurs graines que la deuxième ou 
troisième année. 

Lieux : la Nouvelle-Ecosse , le Canada et autres 
très-froids. 

17. Pin variable. JP. mitis. Mich. FI. ai'b. V. I, 
t. 9 y Desf. cat. Pinus variabiUsXtkym. pin. 22. i5. 
Desf. cat. éd. 3. Arbre de plus de quarante pieds. 
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jeunes rameaux d'un grisbleuàfre; feuilles sortant 
deux à deux de la môme gaine , quelquefois .trois 
sur les jeunes rameaux vigoureux , longues de 
quatre à cinq pouces , fines y creusées d'une gout- 
tière à leur face interne , d'un vert gai; cônes 
ovoïdes 9 d'un roux-brun; les écailles sont munies 
à leur sommet de pointes fines ; ils laissent échàp^ 
per leurs graines la même année ; gemmes petits y 
menus, roux, écailleux, non résineux. 

lieux : i'Âmérique septentrionale ^ la Haute- 
Caroline , le New- Jersey. 

i8. Fin pauvre. P. inops. Migh. arb. V. 1. 1. 4 «H. 
K.LiMB«pin. i8. i3. Pinus virginiana^ Durol Arbre 
de trente à quarante pieds au plus ; feuilles . gé-. 
minées sortant d'une gaine courte et binine^ 
longues de dix-huit à vingt lignes , aplaties à leur 
face interne , éparses sur les rameaux qui sont très* 
flexibles et les jeunes d*uue teinte violette ; cènes 
plus longs que les feuilles ( vingt à vingt-quatre 
lignes), d'un rouge-brun; écailles munies de pointes 
très-aiguës , droites ou recourbées en arrière ; pé- 
dicules courts et épais; gemmes courts obtus, gris 
et un peu résineux. 

Lieux : l'Amérique septentrionale , la Virginie^. . 

19^ Piii PIQUANT. P. pungens. Mich. arb. La^ib. 
Desf. cat. éd. 3. Arbre de quarante k cinquante; 
pieds;, feuilles géminées, épaisses, raides, longues 
d'environ deux pouces; cônes souvei^t réunis ^u 
nom)>re de quatre, sessiles^ d'un js^iQe cl^k^ 
longs de trois pouces et larges de deuex à Içi^r 
base; sommets des écailles armés d'une forte 
pointe ligneuse, longue de deux lignes, élargie à 
sa base et recourbée en avant. 
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lieu : TAmérique septentrionale. 

ao. Pin de iaChine« P. massoniana. Lamb, pin. 1 1 , 
69 7, 8. WiLLD. Pers. Syn. pL Arbre de quarante 
pieds et pins ; feuilles ti^ès-mennes , canalicnlées , 
rudes en leurs bords , longues de trois à quatre 
pouces; les gaines desquelles elles sortent sont la- 
einiées sur les bords ; chatons mâles , pédicules; 
crâte des anthères réniforme, dentée et lacérée. 

Lieu : la Chine* 

Observation. On Cultive encore quelques Pins de 
cette section sur lesquels je ne puis donner que 
peu de renseignemens : je vais les citer. 

2i« Pin eleyé. P. altitsima, VL. P. i8!{6. Arbre 

. feuilles sortant denx à deux d'une 

gaine brune très-membraneuse au sommet , assee 
menues y un peu rudes sur les bords , planes à leur 
face intérieure 9 convexes à l'extérieur , longues 
de quatre pouces et demi k cinq ; jeunes rameaux 
d'un brun cannelle; gemmes petites ^ éeailleuses^ 
non résineuses; cônes .... 

Lieu .... 

3!i. Prn iBiomiLrK^.P.nigresôens. Hort.H.P. i856. 
Arbre. • • feuilles géminées, asses fines, un peu 
rudes, longues de trente-six à quarante-deux lignes; 
rameaux rougefttres; gemmes pointues à éctfilles 
ciliées sur les bords et asses appliquées, munies 
d'un peu de résine au sommet; cônes. ... 

Lieu • • * . 

On cultive au Jardin des Plantes de Paris un 
Pin sous he nom de P. nigricans qui ne me parati 
pas différer de celui-ci ; du reste, les individus en 
sont encore jeunes, et il serait difficile de leur as-- 
signer des caractères certkdiis. 
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25. Fin de Là TAfnuQUB* P. Umrica. HoRtuL. Loo. 
oat. Arbre de quarante piecU et au-delà; feuilles 
géminées d'un vertlbnoé, très^iguës; gaine courte; 
gemmes résineuses. « • . 

Lieu : la Crimée. 

Ces trois dernières espèces ont des rapports aux 
P. Larido et Paliasianaj elles pourraient bien 
être les mêmes sous des noms différens. 

a' Division. Pin$ à trois Jèw'lles. 

24. Pin tardif. P. serotina. Mich. arb« Willd. 
PfiBs.Syn. pi. Arbre de trente-cinq à quarante pieds 
au plus, sur quinze à dix-huit pouces de diamètre; 
feuilles réunies trois à trois dans la même gaine , 
longues de cinq à six pouces; cônes le plus souvent 
réunis deux à deux et opposés, ayant environ tren:|e 
lignes de long sur près de deux de diamètre^ et 
à peu près la forme d*un ceuf ordinaire ; écailles 
arrondies à lextrémité supérieure, munies d une 
pointe très-courte et très-fine qui se rompt faoi«- 
lement. 

lieu ; la Caroline , la Pensylvanie. 

^« Pin rudb. P. .rigida. Migh. arb. Lajib. pin« 
Pers* Syn. pi. Pmus echinata. H. P. Arbre dé douze 
à quinze pieds dans les mauvais terrains et pouvant 
en atteindre jusqu'à soixante-dix et quatre-vingts 
dans les terrains frais ou humides; gemmea ou 
bourgeons rougeâtres toujours résineux; feuilles 
très^voriables en longueur^ puisqu'on en pe«t 
trouver de dixrhuit lignes à sept pouces de long, 
trois à trois et à gaine courte; cônes aussi très*» 
variables ^ ayant dcpub un peu moins d'un pouce 
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jusqu'à trois et demi de longueur; écailles années 
d'une pointe aiguë , longue de près de deux lignes. 
Cet arbre présente une singularité remarquable, 
c'est qu'il reperce assez facilement des bourgeons 
adventifs , même de son tronc , étant coupé à blanc. 

Lieux : la Virginie, la Pensylvanie, la Caroline. 

:i6. Pfif A L ENCENS. P. tœda. Mica. arb. Lâmb. 
Pers. Syn. pL Lin. Bel arbre de quatre-vingts pieds 
et plus, sur deux à trois de diamètre, à cime très- 
large ; feuilles sortant trois à trois d'uiie gaine très- 
longue (sept à neuf lignes) 9 fines, d'un vert clair, 
et longues d'environ six pouces; cônes longs d'à peu 
près quatre pouces, présentant la forme d'une 
pyramide allongée; écailles munies de fortes pointes 
. recourbées ; elles laissent échapper leurs semences 
la même année; gemmes rougeâtres , pointues, non 
résineuses. 

Lieux : la Virginie, la Caroline, etc. 

!i7 .Pin AUSTRAL y Pin des Landes, etc. P. australis. 
MicH. arb. P.palustris. H. K, Lambert, pin. Will. 
Pers. Syn. pi. Arbre dont la hauteur moyenne est 
' de soixante-dix à quatre-vingts pieds , sur quinze 
à dix-huit pouces de diamètre ; feuilles sortant 
trois à trois d'une gaîne longue de plus d'un pouce, 
longues de près d'un pied , d'un beau vert luisant , et 
réunies en paquets au sommet des rameaux oh 
elles forment comme de beaux panaches ; genunes 
ou bourgeons très-gros , blancs , frisés et non ré- 
sineux; cônes de sept à huit pouces de longueur 
sur quatre de diamètre, écailles armées de pointes 
courtes, fines et recourbées en arrière. Graines 
blanches. 

lieux : la Caroline , la Géorgie. 
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28. Pur A umems feuillbs. P. longifoiîa: Lamb. 
pin; ^29. ai. Db8F. Cat. ed« 3. Arbre de quarante 
pieds; feuilles sortant trois à trois d'une gatne 
membraneuse blanchâtre, longues de neuf à dix 
lignes y menues, fines, un peu rudes sur les bords, 
à pointe acérée et aiguë, de sept à neuf pouces 
de long; stipules entières caduques; crêtes des 
anthères convexes, presque entières ; gemmes rou* 
geàtres non résineuses» . 

Lieux : les Indes , etc. 

^. Pin des Canaries» P. oanariensis. Dec. Hort. 
g^Eiev. Desp. cat. éd. 3. Arbre de trehte-cifiq à 
quarante pieds; feuilles sortant trois à trois d'une 
gaine de huit à neuf iignes ,. fines , un peu rudes, 
ioDguea de sept à huit pouces ; les stipules de leurs 
bases sont courtes, presque entièi*es et caduques; 
gemmescourtes, petits, écailleuses, non résineuses. 

Lieu : les Canaries. 

5o. Pin de la Chine. P. sinensis* Lams. Cels. Cat. 
Desf. cat. ad. 3. sup. Arbre de quarante pieds; ieuil* 
les sortant troia à trois d'une gatne membraneuse de 
mi'k sept lignés de long , dressées contre lesrameaux 
et formant le pinceau, fines, d'un vert gai, rudes 
sur les bords, longues de trois pouces et demi à 
quatre et demi , à pontfe aiguë membraneuse, blau'* 
châtres ; stipules comme crépues, persistantes sav 
les rameaux ; gemmes petites , arrondies à écailles 
lâches , non résineuses. 

Lieu : la Chine. 

Obsejveaîon. Ces trois dernières . espèces ont 
beaucoup^ de rapports entre elles , et aussi avec le 
P« australisj mais leurs feuilles sont beaucoup 
plus menues. 

FévKiBK 1837. 10 
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5i. Pin P. pondensa. Dûi/0i.à5. Immb* Pin. 

icqu. Arbi*e de quarante à cinquante pieds; geaat- 
mes trèfrcourtes, obtusea, un peu résineuses; feuilles 
sortant trois à trois d'une gaSne brune très-courte» 
éparses sur les rameaux , assez grosses, lisses^ un peu 
tourmentées , longues de six à sept pouces ; stipules 
très-courtes y caduques ; rameaux lisses , brunâtres; 
cônes «... 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

32. Fin de Sabine. P. sabiniana. Ho&t. angl. H* P. 
1 856. Cette espèce paraît devoir former un grand 
et bel arbre; les feuilles naissent trois par trms 
d'une galde courte et membraneuse ; elles sont ar« 
rondies à l'extérieur , creusées à l'intérieur de deux 
petits sillons qui laissent une carène assez saillante 
entre eux , d'un vert un peu glaucescent , longues 
de hait a neuf pouces; les jeunes rameaux sont 
violacés; cônes très-gros, de neuf à dix pouces 
de long y sur cinq à six de diamètre dans une va- 
riété, dans l'autre ils sont presque ronds ^ n ayant 
que quatre à cinq pouces de haut sur presque 
autant de diamètre ; les écailles sont à sommet très- 
large, terminées chacune par une pointe parti*» 
culière épaisse et recourbée en haut et ayant du 
rapport avec un ongle de lion eu de tigre. La couleur 
est d'un rouge cannelle. 

Lieu Cultivé au Jardin des Plantes 

de Paris, en Angleterre et en Belgique. 

55. Pin dk la Caufornib. P. aJunca. Bosc. 
LouDOK. Hort. brit. Desf. Gat. éd. 5. sup. Arbre de 
première grandeur; rameaux d'un gris cendré; 
feuilles comnae éparses sur les rameaux^ naissant 
trois à trois d'une gaîne membraneuse.^ longues de 
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quatre à six lignes, menues, cTun vert foncé, 
an peu convexes des deux côtés , finement denti- 
culéessur les bords h la loupe, à pointe courte et 
aiguë, longues de trois à quatre pouces; gemmes 
rougeâtres k écailles appliquées, et un peu rési- 
neuses; cônes d^une énorme grosseur. . . • 

Lieu : la Californie; au Jardin des Plantes, à 
Neuilly, M. Godefroy. 

54. Rpr Jaune. P, lutea. yfKur. Loudon. Hort. 
brit. C'est peut-être le même que la vingt-quatrième 
espèce qui porte aussi le nom de Pin jaune. 

Arbre de quarante pieds . • . • 

Lieu : le nord de TAmérique. 

V Division. Pins a cinq feoilles. 

35. Pin nir lord Weymouth. Pin blanc , Pin du lord. 
P, Slrobus. Lin. Pers. Watn. Lam. pin. 3i. na. 
Dbsf. cat. éd. 3. Arbre pouvant s'élever jusqu'à 
cent pieds, et même en Amérique jusqu'à cent 
quatre-vingts : aussi c'est un des plus beaux et des 
meilleurs pins de TAinérique septentrionale; feuilles 
naissant cinq à cinq d'une gaine courte , menues, 
longues de trois à quatre pouces , un peu rudes au 
toucber, d'un verl léger avec une petite raie blanche, 
cônes cylindriques plus longs que les feuilles, 
pédoncules, pendans; écailles minces et lâches; 
gfaines asseï; grosses; gemmes 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

56. Pin du lord Taès-BLEvé. P. Strobus , var. 
Exceha. J. Makoi. Cat. 

57. Pin du lord pygmée. P. Strobus, var. Pj^ff* 
mea. J. Makoi. Cat. 

Je n'ai trouvé cotées ces deux variétés que sur 
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les catalogues du riche cultivateur de Gand que je 
viens de citer : il cote le 8enii3 de deux ans du 
premier à vingt francs la pièce ; le prix du second 
n est pas coté. 

38. PiNCEMBRO^ alviez du BriançonDais I Pin de 
Sibérie. P. cemhro. Lin. Lamb. pin. T. ]a5. 24* Desf. 
Cat. éd. 5. Pallas, Ross. T. a. Arbre très-droit, 
à branches montantes et à raroea^ix courts / et vi- 
goureux; feuilles naissant cinq à cinq dans h[ même 
gaine j longues de quatre à cinq pouces , lisses au 
toucher, vertes d'un côté, blanches de l'autre ; cônea 
moins longs que dans l'espèce précédente ; écailles 
serrées ; semences grosses , amandes bonnes à 
manger. 

Lieux : les Alpes, la Suisse, la Sibérie. 

59. Pin occmENTAL. P. occidentalis. Swartz , pi. 
am. 17. 161. Wu^LD. Grand arbre de soixante-dix k 
quatre-vingts pieds ; feuilles cinq à cinq dans la 
même gaine, longues de six à sept pouces ; scabres; 
cônes oblongs , a écailles à sommet tronqué. 

Lieu : les Indes occidentales? 

Celte espèce parait avoir beaucoup de rapport avec 
les deux précédentes ; elle est introduite en Angle- 
terre depuis 1826. Ayant eu occasion de parler dé cet 
arbre à notre savant et bon ami M. Poiteau, il m*a 
affirmé qu'il l'avait rencontré très-communément. 
dans une partie de Saint-Domingue, touchant et coa- 
tiguë à la partie espagnole ; suivant cet observateur 
judicieux, les cônes ont de très-grands rapports avec 
ceux de notre pin sïiyestre y pinus sihestris ; mais 
ses feuilles, constamment cinq dans la même gaine, 
le font facilement distinguer; nous ne le connais- 
sons pas encore en France. 
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4o, PiN DE Lambert. jP. lambertiana. Doue. Loud. 
Hort. brit. Arbre de cent cinquante pieds , feuilles 
sortant cinq à cinq de la même ga)ne ; cônes. 

Lieu : le nord de TAmérique. Cultivé en Angle- 
terre , 1827. 

4i. Pin ÉLfivé. Pin nu Népaul, grand arbrcP. 
excelsa. Labib. Pin. vol. 3, t. 5. Desf. Cat. éd. 5 sup. 

Lieu : le Népaul. 

Autres espèces cultivées dont les sections sont 
incertaines. 

42. Pin bleu. P. cœrulea, Lodig. Cat. Loud. Hort. 
brit. Angleterre 9 1820. 

43. Pin DE LA Nouvelle-Zélande. P. Nova-Zœlan^ 
dica. LoD. Cat. Loud. Hort. brit. Angleterre, 18^5. 

44- P' scarinœ. Cels. Cat. i836. i" section? 

44- P' insignis. J. Makoi. Cat. i836. 

Arbre feuilles cônes longs d'environ 

deux pouces à deux polces et demi> un peu obliques 
à la base ^ ou les écailles sont à pointes obtuses et un 
peu allongées ; au sommet elles sont; aplaties , avec 
lombilic à peine saillant. / 

Lieu : . . . . Cultivé à Liège et à Bruxelles. 

45. Pin du Népaul. P. Nepaulensis. Hortul. Noi- 
sette, Manuel , etc. 

Quoique cet arbre ait beaucoup de rapport avec 
les Pinus longifolia et cananensis^ et étant peut-être 
le même que le n** 4^ P* excelsa , il me parait diffé- 
rer des deux premiers par des feuilles plus me- 
nues, sortant presque constamment deux à deux 
d'une même gaine , et son jeune bois d'un vert 
glauque trës-remarquable. 
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On le cultive danft plasieurs établissemeiis, et oo- 
tdmment dans les belles coUections de M. Noisette ^ 
chez MM. Gels y à Fromont ^ à Ris ^ etc. 

46. P. neosa 

Cet arbre, dont je ne connais que de très-jeunes 
individus, a certainement des rapports avec les 
derniers que je viens de citer. Ses cônes ont de trots 
pouces et demi à cinq de haut, et sont remarquables 
par leurs écailles à sommet gros , obtus , presque 
pyramidal , et uapeu recourbées en bas. 

Lieu : le Népaul; chez MM. Gels , etc. 

Culture : l'espèce 59, P. occidentalisent de serre 
chaude ou au moins de bonne serre tempérée. 
Celles massoniana, australis^ longifolia, canariensiSf 
sinensis , adunca , excelsa , insignis , Nepaulensis 
et neosa sont d'orangerie, du moins sous le climat 
de Paris, car je suis presque persuadé que toutes 
passeraient Thiver en plein air dans le midi de la 
France. On prétend même que la belle espèce n^j 
P. aus traits , peut supporter nos hivers à partir des 
environs d'Angers; toutes les autres sont de plein air, 
quelques - unes sont assez délicates sur le choix du 
terrain, notamment celles de l'Amérique, et surtoul 
le tœda et le cembro, qui ne végètent bien qu'en 
terre de bruyère ou dans un sol frais et s'en rap- 
prochant. La première espèce et ses variétés, 
laricio, pinaster, maritima, et quelques autres, se 
contentent ordinairement d'un terrain sablonneux, 
rocailleux et peu profond; c'est aussi celui à préférer 
pour les semis en grand , qui se font comme je l'ai 
dit à l'article AbieSj Annales de Flore et de Pomoncy 
i835-i856 , p. 529; il est beaucoup plus rusti- 
que que les premiers et réussit beaucoup mieux. 
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le Pîtmspineay i S^'espèee, demande sous notre dîmat 
h être abrité les trois à quatre premières anhées en 
orangerie; il en est de mette des Alepensis et Brutia, 
que les hivers rigoureux font quelquefois souffi*ir^ 
quoique d'un âge avancé. Toutessemultiplient.de 
semences qui doivent être traitées comme celles 
des AbieSf mais malheureusement toutes n'endon-*- 
nent pas encore en France ni même en Europe : il 
iaut alors les tirer de leurs pays originaires, ce qui 
pour plusieurs est assez difficile; telles sont celles 
du Népauly de Tlnde , de la Californie, etc. On peut 
alors les multiplier par la greffe en approche, en se 
servant du Pin sUvestre ou du laricio pour sujet. 
Cette greffe réussit assez bien, mais forme rarement 
de beaux sujets; la greffe herbacée ou àlaTschudy 
est donc de beaucoup préférable. J'ai vu atcx pépi-^ 
nièi*es royales de Versailles de beaux individus du 
cembro obtenus de cette manière j et qui m'ontparu 
bien moins délicats que ceux francs de pied, qui ne 
poussent que trèfrrlentement et, comme je l'ai 'dit ,. 
exigent la terre de bruyère. On peut donc se servit 
de ce moyen pour multiplier les espèces peu répan*^ 
dues, comme la var. : à feuilles panachées du Pinas^ 
ter , les resinosa , pallaiiana , aliissima , longifolia , 
canariensis » ponderosa , sahiniana , undnata et 
quelques autres; cette greffe a même été employée 
eoL grand dans la forêt de Fontainebleau , oii un 
grand nombre de Pins silvestres ont été transformés 
en laricio f etdont la jonction est tellement bien faite 
qu'elle ne. peut se recoonaitre que par la diversité 
des couleurs de Técorce. Quelques espèces peuvent 
eacme se multiplier de boutures sur couche chaude 
et soni^ docbes étouffées ; j'ai vu dans rétablissement 



de MM« Ceïs, barrière du Maine, à Paris , réussir 
ainsi les espèces canariensis et sinensis, mais ayec 
de jeunes branches ayant repercé ad^entivemenl 
du tronc, et n'ayant que des- feuilles simples eouune 
les jeunes du sentis* 

Usages : toutes les espèces se cultivent dans les 
parcs et jardins d'ornement , y sont d'an grand 
efiet et s'y font remarquer par le pittoresque qu'elles 
produisent; mais les usages économiqoes de beau- 
coup d'espèces les rendent d'un intérêt majeur dans 
les grandes cultures foi*estières. C'est ainsi que 
déjà plus de dix mille arpens de la forêt de Fontaine» 
bieau sont cauverts de Pins delà plus belle venue, 
et que beaucoup de propriétaires font entrer le 
Pin silvestre et ses variétés, le laricio, le mari* 
lime y et même celui du lord Weymouth, dans les 
aménagemensde leui'S propriétés. Ce genre, répandu 
comme on Fa vu sur la plus grande partie du globe, 
offre à ses habitans des produits nombreux pour 
les arts, l'industrie, la construction, la marine, etc. 
En France le Pinus silvestris et quelques autres 
donnent la térébenthine , la poix blanche , l'es-* 
sence de térébenthine , la colophane , le goudron , 
la résine , le noir de fumécT, etc. ; le bois sert pour 
les constructions, la marine > le chauffage, etc.. 
En Amérique ils sont appliqués aux mêmes usages, 
et quelques-uns offrent des ressources, particulier 
res. On mange dans le Midi les amandes du Piu pi- 
gnon ^ et celles du cembro; l'écorce des amandes 
de celui-ci teint en rouge, et son bois est recher- 
ché pour la sculpture ; les boui^eons de plusieurs 
sont regardés comme diurétiques et antiscorbuti-^ 
ques; les Lapons font avec l'écorce du commun 
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nue sorte de pain dont ik se nottrrksenty et qui dans 
d'autres pays du Nord sert à engraisser les porcs. 
Enfin dans tous les pays où ils croissent , ils rendent 
d'éminens services , et on ne saurait trop les multi-* 
plier sur le sol français. Plusieurs espèces, et notam- 
ment celles d'Amérique , conune le rigida , le 
mitisy iepuagens etVinopSf ont la singulière pro- 
priété de repercer facilement de leurs troncs ^ de 
manière qu'on peut^en former de belles palissades 
toujours vertes , en les rabattant à trois ou quatre 
pieds de hauteur; ils repercent alors plusieurs 
brandies de leurs troncs qui forment des buissons 
touffus et bien garnis et qu'on peut tenir au eroisH 
sant. Cette opération a été mise en pratique par 
M» Lefèvre , pépiniériste, à Mortefontaine , sur des 
sujets de dix à douze ans de plantatiim. Jacqi/6&« 

HORTICULTURE. 

ORANGERIE. 

DAVIESIA Smith. Décandrie monogynie. Lin. 
Légumineuses. Juss. 

Caracièi'cs génériques. Calice angulé , simple ou 
nu ^ à cinq divisions , corolle papillouacée ; dix éta-* 
mines distinctes ; ovaire surmonté d'un çtyle sur 
bulé; légume çompriipé; monosperme. 

Davib8I$e À Lonoucis^BOiLLBs. Dai^'esia longiJoUa. 
HoRT. (Voyez la planche .) Arbuste de trois à six pieds^ 
à rameaux glabres et frêles^ à feuilles opposées , co* 
riaceSy étroites^ glabres, sessiles, longues de trois 
à quatre pouces , larges au milieu de quatre à cinq 
lignes j se terminant par les deux bouts en pointes 
arrondies^ un peu obliques et d'un vert frais. En 



i54 
avril et mai ^ il sort de laisselle des feuilles un. à 
trois pédoncules longs de huit à doose lignes, 
portant chacun de sept à dix fleurs papillonacees , 
pédicellées et légèrement odorantes , petites , d un 
beau jaune d'or en épanouissant , passant ensuite à 
un jaune pâle. L'étendard est marqué de pourpre à sa 
base, et les ailes, d'une macule de même couleur; 
la carëne est violet sombre. Sept étamînes filiformes 
d'un style simple; calice glabre, persistant, mo-> 
nophylle , rouge du côté de l'étendard ; aux fleurs 
succèdent de petites gousses purpurines transpa- 
rentes, en forme de bâche , s'ouvrant par la partie 
la plus large, contenant une petite semence réni* 
forme d'un gris tigré. 

Ce joli petit arbuste est voisin des Pultenea ^ et, 
lorsqu'il n'est pas en fleurs , a l'aspect de ï Acacia 
longifolia. Il veut la terre de bruyère et la serre 
tempérée. On le multiplie de boutures et de cou- 
chages qui sont les uns et les autres longs et di£Bi- 
ciles a reprendre. On le propage aussi de semences 
lorsqu'elles parviennent à maturité, car il faut dire 
que f malgré le grand nombre de gousses que le 
pied que je possède a produites , elles sont toutes 
tombées d'elles-mêmes et ne m*ont donné chacune 
qu'une semence. Peut-être, pour que la plante con- 
servât mieux ses gousses / faudrait-il la planter dans 
la serre tempérée en pleine terre de bruyère. 

JicQUiN aîné. 

FuciisiE DE Barclay. Fuchsia Barclajana. Hort. 
(Voyez la planche , et pour les caractères géné- 
riques , Journal et Flore des Jardins^ page i55.) 

Arbuste s'élevant peu; tige droite rougeàtre. 
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feuilles opposées , longues de plus d'un pouce , lé^ 
gèrement dentées , étroites el réfléchies , d'un beau 
yert en dessus, plus pâle en dessous, à nervures 
assez saillantes. Pédoncule commun naissant à l'ais- 
selle de chaque feuille au sommet du rameau, sup- 
portant deux petites bractées foliacées, et deux 
pédicelles portant chacun une fleur. Le pédoncule 
et les pédicelles ont assez de force pour $q soutenir , 
ainsi que les fleurs, dans une position presque hori* 
zontale. Ovaire presque globuleux d'un vert frais 
portant un calice allongé , ayant avant son épa- 
nouissement la forme d'un fuseau obtus à sa base , 
d'une couleur rose carminé, à quatre divisions étroi*- 
les, pointues, d'un rose carmin vif, développées de 
façon à ee que , vues de face , elles ne montrent 
que leur surface interne. Pétales alternes avec les 
divisions du calice ayant plus du double de lar- 
geur, de forme arrondie , n'offrant aussi de face 
que leur limbe intérieur de couleur rose foncé 
violacé. Style simple à stigmate trilobé , dépassant 
de deux lignes le limbe de la corolle; étamines ooui^ 
tes, formant une espèce de couronne jaunâtre à 
l'entrée de la gorge. 

Cette fuchsie est remarquable par le joli coloris de 
ses fleurs assez abondantes, la largeur et le déve- 
loppement horizontal des pétales , et la disposition 
des étamines en couronne autour du style. Aussi 
elle ne peut manquer d'être recherchée par les 
amateurs de ce genre gracieux. 

Ne connaissant pas le lieu dont elle est origi- 
naire, nous la cultivons en serre tempérée comme 
les autres espèces. On la multiplie de marcottes 
incisées et couchées en terre de bruyère, ou de 
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boutures sous cloclies. Noos la tenons, comme la 
plupart de ses congénères/ en, terre de bruyère 
légère. . Cels frères. 

Glayeul charmant. Gladiolus hîandus. Swbtt. 
(Voyez la planche; et pour les caractères géné- 
riques, page 78 de ce Journal, année i832-i835.) 

Plante à bulbe ronde et aplatie, recouverte d'un 
tissu formant réseau; hamp^ haute de trois à quatre 
pieds; feuilles engainantes, gladiées, longues de 
douze à quinze pouces, larges de huit à douze lignes, 
fermes, coiiaces, d'un revt un peu glauque , ter- 
minées par une pointe aiguë ; en juiHet, fleurs en 
épis, longs de douze k quinze pouces, larges de cinq 
pouces, composés de vingt k vingt-cinq fleurs dis- 
tiques , d'un blanc carné , longues de deux poulies 
et demi, larges de deux pouces, à six pétales > 
dont trcHs marqués au milieu d'une ou plusieurs 
raies d'un beau pourpre. Trois étamines à anthères 
bleu violacé, à filets blancs, un style blanc à 
stigmate trifide. J'ai remarqué quelques fleurs à 
quatre pétales , et une terminale qui en ofi'rait sept, 
dont cinq marqués de pourpre. 

Cette jolie espèce de Glayeul, qui a fleuri pour 
la première fois l'an passé dans nos cultures de 
Charonne , épanouit ses fleurs avec beaueoup de 
jacilité. J'en possédais deux ognons seulement, 
que j'ai plantés avant l'hiver de i836, chacun dans 
un pot rempli de terrç de bruyètre. Ces pots ont été 
rentrés en serre tempérée. Vers le r5 mai saivant, 
ces deux plantes ont. été dépotées et mises en pleine 
terre oii elles ont fleuri en juillet dernier. L'une 
d'elles offrait vmgt^cinq flem^s sur l'épi principal ; 
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plufty^ deux ramifications qui en portaient l'une 
cinq et l'autre sept. L'autre ognon n'avait que vingt 
fleurs et point de ramification. î — 

Je n'ose pas assut^er que ce Gl^yeul passerait l'hiver x 
en pleine terre ^ n'ayant pas eu encore le temps de 
l'essayer; mais je me propose d'en planter en mai*s 
pro*bhain , en les alternant avec le Glayeul perro- 
quet, qui fleurit à peu près à la même époque , et 
qui doit produire un joli effet auprès de celui qui 
nous occupe. Ces ognons, poussant plus tard^ que 
les autres espèces , peuvent être plantés en automne 
et au printemps. 

JTavais reçu ce Glayeul sous le nom de Gladiolus 
flofibundusj mais M. Poitean l'ayant décrit dans le 
Bon Jardinier de lôSy sous celui de blandus, j'ai 
adopté cette dénomination/ habitué que je suis à 
me ranger sans difiSculté du coté de ceux qui ont 
plus d'expérience que moi. Cependant , il m'était 
permis tle douter, parce que ce Glayeul m'était 
venu de personnes avec lesquelles je suis en rela- 
tion depuis plus de vingt ans, et que j'avais reçu 
d'elles un Glayeul sous le liom de blandus, dont 
l'ognon est ohlnnd y ' mais n'a jamais fleuri dans 
notre établissement. Toutefois , je dois dire aussi 
que le catalogue de Loudon indique un gladiolus 
Jloribundusj dont la couleur est jaune citron. 

Jàcquin aîné. 

SERRE CHAUDE. 

LUGULIA , SwETT. Pentandrie roonogynie* Lin. 
Rubiacçes. Juss. 

Caractères génériques. Tube du calice turbiné; 
limbe à cinq divisions, étroites, subulées , égales et 
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caduque»; corolle en forme de coupe évasée ^ k tube 
deux fois plus long que le calice ^ k peine dilaté 
vers le haut, k limbe presque étalé, k cinq lobes 
ovales très-obtus ; anthères oblongues , presque 
sessiles , et dépassant à peine la gorge; deux 
stigmates épais. 

Nota. Ce genre diffëre principalement du <?m- 
chona parla caducité des cinq divisions linéaires du 
calice qui persistent dans ce dernier genre. 

LucuLiE PARFUMEE. Luculiu gratissima. Swett. 
(Voyez la planche. ) 

Fiante ligneuse , haute de douze a quinze pouces, 
mais probablement devant s'élever davantage. Ra« 
meaux opposés, fistuleux, à écorce grisâtre , ger- 
cée , un peu rugueuse , pubescente, garnie çk et la 
de petites protubérances imitant des glandes; les 
poils sont couleur de rouille et inégalement longs ; 
Ceuilles opposées en croix , ellipliques k pointe 
courte, pétiolées, glabres en dessus, velues en des- 
sous et principalement sur les nervures ; le pétiole 
est court, garni de chaque côté d'une stipule plus 
longue que lui , large k la base, et pointue.au som- 
met, tombant avant l'entier développement de la 
feuille. Celle-ci est longue de cinq k six pouces, 
large de deux et demi, épaisse au milieu et un peu 
rugueuse, k.bords longuement ondulés et ciliés, ner- 
vure médiane saillante, de couleur rouge pourpre, 
accompagnée de chaque côté de nervures trans- 
versales , parallèles et presque toujours au nombre 
de onze k douze ; ces feuilles sont d'un vert foncé 
et luisant en dessus , tacheté de macules rouge- 
brun , et d'un vert plus pâle en dessous. 
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Corymbe tarrninâl de neuf à vingt -eiiiqfléi];*s 
d'un rose camé et d'une odeur fort agréable réunies 
sur un pédoncule commun i feuillu et court. La 
coi*olle est monopétale , régulière , à tube Icmg d'un 
pouce, et à limbe large d'un pouee un quart, lies 
divisions du calice sont de couleur brune ; chaque 
pédicelle, court et feuillu, est garni de bractées très* 
promptement caduques. Cinq étamin^a à anthères 
ovales allongées fermant le tube, un style à stigmate 
bifide plus court que les anthères. La floraison de 
chaque corymbe dure un mois^ et celle de la plante 
se prolonge de septembre.en janvier et peut-être 
plus; en effet un rameau sort successivement de 
chacune des aisselles des 4eux feuilles placées im- 
médiatement au-dessous du pédoncule commun 
des fleurs. Ce rameau épanouit son corymbe après 
que le premier est défleuri. 

M. Lecointre, associé de notre maison , ayant vu 
cette jolie plante à Londres , dans le voyage qu'il y 
a fait, Ta achetée, ainsi que plusieurs autres nou- 
velles que nous ferons connaître au fur et à mesure 
de leur floraison. 

Cette Jolie plante, digne d'orner toutes les serres 
d'amateur , est originaire des montagnes du Né** 
paul. On la cultive en serre tempérée,, en pots 
remplis d'un mélange par moitié de bonnes terres 
' franche et de terre de bruyère ; on la multiplie de 
boutures faites sur couche tiède au printemps et en 
automne. .. Jacquin ainé« 

BIBLIOGRAPHIE. 

Cours théorique et pratique de la taille des Arbres 
fruitiers , par Dalbbet , jardinier en chef des 
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Écoles d'AgricuItnve au Jardin du Roi ; dédié à 
M. Mirbely membre de i'Instilut. 2* Édition (i). 

Les connaissances que j'ai acquises en suivant les 
expériences et les leçons de Ffaabile auteur de cet 
ouvrage pendant sept années que j'ai passées sous 
sa direction aux Écoles d'Agriculture et des Arbres 
fruitiers, me font un devoir de lui témoigner ici 
ma reconnaissance. 

Son cours de taille est devenu le vade mecum de 
tous les cultivateurs d'arbres fruitiers , honneur 
qu'il mérite à tous égards , car il me paraît être le 
plus savant , le plus exact , et le plus complet de 
tous ceux que je connais. ' 

La seconde édition, qui vient de paraître, se re- 
commande par les additions importantes dont Tau- 
teur l'a enrichie. Il me suffit d'indiquer, parmi ces 
améliorations , le complément des tailles anciennes 
et hétéroclites , les moyens de connattre les insectes 
nuisibles et ceux de s'opposer à leurs ravages, et un 
catalogue des meilleures variétés de fruits choisies 
dans chaque espèce et chaque genre. Ce tableau, à 
l'aide des signes qui accompagnent partout la no- 
menclature, présente d'un coup d*œil le fruit à 
choisir, les qualités qui le recommandent, l'époque 
de sa maturité, etc. , etc. , de façon que le culti- 
vateur peut à l'instant se déterminer sur le choix et 
la quantité des arbres qu'il doit préférer pour 
garnir le jardin qu'il cultive. 

11 me serait facile d'ajouter encore à l'éloge de 
cet ouvrage ; mais le suffrage du public s'est déjà 
prononcé en sa faveur , et me dispense d'entrer 
dans un plus long développement. Fepin. 

(1) 1 vol. in-S** , prix 5 fr. Paru , RoQsselon. 
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REVUE 

bÉS GENRES DÉ VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FààNCË. 

Suite des Conifères. ( Voyez page 131 . ) 

SecTio^ lU* Abiétinées. 

LARlX. Tournée. Decand. FI. fr, 5. p. :276. 
Ahies. Juss. Lam. Rich. conifères. 

Caractères génériques. Fleui-s mâles en chatons 
tolitaires ; fleurs femelles en cône, dont les écailles 
sont minces et non épaissies au sommet; semences 
à deux cotylédons ; cônes latéraux j feuilles en pa- 
quets à leur naissant^e , solitîsâres après l'allonge- 
ment des rameaux caduques. 

I . Mélèze d'Europe. Larix Europœa, Decand. , 
Desf. Cat. éd. 5. Pinus larix. Lm. Persoon. Syn. 
pi. Abies larix. Rich. , conif. Arbre de quarante- 
cinq a soixante pieds et plus , à rameaux courts et 
horizontaux; feuilles caduques, linéaires, pointues, 
molles , d'un vert clair, naissant en faisceaux, mais 
devenant solitaires par l'allongement des rameaux, 
et étant alors disposées en double spirale ; fleurs 
Mars 1837. 11 
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mâles naissant de bourgeons dépourvus de feuilles, 
formant un chaton ovoïde et jaunâtre; fleurs fe- 
melles naissant de bourgeons feuillues, disposées 
en un cône ovoïde, d'un beau ^ouge au moment de 
la floraison , composé d^écailles obtuses , et dont la 
nervure dorsale se prolonge en écailles acérées et 
caduques. 

Lieu : les Alpes, près des glaciers. 

3. MÉLÈZE DE Sibérie. Z. Europœa.L. E. var. Sibi- 
rica. HoRT. Angl. Loudon. Hort. brit. page 86. 

3. MÉLÈZE PENDANT. L. pendula. Lame. Pin. 56. 
56^ Pinus pendula* Fers. Syn. pi. sp, a3. Pinus 
intermedia. DuROi. Arbre de trente pieds au plus , 
à rameaux pendons ; feuilles caduques, fasciculées; 
cônes oblongs, à bords des écailles infléchis, k 
nervure clorsale panduriforme , amincie en pointe. 
Cônes bruns. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

4- MÉLÈZE d'Amérique. Z. Americana. Mich. 
arb. DfiSF. Cat. sup. éd. $. Larix microcarpa^ Laiib. 
Pin. 58. 57. Pinus laricina. Puaoï. Arbre de 
soixante-di:( à quatre-vingts pieds et plus; rameaux 
grêles et un peu pendans; feuilles iasdcp^ées, pa^ 
duques; cônes petits , Qvalea, oblongs, à \^ovà^ 
des écailles lacérés et réfléchis ; uerv^re dor^^J^ 
des écailles Ae p^rotongeant en écfiilles elliptiques , 
obtusepient apuminées* 

Lieu : la Pensylranie. 

5, MÉLÈZE DE DAoui^m, L, Daurici^. Fiscii. Lou-r 
DOM, Uort. Brit. Arbrp de cinquante pied^ k feuil- 
les caduques. Cultivé en Angleterre dppiiîs i^^i ^ 
je ne le crois pas encore en France. 

Culture. Toutes les espèces se miiUipliep); de 
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*9eims fait en mars ^ sur des planches de tetre de 
bruyère légère^ qu'oti tient fratches par dé frécpiens 
bassinages pendant les jours secs et chauds de Tété 
et du printemps. Le Mélëze d'Europe levé ordinai- 
reiBent trës-bien, et dans les pépinièi*es d'Qrléans 
on trouve une immense quantité de ses plants , 
notamment chez M. Transon Gombault , et chez 
M. Lefèvre , k Mortefontaîne, près de La Chapelle- 
en-Serval. On peutaus^i multiplier le» autres espè- 
ces en les greffant sur la première^ soit en appro- 
che , soit en herbe on même en fente ; on ne 
trouve ces dernières que dans ks collections nom- 
breuses ou dans quelques écoles de botanique. 

Usages^ La première espèce se plante dans les jar*- 
dins d'orDement 9 oit elle produit beaucoup d*effet; 
son bois , rouge et presque incorruptible , est em^ 
ployé dans la marine ; on en fabrique des conduits^ 
gouttières , bordages , etc. ; ii est employé par les 
ébénistes, luthiers et autres; l'écorce sert à tanneries 
cuirs dans les Alpes ; on tire de son tronc par inci- 
^6n la térébenthine de Briançon , térébenthine de 
Venise^ qui est employée à l'intérieur pour la 
phthisie pulmonaire; il exsude des feuilles ilne ré- 
silie connue sous le nom de manne de Briançon; 
les montagnards russes la mangent; au Canada oii 
recherche le bois do la quatrième espèce , Larix 
americana , pour la charpente et pour faire les ge- 
noux des ponts de navire , et toutes fournissent un 
assez bon bois de chauffage. 

CEDRUS. Barrl. Loodou. Hort. Brit. Lambert* 

Caractères généricfaes. Chatons mâles, solitaires, 
dressés, coniques, paraissant en octobre; côheà^ 
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gros y pbjtus, de couleur grise , à écailles arrondicBi 
très^appliquées ; fegilles persistantes. 

1. CÈDRE DU Liban. C. Ubaui,^ Barkl» Louddn^ 
Hort. Brit. jéhies.cedrus. Lam. Rich. Conif. Pi^ 
nus Cedfus^ hw* Larix cedrus. Dbsf. Cat. sup. 
Arbre de première grandeur ^ dont les branches, 
s'étendaiit horizontalement ^ acquièrent autant de 
largeur que 'larbre. de hauteur, ce qui forme des 
masses de verdure magnifiques et imposantes ; 
feuilles persistantes en aiguilles , raides, piquan- 
tes , €B paquets aur le vieux bois , éparses sur les 
jeunes rameaux qui en sont bien garnis ; cônes 
gros comme un œuf doie , ovales, oblongs, obtus, 
gris, à écailles très*larges fortement appliquées; 
ils ne laissent échapper. leurs semences que troid 
ou quatre années après leur naissance. 

Lieux : le mont Liban , l'Asie-Mineure, les mon- 
tagnes .de rOural , Pallas. 

2. Càdrb de l'Imdb. C. Deodora. Roxb. Pinus 
Deodoru. HortuL ^biesDeodora^Hoi^T.Càt. Arbre 
pouvant atteindre j usqu a cent pieds de haut; feuilles 
persistantes en aiguilles , raides , pointuea, en pa-^ 
quêta ^iirl^ vîetixbois, éparses sur le jeune, glauces- 
centes-; cônes ojlindriqnes : j'en ai raçu de Calcutta 
qui «ivaie.nl plus de dix pouces de long ; les écailles 
et le^ grailles sont semblables a celles de la pre-^ 
miere espèce » de laquelle celle-ci ne parait différer 
qu^ par la largeur de ses cônes et ses feuilles ^au^ 
cescentes. 

Lieu : rinde , le Népaul. 

Celte espèce a été introduite en Angleterre en 
i8aa; je n'en connais encore qu'un jeune individu 
au Jardin des Plantes de Paris, qui y fut apporté 
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par notre ami et ooUègue Neumann y à son retour 
d'Angleterre , dans le voyage qu il vient d y faire ; 
on le cultive aussi à l'Ile Bourbon depuis plu- 
sieurs années y et M. Bréon y qui: a été long-^tempe 
directeur des jardins de cette colonie y m'a dit y en 
avoir laissé de beaux individuslors de son départ y 
vers i852. 

Culture. Le premier est de plein air lorsqu'il a 
acquis quelques années; jusque-là il fout Fabriter 
en hiver, soit en orangerie y soit en couvrant les 
jeunes plants avec des paillassons, delà litière ou de 
la fougère, en formant avec des*gaulettes^une espèce 
de cage, afin que ces matières ne portent pas immé- 
diatement dessus. On le multiplie de semences qui 
d<Hvent être faites en terrines à mi-ombre dans delà 
terre de bruyère sablonneuse et qui laisse bien pas^ 
ser l'eau; les arrosemens doivent être modérés, sans 
cependant laisser secber la terre ; en général , ees 
arbres sont assez délicats la- première année de se- 
mis et demandent des soins assez minutieux. 

La deuxième espèce est indiquée de plein air en 
Angleterre , mais je crois qu'il ne serait pas prudent 
d'y laisser les jeunes individus avant qu'ils eussent 
acquis quelque force, car la première espèce souffre 
des froids rigoureux que nous éprouvons , et j'en 
ai vu de vingt à trente pieds de haut se dépouiller 
entièrement de leurs, feuilles après Thiver de 1829 
et 1 85o ; ils se sont pourtant bien remis et poussent 
avec vigueur actuellement : cette seconde espèce 
pourra probablement se propager par la greffe sur 
la première , mais il faut avant tout en posséder 
quelques pieds. 

Usages. Le premier est un des plus beaux arbres. 
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(spion pe«t caUîyer pour i ornement des jarcKo»^ 
surtout isolé sur les pelouses , oii il étale toute 
la magnificence de son port; il peut aussi croître e& 
massifs et en corps de forêt , et , dans cette sitaa- 
tion, le tronc s élance davantage et les branchea. 
s'élargissent bien moins. U serait avantageux de 
l'introduire dans les forêts : le bois en est bon » 
et on pourrait l'appliquer à beaucoup d'usages. 
On emploie l'écorce comme fébrifuge en Allema- 
gne ; on trouve sur les feuilles une espèce de manne 
nommée masticliine. 11 est présumable que dans lea 
montagnes de l'Inde la deuxième espèce est em- 
ployée aux mêmes usages, et qu'un jour noua pour«- 
rons , comme de l'autre , en obtenir divers pro*^ 
duitSy et la faire entrer dans l'aménagement des. 
forêts. 

CUNNINGHAMIA. R. Bitow. Rich., Mémoire etc., 
non WijuLp. 

Caractères génériques. Monoïque; chaton màle^ 
courtement ovale » imbriqué d'écaillés serrées , 
courtement arrondies au sommet , et portant les an- 
thères à leur base; femelles en cône ovale ar-^ 
rondiy sessile au sommet des rameaux; écailles 
acuminées au sommet et denticulées en leurs bordc^; 
péricarpe conui^e ovale allongé, obtus au sonunet 
et ailé sur deux côtés; embryon à deux cotylé- 
dons. 

I • CuNiHiNGHiMiB 99 hk GumB. C. Sinensis, Rich.. 
Mem. t. 18. Jbies la»ceolata. Desf. Cat. éd. 3. Pùi»s 
lanceolata. Lamb. Pin. t. 34- 

J'ai donné la description de cette espbceyJl finales. 
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de Flore et dèPomone^ année i855-i85e, p, 524^ 
soug le nom de Sapin de ta Ghîni^.. 

ARAUCARIA. Bïotv Mémoir. t. !2o et 21. Willd, 
Desf. Cat. éd. 5. 

Caractères génériques. Dio'ique : ti»nv% mâles. en 
chaton y composé d'un grand nombre d'écaillea 
fixées sur un axe commun ^ à. sommet recourbé, 
aounliinéy pointu. Lesi anthères , au noilibre de 
douze à Ttngt » soai: linéaires , aggluttnéea et fixées 
à la base interne des écailles; fruit en c6ne, sub« 
globuleux y long de cinq à sept pouees ; écailles 
acuminéesy lâches, entre lesquelles se tronTent des 
péricarpes y longs de douze k. quin^ lignes ^ gros 
comme lé doigt , à amande dduce et bonne à manger ; 
cotylédons au nombre de deul , quelquefois trois. 

I • Araugaribr oe Dohbey. j4. Dombeji. Rica. Conif. 
t. 21. Dbsp* Cat. éd. 5. A. îmbricaia* HoitT* Ktm», 
DombejraChilensis.VtkVi. ISjXiCY^Colun^aqtuidrifa^ 
ria. Sausb. Trans. Arbre trës^élevé, pyramidal ; bois 
blanchâtre trës-dur; feuilles sessiles, nombreuses , 
serrées, imbriquées, disposées comme 6ur huit séries, 
en spirale, fermes, entières , d*un beau vert , poin- 
tues et très-piquantes; les fleurs mâles et femelles 
terminent les rameaux» 

Lieu origimiire : le Chili. 

2 . Ar AUCARifiR DU Brésil. A . Brasiliana . Digt . n HfsT. 
aAT. p. 5 13. Lamb. Fin. Desf. Cat. ed« 3. Arbre 
eomlnele précédent de la première grandevr; tige 
dt*oîle , rameaux rertictllés , presque horizontaux; 
feuilles nombreuses, presque ouverte^, courte^ 
tuent sessiles, entières^ fermes, pointiies, piquantes^ 
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très-glabres et d'un beau vert , de douze à quinn» 
lignes de long et de trois ou quatre de larg^; les 
fruits ne sont pas terminés par une membrane 
pointue comme dans l'autre espèce. 

Lieu originaire : le Brésil. 

3. Araucarier élevé. Pin dr Norfolk. j4. exceUa. 
Lamb. Pin, t. 39-40. Desf. Cat. ed- 3. Altingia 
excelsa. Nor. Grand et magnifique arbre , écorce 
lisse y rameaux étages , ouverts horizontalement et 
formant la girandole ; petits rameaux couverts de 
nombreuses petites feuilles sessiles , élargies k \ewf 
base , courbées en faux et un peu piquantes , d'un 
beau vert. Je ne connais ni les fleurs , ni les fruits. 

4* Araucarier de Cunningham. ^. Ciuminghami. 
D>BSF.Cal.ed. 3. sup. jéltingiaCiinningkanu. G. Don. 
LouDoif. Hort. Brit. ed« 2. Tige droite et paavant 
fr élever juscpi'à trente pieds et plus ; écorce unie, 
lisse ; branches verlicillées et presque ouvertes 
horizontalement ; feuilles d'un vert rougeâtre ^ au 
moment de la jeune pousse , d'un beau vert ensuite , 
éparses et couvrant les jeunes rameaux^ trfas-iégère*- 
ment courbées en faux, un peu élargiesàla base, 
mieds moins que dans l'espèce précédente , linéaires, 
aiguës, mucronées. 

lieu : la Nouvellcr^HoUande. Introduit en Angle- 
terre en 1824» et au Jardin des Plantes de Paris en... 

Culture. Ces quatre magnifiques arbres sont 
d'arangerie aous le climat de Paris , mais il n'y a 
aucun doute qu ik pourront passer l'hiver en plein 
air dans le midi de la France , et il serait très^ 
avantageux de pouvoir les introduire dans notre 
colonie d'Alger. Les trois premiers peuvent s'élever 
jusqu'à la hauteur de cent cinquante pieds , mats^ 
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malheureusement ils sont encore rares en France , 
surtout de semis; on a pourtant reçu en i835 quel- 
ques graines de la deuxième espèce , dont plusieurs 
ont germe , et il s'en trouve quelques jeunes indi- 
vidus dans le commerce de Paris ; les deux dernières 
se multiplient assea^ bien de boutures. Mais comme 
on ne peut guère les faire qu'avec des rameaux 
latéraux» ils ne forment alors qu'un arbre d'une 
trè»-vilaine forme ; on crœt pourtant qu'on pourrait 
les forcer à prendre une belle forme , en couchant la 
bouture à plat sur terre, et en la retenant dans cette 
position. Lorsqu'elle a de neuf h douze pouces de 
haut , alors un bourgeon adventif doit sortir du 
collet et former alors un arbre à rameaux verticillés; 
pourtant je n'ai pas encore vu un seul exempte que 
ce moyen eût réussi : du reste, j'ignore même s'il a 
été tenté. La terre de bruyère pure leur convient ; 
on peut encore la ipélanger de moitié bonne terre 
normale.* 

Usages. Ce senties plus beaux arbresde cette inté** 
ressante famille qu'on peut cultiver pour Tomement 
des grandes orangerieîs , conservatoires ou jardins 
d'hiver) il n'est pas douteux que dans les pays oii 
ils croissent naturellement , ils ne servent ou ne 
puissent servir aux mêmes usages que plusieurs 
espèces de nos pins ; ils donnent aussi comme ceux- 
ci des résines applicables à divers usages ; \e^ 
amandes des deux premières espèces se mangent, 
dit^oq^ comme des châtaignes. 



2^ Section , Cupressinées^ 
JUNIPERUS. Lin. Pers. Syn- pi. Desf. Cat* éd. 5. 

Caractères génériques. Diûïque , rarement mor 
DOïc|ue; fleurs maies ; chaton ovoïde, sesêile, cou- 
vert d'écailles peltéea^Btipilées, Torticillée» ^ à une- 
seule fleur y quatre à huit anthères presque séssiles^ 
à une loge; fleurs femelles en chaton globuleux f. 
formé de trois ecailtes stipilées » peltéed , ooncaves , 
conniventes à une fleur; cône bacciforifte^ renier^ 
mant trois noix osseuses, monospermes» 

]* Genévrier commun. /« eomûiunis. Lixi» DÈsr. 
Cat. éd. 5. Arbrisseau de quatre à dix pieds et plus, 
formant le plus souvent un buisson épais, s'éieTant 
quelquefois aisez droit , et afant une forme régii* 
li^re; feuilles ver ticiilées trois par trois ^ linéaires, 
aiguës, piquantes y raides, sessiles , ouvertes ^ gla*- 
bres , avec deux lignes blanches ; fruits, d'un bleu 
noirâtre en sphère un peu alongée. 

Lieux : la France, les environs de Paris. 

2. Genévrier deSuèdb. /« cômmunisé Var. SaeoLca. 
Miller. Tige plus droite et plus haute que dans 
Tespèce , rameaux plus droits ^ feuilles pkis piquantes, 
et baies plus allongées. 

Lieu : la Suède , etc. . r • 

3. Genévrier gade. /• 6xicedru$. Lin. PsbI». Syo.. 
DfiSF.Cat. cd. 3. Cette espèce a beaucoup de rapports 
avec la précédente ; feuilles plus grandes , ternées , 
étalées, mucronées; fruits gros comme une petite 
balle , rougeâtres. 

Lieu : la France méridionale. 
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4* GBfiBVRiea lUiUPAcé. /• drupm:ea. Pbks.* Syn. 
pK Cette plante est regardée comme une variété de 
la précédente; feuilles ternées » ouvertes, pointues , 
trois fois (4us courtes que les fruits ^ qui sont gros 
et renferment une noix excessivement dure et è 
trois loges. 

lieux : la Syrie, l'Italie. 

5. Genévrier a gros fruits. /• macrocarpus. Tx« 
MORE. FI. neap. Tige paraissant devoir s'élever 
droite , et sMtz régulièrement en pyramide ; feuilles 
ordinairement verticillées par trois , eourtement 
sessiles ^ linéaires et terminées par unepointe cornée 
et très-piquante , vertes en dessous , nuirquées de 
deux sillons glauques ei^dessus j fruits à peu près 
sphériques, de six à huit lignes de diamètre^ vei'^- 
dâtreSy et renfermant trois noix très*dures. Cet 
arbrisseau n'est encore prohablement qu'une variété 
du /• osîcedrus. Liiif« 

Lieu originaire : le royaume de Naples. Cultivé 
àNeuilly en i83o. 

6. Genévrier des Bbrmodes. /. Bermudiana. LkV. 
PBRS.'Syu, D«SF. Cat. Tige droite très-rameàse^ 
rameauii; tf ès-feuillés ^ feuilles ternées, très-rap«* 
prochées , linéaires , aiguës , demi->^ouvertes ; les, 
supérieures bioées^ décurrentes^ d'un très-beau 
vert , baies d'un rouge pourpre. 

Lieu originaire : les Bermudes. 

7. Gemevrier DELA GkaifE. J. Cliinensis. Liw. Pbrs. 
Syn. pi. Desf. Cat^ Tige pouvant s'élever de dix 
pieds; feuilles décurrentes ^ imbriquées^ ouvertes, 
serrées, les caulinaires ternéés, les raméales qua-n 
temées. 

Lieu originaire ^la Chine. 
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8. Geetétrier Bffi Virginie , Cèdre de Virginie. «T. 
Virgihiana. Lin. Pers. Desf. Cat. éd. 3. Tige droito- 
formant une belle tète pyramidale , ou s élevant sous 
la forme d'un large et haut buisson ; écorce rou« 
geâtre ; feuilles ternées , les unes petites ^ ovales y 
imbriquées et serrées , les autres plus longues , 
aiguës et ouvertes; fruits petits ^ oblongs et bleuâ- 
tres.. 

Lieu originaire : l'AméFique septentrionale^. 

9» GEiféVRiER ÉLEVÉ. /• exccUa^ Wjlld. Desf. Cat. 
éd. 3. J* Hermanni. Pers. Syn. plant. Grand arbre à 
rameaux étalés horizontalement ; feuilles d'un gros 
vert, couchées sur les rameaux, imbriquées sur 
quatre rangs , marquées d'une ligne saillante sur 
le dos. Fruits 

Lieu originaire : TOriené, etc. 

10. Genévrier de Phenicib./. Phœnicea. Lm. Pkrsw 
Syn. Desf. Cat. éd. 3. Arbrisseau de cinq ou six 
pieds y d'un port pyramidal ; écorce roussàtre; 
feuilles très-petites, ternées, imbriquées, ovales, 
convexes , avec une petite fossette glanduleuse sur 
le dos; quelques-unes des feuilles nouvelles sont 
ouvertes ; baies de la grosseur d'un pois , sphéri* 
ques, jaunâtre», glabres. 

Lieu : TOrient , la France méridionale. 

Le Juniperus Ljcia. Lin. Peks. Desf. Cat. éd. 5, 
n'est certainement qu'une variété de l*espëoe pré- 
cédente , et n'en diffère que par ses baies un peu 
plus grosses , ce qui ne peut pas- constituer un ca- 
ractère spéciBque. 

11. Genëvbirr SABINE. Sabine mâle. Hort. /. sa-^ 
bina. Lin. Dec. FI. fr. Desf. Cat. éd. 3. Arbuste 
en buisson touffu , haut de deux % trois pieds. 



ta plus, à branches étalées; feuilles très^petites, 
tout-k-fait appliquées sur les rameaux, ce qui les 
fait paraître imbriquées ; celles de Textrémité des 
rameaux supérieurs un peu lâcbes; baies petites 
et bleuâtres. 

Lieu originaire : les provinces méridionales. 

12. Genévrier sabine a feuilles panachées de 
JAUNE. /. S. variegata. 

tS. Genévrier sabine femelle, Sabine stérile. /. 
S. cupressifoliu. Tige droite pouvant s'élever de 
sept à huit pieds ; branches montantes , feuilles un 
peu plus longiîes et à demi ouvertes. On voit rare- 
ment ses fruits. 

t4. Genévrier d'Espagne. /. ihurifera. H. K. Lin. 
Pers. J.Hispanica. Lam. Bot. Cult. éd. 5. vol. 2, 
page 444* Arbre de vingt-cinq à trente pieds, à 
port pyi*amidal; feuilles aiguës, la plupart op- 
posées en croix , ce qui les fait souvent paraître 
imbriquées sur quatre rangs , longues de trois à 
qtiatre lignes au plus; baies grosses et noires. 

Lieux originarres : FEspagne , le Mexique. 

i5. Genévrier couché. Jiprostrata. Pers. Syn. 
MiGH. Desf. Gat. éd. 5. Tiges absolument couchées 
sur terre et rayonnant ainsi d'un tronc commun ; 
feuilles opposes , aiguës ; un peu imbriquées sur 
quati'e rà'ugs , lisses et trës-glauques; fruits.,.. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

16. Genévrier nain. /. nana, Willd. Pers. Syn. 
pi. Pal. Ros. Petit ârbrisseaU à tige de deux pieds 
au plus , feuilles ternées , en faux , comme imbri- 
quées , et plus longues que les baies. 

Lieu originaire : la Sibérie. 

17. Genévrier desBarbades, /. Barbadensis. Lin. 
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Fers. Syn. pK Arbre de vingt pieds et plos) 
feuilles toutes imbriquées sur quatre rangs , légè- 
rement obtuses; les jeunes, ovales, nà peu pointues. 

Lieu originaire : la Floride. 

i8. Gewévrier des Alpes. /. Jllpina. Uort. Gat. 
Gels. LouD. Hort. Brit. Petit arbrisseau d'un pied 
au plus; feuilles..... 

Lieux originaires : les Alpes , l'Angleterre. 

19. Genévrier recourbé. /. repanda. H. F* i836. 
Cat. Gels. /• recurs^a. Lah. Loudon. Hort. Brit. 

Tige droite 9 rameaux ouverts, très-fournis de 
ramuseules, ce qui lui fait former un buisson garni ; 
toutes les jeunes pousses et rameaux sont recour- 
bés en bas-, feuilles ternées, ouvertes, beaucoup 
plus longues que les espaces qui les séparent, en«* 
tières, pointues, piquantes, un peu glauques en 
dedans ; fruits très-gros. Au Jardin des Plantes p 
Neuilly, MM. Gels, etc. 

Lieu originaire : le Népaul. 

20. Gbnévrier rude. J. rigida. Noisette. Desf. 
Gat. éd. 3. 

Lieu originaire :..... 

On cultive encore en Angleterre les espèces 
suivantes : 

ai. J* squamata. D. Don. Nepaul. i8:i4« 

22. /• Daurica. Pall. Bot. Rep. 534-i79<* 

23. «/. C^/zAâfe;7^/.s. Fis. Arb.de vingt pieds« 1 8:10. 
24- J* Sibirica. Burg. Tige de trois pieds; 1800. 
25. /. glaiica. WiLLD. , la Ghine. Tige de quatre 

pieds. 18 16. 

Culture, Les Juniperus commurUs , J. G. var. Sue^ 
cica , V^irginiana , excelsa^ sabinUf S. cupressifoUa^ 
prostrata , nana , jilpina ^ Daurica, Canadensis 
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irit Sïhinoa sont abftolumfint de plein tkt; les terraîas 
secs et chauds leur conYienneni beaucoup mieux 
que ceux frais ^ forts et humides. Le premiei* et sa 
▼ariété croissent même dans des sables arides ou 
très-légers; les espèees oxicedrus , dnipacea^ 
^mcrocarpus f Bermudiana^ Chinensis ^ Phœnicea 
et satina variegata pourraient aussi passer les 
bivers doux en plein air, mais il est prudent d'en 
avoir toujours quelques individus en vase afln de 
les abriter dans l'orangerie pendant les plus grands 
froids; les thurijeray jBarbadensis f repanda , ri^- 
gûla, squamata et glauca doivent être rentrées en 
bjyer en orangerie ou serre tempérée; toutes se 
multiplient par leurs graines. JLorsqu'on peut s'en 
procurer, 'elks doivent être semées aussitôt leur 
maturité» ou sans cela elles sont ordinairement deux 
ans à lever ; celles ài^s espèces du midi de la France, 
de la Chine , de l'Espagiae, etc. , swont semées en 
pots DU terrines qupn plapera sur une couche 
fdiaude à la fin de mars et sous châssis : ce traite^ 
nient avance quelquefois d'un an la germination 
des graines; celles de la huitième. Genévrier de 
Virginie^ doivent , comme je viens de le dire , siç 
stratifier dans du sable tenu à la cave pendant 
Vhiver, pour être à la fin dn mars semées sur une 
planche de terre de bruyère, oii une partie lërei^a 
alors le même printemps. Si l'on vent repiquer en 
plane ou en pianche , il fant le faire la seconde an-^ 
née. En planche , il faut que le terrain soit légef 
ou de. terre ile bmyère pure : on les espacé d'en- 
viron six pouces sur tpus sens , on arrose dans les 
sécheries^es, et on tient les planches propres par 
quelques légers binages dans le courant de l'année. 
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Left jeunes plants resteront sar planche deux ou trois 
ans au plus; c'est alors en sortant de ces planches 
qu on les plante en pépinière on mieux en place f 
car la transplantation de toutes les espèces est ane 
opération souvent dangereuse pour eux si les 
racines sont déjà d'une certaine force. Aussi 
serait-il très-avantageux de les élever en pots, 
alors la transplantation se fait avec assurance, de 
réussite. C'est ainsi que toutes les espèces qui au* 
ront été semées en pots ou terrines seront élevées 
pour être après trois , quatre ou cinq ans livrées 
une partie à la pleine terre ^ et l'autre pour con- 
tinuer d'être traitées comme tous les autres arbres 
et arbrisseaux d'orangerie. 

Tous se multiplient aussi de marcottes et de 
boutures, dont quelques-unes réussissent asse^ 
bien , notamment celles de la Sabine et ses variétés ; 
les espèces qui ne donnent pas de graines dans 
nos climats se multiplient par la greffe en appro- 
che sur celle de p^irgmiej ces greffes réussissent 
ordinairement bien et forment de bons sujets après 
un an de sevrage. J'ai vu réussir assez bien la 
greffe en fente en traitant les individus opérés sous 
doches et chftssis tièdes. 

Usages. Les G. commun , Suecica ^ excelsa, et 
surtout de Virginie , servent à l'ornement et à la 
composition des jardins paysagers ; on trouve ce 
dernier dans tous, et il s'y fait toujours remarquer 
par sa verdure persistante et son port , tantôt en 
forme de haut buisson, tantôt présentant .une tête 
régulière et pyramidale. La presque totalité des au**' 
très espèces y est quelquefois aussi employée^ et on 
les trouve toutes dans les jardins d'amateurs et 
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dansx:eux de botanique. Le bois du Cèdre deVirgîoie 
étant eoiployé à beaucoup d'qsagcs daus. sou p^jiys 
originaire et pouvant atteindre d'assez grandes di- 
mensions, il serait avantageux de l'introduire dans 
les terrains sablonneux et arides ^ comme corps de 
forêt : on se sert de ce bois pour la charpente , la 
menuiserie , la boissellerie, et les constructions na- 
vales et civiles; on en couvre les crayons de mine 
de plomb; il est presque incorruptible; celui des 
genévriers dès Barbadeâ et des Bermudes servent à ' 
peu prè^ 9UX mêmes ufi^ages^ ainsi que «elui de 
V,exceUai,\j% G. commun pourrait être utilisé. potir 
garnir 'des landes où totit autre arbi*e «e refuse à , 
croître-; on en peut faire du petit bbifi dechaufiage 
et des fagotftpour les plâtriers et c^iatifourniera; ses ' 
îeuoes.pojiïsses sont purgatives ^ le bois passe pour 
sudoriiique, les baies SQbt employées dans plusieurs 
aHPnpQsitioQâ phunBaceutiques ou vétérinaires; fer-» 
niexiiées^ on en fait une espèce d'eau^de- vie ; les 
fruits ilputiuûrs et toutes parties teignent en jaune, 
^t^; Qti'tire flbuiie de cade du bois distillé du G.. 
/d!Ei$p^gne^ô^/ce/^à^). Les deux espèces de Sabine 
«0Dt trè$-emp)c[yées en médecine : elle^ sont véné- 
neuses à haute dose, et le Cèdre de Virginie possède 
à.p^u pi^s.Jtes mêi»€s propriété^; avec les fruits 
j4a;Ç€} d<^rni/^r on fait aussi' une espèce d'eau-de-vie 
ilq genièvuejk JXeVTrVçrk et dans quelques s^utres 
€oi)trp€|S^de rAnii^riqu<3 septentrionale. 
.';0n voit par p0 légçr ape>ivçlv dés usages de la 
plupart .4^s jespèceS' de ce-gertre, que quelques- 
unes surtout méritent les soins des amateurs et des 
économistes , qui pourraient tirer parti de leurs 
bois et autres produits en les introduisant sur des 
Mabs 1837. 12 



teiTains où, comme je lai dit, peu au point d*aut^cs 
arbres peuvent croître. Jacqobs. 

PLANTES POTAGÈBES. 

Moyen d^ obtenir de bonnes graines du chou 
de Bruxelles. 

Lorsque Ton veut obtenir d'ericellens choux de 
Bruxelles, il est important de prendre quelques 
précautions à Fégard des individus que Ton choisit 
pour porte-graines. On doit préférer ceux dont les 
feuilles sont très-arrondies , et qui sont garnis de 
pommes serrées, depuis le bas jusqu'en haut. On 
rejette comme dégénérés les pieds dont les feuilles 
sont ondulées ou à botxls froncés. On supprime la 
tête des individus eboisis , et on retranche également 
une partie des pommes, en n'en laissant que qoet* 
ques-unes vers le haut de la tige. On a sdin d'arroser 
fréquemment jusqu'à ce que la graine soit bien 
formée. De cette façon , on ré(3oUe des 'semenees 
pleines et de bonne qualité, et qui fournissent dfe 
très* beaux produits. 

On peut agir de même pour obtenir de bonneè 
graines du chou-nain de Bruxelles , que Voû cuK^ 
tivé asscB ^ cause de sa fécondité, qui lui fait rap^ 
porter despomtties depuis le cdllet jusqu^au haut 
de la tige , mais qui oepéndant , & tàuse de sa petite 
taille , est d'un moindre rapport que le premier. 

PoRORNY. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Reines^M&rguerites naines. 

J'ai remarqué dans le jardin des Tuileries^ pen- 
dant l'été dernier y des Reines-Marguerites de la 
grande espèce que Ton avait rendues naines par le 
pincement^ ainsi qu'on le pratique pour obtenir 
des dahlia moins élevés. Il y a même des horticul- 
teurs qui coupent par la moitié la tige de ces der-* 
niers lorsqu'ils ont atteint trois pieds* Ces Reines- 
Marguerites^ qu'on avait pincées lorsqu'elles avaient 
trois ou quatre pouces de hauteur, formaient une 
toufie large et hien fournie qui , au premier abord, 
donnait à penser qu elle était formée de plusieurs 
pieds réunis. Cet effet est produit par la sève qui, 
ne trouvant plus à s'élever verticalement, se porte 
sur les branches latérales, qui développent alors 
une grande quantité de fleurs tant à leUr extrémité 
qu'à leurs aisselles. Ce procédé ingénieux n'ajou- 
tera pas peu au mérite de cette jolie plante, 
qu'avec quelques soins on peut avoir en fleurs toute 
Tannée. 

Quand on a cette intention, on sème dans le cou-* 
rant de septembre, et lorsque les plants ont asses 
de force on les repique, plusieurs ensemble, dans 
des pots que Ton rentre en serre ou que l'on place 
sous châssis froid. L'humidité étant une des choses 
qu^ils redoutent le plus pendant l'hiver, on a soin 
de donner de l'air aussi souvent que cela est pos- 
sible ^ ce qui fortifie aussi les jeunes individus. Ou 
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les met en place en avril, et ils commencent à fleu- 
rir en juin et juillet. 

Pour succéder à cet fteines-Marguerites , on 
sème de nouveau sur couche vers le i5 mars, et on 
repique en place en mai; enGn on sème vers la fin 
d'avril ponrayoir des fleurs jusqu'aux gelées, . 

T^oulefoîs; le pîncetuent ne doit pas être prati- 
qué sur la Marguerite pyramidale , dont le princi- 
pal mérite est dans l'élégance de sa forme, qui Ja 
fpît rechercher des amateurs. Celles qui ont paru à 
la dernière exposition de la Société d'Horticulture 
"n'avaient pas atteint Félévation a laquelle il leur 
est donné, de parvenir. En effet, j'en ai vu dans 
le jardin des princes français à Neuilly, cultivées 
par les soins de noire collègue M, Jacques/ qui 
avaient dépasse trois pifeds et demi, et chez les- 
quelles les branches latérales étaient parfaitement 
développées, et formaient une pyramide régulière 
et fort belle. Le reproche qu'on a fait k cette plante 
d'être'peu variée en nuances ne lui sera pas adressé 
long-temps,, car nous avons remarqué cette année^ 
dans un semis fait dans les cultures de notre mai- 
ion, des variétés de couleur encore inconnues , et 
qui nous font présumer que bientôt nous en pos- 
séderons de nuances aussi variées que dans les au- 
tres sortes. Il est à regretter que la sécheresse de 
l'été et les pluies continuelles de l'automne aient 
singulièrement diminué la récolte de graines que 
nous espérions, et ne nous en aient laissé qu'une 
petite quahtile a offrir aux amateurs. Lecoinxre. 

: Obsi^rvation^ soR le semis ues Iris. 
* Nous recevons de M. Debure/amateur fort distîn- 
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gué, la lettre suivante 9 que nous nous èhnpressons. 
de puWier textuellement. Dôverge. 

.,, . Messieurs , * . : . 

Vous avez fait, dans vos intéressantes Annales , un appd 
aux amateurs d'horticulture, pour les engager à y consigner 
les observations et les faits qui peuvent contribuer aux. 
progrès de cette branche des sciences naturelles. 

Je m'empresse de répondre à cette invitation et do vous . 
communiquer les résultats de mes essais de culture et de 
reproduction de différentes espèces d'Iris par lt?s semis. 

Ces essais, plus nombreux cette année que les précéden- 
tes, m'ont confirmé pleinement dans une opinion que par- 
tagent plusieurs botanistes , ainsi que M. Jacques , Tun de 
vos habiles collaborateurs, qui s'est occupé de recherches et 
d'observations sur la culture des Iridées : c'est que plusieurs 
plantes de cette famille, considérées jusqu'ici comme espèces, 
ne sont que des variétés accidentelles d'un petit nombre 
d'espèces primitives, et que ces types sont beaucoup moins 
nombreux que les botanistes les plus éclairés. ne l'ont pensé 
jusqu'ici. 

La place importante que les belles et innombrables variétés 
obtenues récemment sont destinées à occuper dans nos 
jardins vous déterminera, jtf^nse, à appeler l'attention de 
vos nombreux lecteurs sur'*une culture digne de tout leur 
intérêt. 

La floraison de mes semis a commencé entre le 18 mai et 
le 8 juin dernier. 

Voici, en résumé, les résultats obtenus : 

1« Semis de VIrissquatens, n® 12 de l'École de botanique 
au Jardin des Plantes. 

Sur dix-sept plantes , douze ont fleuri. Aucune n'a repro? 
duit exacten>ent son type. Toutes varient de nuances et de 
dimensions. 

Dix ^e ces variétés, très-jolies, présentent des fonds blancs 
striés de bleu de diverses nimnces, de lilas, dé pourpre,, 
des agates, des ventre-de-bicnc , etc. ' ' . . ' 

l,çs deux dernières sont des varkgata ipures. . •.. , ^ . , 
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T Semis de 17m $qualem, grande variété. 

Sur trente-deux plantes , vingt-sept ont fleqri. Elles ont 
donné onze plantes entièrement différentes de leur type par 
leur port et par leurs dimensions, et dissemblables entre elles 
parleurs couleurs, qui présentent des fonds blanca» des bleu 
lapis, bleu foncé, bleu violâtre, gris de lin, des lilas , de» 
violets,, des ventre-de-biche, et des jaunes de difiTérens 
tons; 

Et seize varkgata dont les fonds de diverses nuances de 
jaune sont marqués de stries plus ou moins foncées et plus 
ou moins multipliées. 

Je dois donc conclure de cette production de dix-buît 
variegata sur trente-neuf plantes issues du squalem, type, e^ 
de sa variété , que le variegata peut bien être le vrai type du 
êqualens, comme je suis autorisé à penser, par l'observation 
qui suit, qu'il a produit le venicolor^ ou qu'il en est lui-même 
sorti. 

2i^ Semis du ver$icolor vetm, n^" 12 de l'Ecole en 1$33 et 
13 en 1835. 

Sur quatre-vingt-quinze plantes provenues do aemis de 
cette espèce, vingt-quatre ont fleuri , et ont produit, savoir l 

Deux versicobr pures , deux versicolor varietas ; 

Vingt vûriegata pures, dont les fleurs n'oflrent d'autres dif- 
férences entre elles que cellei^4^i existent entre les variété* 
d'ui)e môme eâpèce ; leurs pétales érigés sont de fliOërente^ 
nuances de jaune, et les pétales tombans des mêmes couleurs 
sont marqués de stries plus ou moins nombreuses et de dif- 
férens tons, pourpre, violet, brun et marron. 

Il résulte de cette reproduction presque exclusive du va- 
riegata par les semis du vasicolovy la preuve d'une telle 
affinité entre ces deux espèces , que l'on ne peut décider si 
le variegata est sorti du versicolor^ ou si le verucolor est sorti 
du variegata. Cependant je dois faire observer que le versuxh 
lor a donné un grand nombre de variegata et que le variegata 
n'a pas donné un seul versicolor.. 

4o Semis de 17ri* sambucina, 9* de l'Ecole. 

Sur douze plantes, trois seulement ont fleuri. Elles sont 
toutes les trois des variétés qui rappellent évidemment leur 
type et n'en diffèrent que très-peu. 
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S^ Semv^ àfs^ Vlm varugt^îa, 13* Ae TÉcote. 

Sur doiize planter , sept ont fl^iuri . Elle» ont produit qualr(» 
variétés de leur type et en présentant tous les earactèrtiS). 
deux piant^ dont les fleurs ont qujeiques rappcMrts avec le 
90mbucina, et un paUida, v^étié^4ont les feuilles et les fleur^ 
S0Dt4l'u^e pius petite propprtion que daos le ]^uUida type. 

&" Semis f)e 17m Sw^tn, IV de TÉçoIe. 

Sur dix plantes^ sixoqt Q^uri i deiix sont Icjentiquemeat 
semblaUes à leur type; quatre ^n diifèrefit entièrement par 
i^r p(»rt, 1^ gran4^ur et la nu^nc^ des feqiUes, la hauteur 
des baotpes , le nombre» la forme et la couleur des fleurs, èes 
fleurs terminent de^ tiges de vingt-un pouees^ de deux pieds^ 
et de deux piedt$ et demi de h9uteur. Leurs couleurs sont le 
liias vineux ou violacé , le viplet de différens tons avec stries 
sur fond blanc à la base des pétales tombans. Ces belles 
fleurs ne rappellent ni leur type » ni aucune espèce ou variété 
d'Iris connue. Elles ont, surtout Tune d'eptre elles, une 
forme , des nuances et un caractère qui leur sont propres. 

T Semis de 17m de Bure , issue du plicata. 

Sur quatre cent quatre plantes provenues de celte Iris , 
eeut quarante-quatre ont fleuri en 1836 , soit dans n^on jar- 
din de Paris, soit à ma campagne. 

Aucune de ces cent quarante-quatre plantes n'a reproduit, 
soit 17n< plicata^ soit 17m de Bure, son type primitif, et 
elles dififèrent toutes singulièrement de ces deux plantes, par 
la disposition , la forme et les couleurs de leurs fleurs ; dix- 
sept ont donné des fleurs de différentes nuances de bleu sur 
^nd blanc, marquées de stries de divers tons, bleu foncé 
et violet, plus ou moins multipliées et variées dans leurs diSf 
positions. Ces plantes, ainsi que huit autres variétés que j'ai 
obtenues les années précédentes de l'Iris de Bure , n'ont 
aucun rapport avec les espèces anciennement connues. 

Cent vingt-quatre autres de ces plantes sont des variétés 
de toutes nuances de 17m squalens , grande espèce, variétés 
difiérant toutes entre elles. 

Parmi les trois dernières se trouvent un pallida et deux 
variegata. 

€ette reproduction de I7m paliida et du vatiegaia par les 
graines pravenues originairement du pUcaia^ GjpraMe dev6lr 



i84 

conduire à cette conclusion que le paiUda ei [evànegaim 
sont deux des types primitif^ desquels est sortie une partie 
des espèces connues. .•..:. 

Cette remarque a déjà été faite an sujet de la reprodju^tjof» 
de seize Iris variegata sur vingt-«ept plarttes' provenu^ de 
Ylm squalew grande espèce , deuxième observation' cNtes- 
sus , et de un paUida sur sept' plantes provenues du semis 
du variegata , cinquième observation. * . " 

Je soumets cesconjectures aux méditations des personnes 
qui s'occupent de physiologie végétale, et les invite à visiter 
meis collections à Tépoque de la floraison. Elles pourront y 
observer un nombre considérable de plantes nouvelles pro- 
venues par les semis de huit espèces considérées coi!nme pri- 
mitives ou types , et de plusieurs variétés de ces espèces. 

Signé Deburë^ rue Ilaatefeuille, 13. 

CRUCIANELLA Lin. Tctrandrie monogynie , Lm. 
RubiacéeSy Juss. 

Caractères génériques. Calice bifide; corolle în- 
fundibuliforme à tube grêle , à Ilnibe à quatre pi^ 
cinq divisions ; deux graines oblougues. 

Crois ETTR a lo5G style , Crncianella sijlosa. 
Trinius. (Voyez la plancbe.) 

Plante vivacc. à racines fibreuses; tiges nom- 
breuses d'abord coucbécs , se redressant ensuite à 
leur extrémité , hautes de dix-huit à vingt pouces, 
quadranguUires , rameuses^ garnies sur les angles 
de quelques petits poils ^ et d'aspérités rudes au 
toucher. 

Les feuilles sont sessiles, disposées par six, et le 
plus souvent par huit et neuf; elles sont lancéolées, 
pointues^ longues au plus d'un pouce, garnies sur 
les bords et sur la nervure dorsale. d.e petits poils 
rudes ^ ce qui donne à la feuille une forme deuti-» 
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CROISETTK A LO^G STYLE 

Crucianclla styLoiia 
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calée; fleurs rosee» nombreuses, réunies et» - capi- 
tules terminales , pcdonculéçs , ayant beaucoup ée 
ressemblance par la forme avec celle de la TatérîMfé . 
rouge (f^aleriana rubra Lin. ). 

Galice composé de deux fdlioleâ ; 'corolle monO*** 
pétale ^ infundibuliforme à tube grêle t long #ui^ 
demi-pouce ; limbe à cinq divisions | '' coUt^teb; 
ovales, braclééés, lancéolées ,- ciliées, moins Jm* 
gués que la (leur; quatre étâmines insérées à 
l'orifice du tube , et non saillantes ; style très-long \ 
en massue, dépassant de beaucouf>ia oorollé, peu' 
profondément bifide , ovaite infère ; renfermant dés 
graines oblongues , tnarquées d'une cicatrice d'ufri 
seul côté dans leur longueur, ; ) . i 

La couleur rose de cette plante se rencontiie ra- 
rement dans les genres avec lesquels elle a quelquei 
analogie, tels que les Galium , Valantia^ etc. Je nfe 
connais que VJsperula Calabrica dont lesflèu'i^s sont 
d*un rouge purpurcscen*. ^^ ' ^' 

Elle a été introduite à Paris, en i8^5, par des 
graines que M. Fischer, professeur de botanique et 
directeur des jardins k Saint-Pétersbourg, feAtilya 
au Muséum d'histoire naturelle. Elle a fleuri pour 
la première fois en i836, depuis la fin de mai jus- 
qu'en juillet. Après la récolle de ses graines, elle 
repoussa avec une nouvelle vigueur, et quelques 
fleurs se montrèrent encore en novembre et dé- 
cembre. 

Cette espèce croît en Perse , dans la province de 
Ghilan, parmi les rochers des hautes montagnes, 
dans la province de Lenkoran , depuis la mer Cas- 
pienne jusqu'aux montagnes Tabisch. Elle est très- 
rustique, et curieuse par la réunion de ses fleurs 
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celles du mûrier pour la nourriture des vers à 
soie, en attendant que celles-ci soient développees^ 
lorsque la gelée les a relardées, et les expériences 
pronvent que les vers h sole alimentés par eHes 
étaient aussi gros et bien portans que s^ils eussent 
reçu leur nourriture habituelle. PéPiw.' 

ORA\G£RIE. 

Râphio^épide de l IniDE. RaphiolepU Indica. LaxfP» 
Trans. Lin. iS, p. io5. Dega^nd. Prod. a p. 63fO; 
CréUœgus Indien. Lin., Wii.lo.., ,Bot. Maq. 
t. 1726; Cratœgus Sinensis. He&q. j>ELAMA.T.i 
' Cratœgns rubra^ Loureiro , non Lindlei; Mes- 
pilusSinensis. Poiret. ( Voyez la planche , et pour 
les caractères génériques, page 92, Journat et 
Flore des Jardins. ) ' «a 1 

Arbrisseau très-ramcux , pouvant s'élevei^ de cinq 
à six pieds, et probablement plus ; rameaux cylin- 
driques, piibcscens dans leur jeunesse, glabres 
lorsqu'ils sont adultes; feuilles ovales, aiguës., per- 
sistantes/Téparses et plus rapprochées au sommet 
des rameaux , glabi-fes et luisantes , dentées sur le3 
bords, à pétioles courts, ayant à leur base deux 
stipules linéaires membraneuses. 
' Fleurs en grappe terminale , plus ou moins gar- 
nie, poi'tées chacune par un pédicellc de trois à 
quatre 'lignes de longueur, ayant à la base une 
bractée oblongue, et ordinairement caduque. Calice 
à cinq divisions linéaires, un peu plus courtes que 
les pétales, légèrement velues et caduques. Corolle 
à cinq pétales, ovales, pointus , à limbe blanc , se 
teintant de rose en vieillissant ;ct à onglet pourpre. 
Seize i vingt étamincs h filamcns inégaux, pfù* 
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içourtsque^les diviaioHs du C£f}îce. Lq fruit 6$t unç 
petite pomme brune , grosse compae un. petit pois. 

,B.âpuiolépide a laro^$ MulLL^s. Raphiôlepis nir 
Ira. t.iND, Bot. rcg. DEC4.jND.Prjod. Cratœgus ruera. 
LouftEi;io. Mespllus Sùien'sis: Poiret. (Voyez la pi. ) 

Arb|*isseau totijcnirB yçrt» et pouyapt da:i^. nos 

s^rj'es. s'cleyer de six: à huit pieds. Kameaux- Qomr 

bjreux f^tfei*mcs; feuilles éparses et pliis nombreuses 

au sommet des rameauiE^ ovales , lancéolées, plus 

Jaifges au sommet, se rétrécissant en pétiole à. leur 

b^sç, à dei)tà écartées et obtusee , très-glabi'cs ,* d un 

l)^auvert en dessus, plus pâles et réticulées en des* 

MUS. Fleurs en grappe terminale , plus serrée que 

dans Ylndicaj rafle et pédicelles glabres et rougeâ- 

très , ainsi que le tube d(i calice ; les pétajes sont 

b^l^nçs, rosés sur Tonglet, plus petits et plus ar-* 

rondiis <^é dans Tespèce pi*écéd6nte. Deux styles 

de: la même ' longueur que les étanûnes; graines 

^^|*âftres et lisses , dont la figure offre une grappe. 

' !il)e:même que le Raphiôlepis salicifolia^ que j'ai 

déorit àiàXisYe JournaLel Flore des Jardins ^ page 92, 

xjçftdeuxespëces sont peu délicates , mais cependant 

ilrleuc &ut au moins Torangerie pour passer l'hiver. 

Oâ Içs multiplie aussi par greffe sur épine et sur 

cf>)gA^^sîer ett de boutures. 

.;:Lap^çmièp6 espèce est originaire de Tlnde^ et le 

R\d>rai3i^ la Chine , où se trouve aussi r//i^/£;a. 

.',...; ;; . Jacques. 

_,.,:•. SEliRE CHAUDE. 

Amaryllis de Carnarvon. Amarrllis Camarvonia ^ 

)Qe.ç. (Voyez la planche^! et pour les caractères 

, :g^iériqtiesle/our/2..e/ Flore des Jardins p. i i8<) 

Bulbe arrondie revêtue de tuniques brunes ; 
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feuilles d'un vert frais, lisses, hirges d*un |^ce, à 
sommet presque arrondi , droites pendant là florai- 
son et s'élevant a moitié de la haitipe. Celle-ci, pré- 
cédant de fort peu la naissance des feuilles , est 
droite, cylindrique, légèrement amincie vers le 
haut , s'élevant de quinze k dix-huit pouces. Spathe 
à deux valves dressées , oblongues , raides , un peu 
pointues , plus longues que les pédoncules des 
fleurs. Celles-ci soiit au nombre de quatre fleurissant 
deux par deux. Elles sont soutenues horizontale- 
ment chacune par un pédoncule cylindrique , long 
d'un pouce , d'un vert frais muni à sa base de la- 
nières membraneuses, blanchâtres , linéaires, plus 
courtes que les valves; përîgone à six divisions, dont 
trois extérieures et trois intérieures. Les extérieu- 
res peu froncées en leurs bords et terminées par 
une callosité en forme de crochet; les intérieures 
alternes avec les précédentes , moins aiguës, à bords 
froncés et dépourvues de callosités; toutes sont par- 
tagées en dedans jusqu'au tiers supérieur par une 
bande blanche; elles sont d'un rouge vif foncé, avec 
l'onglet des sépales verdâtre en dehors. Les étami* 
nés ont les filets rouges, subulés, plus courts que 
les divisions du périgone et les anthères pourpres , 
longues de trois lignes et vacillantes avant l'émis- 
sion du pollen , ensuite obrondes , jaunes et plus 
petites de moitié. Le style est filiforme, rouge, 
à trois stigmates obtus et blancs à l'extérieur. 
L'ovaire est verdâtre, lisse, obtusément triangu- 
laire et k trois loges. 

Cette Amai'yllis hybride de ï Amaryllis vittata et 
4e YJmarjlà's reginx a été obtenue en Angleterre 
par le lord Carnarvon, dont elle porte le nom. 
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(kï là cultive en pots eh serre chaude ^ où elle 
fleurit en février et mars. La terre qui lui convient 
est un mélange par moitié de bonne terre franche 
et de terre de bruyère. 11 ne lui faut d'arrosemeut 
que pendant la végétation. Multiplication decaïeux. 

Lemon. 

Notice NECROLOGIQUE SUR M. G.-F. Lecointrè. 

Le tiuméro de décembre dernier contenait une 
notice nécrologique sur notre collègue M. Lémon (i)^ 
et déjà nous avons une autre perte à faire connaître. 
M. LfiCoiNTRR, associé de la maison Jacquin frères 
et C»«, a succombé le i5 février dernier a une 
fluxion de poitrine rendue mortelle par \ influence 
qui a régné sur la capitale. M. Rousselon, éditeur 
de ce Journal , ayant prononcé quelc|ues mots sur 
la tombe de ce collègue^ je crois devoir les rapporter 
icâ. DovEnce* 

Messieurs , 

Trois mois tie se sont pas écoulés depuis que dans un 
autre champ du repos nous avons accompagné la dépouille 
mortelle d'un confrère , et déjà la parque inflexible nous 
à préparé un nouveau deuil. 

M. Charles-François Lecointre avait encore de longs 
jours à espérer, car il n'avait pas accompli 37 ans. A son 
existence se rattachait la destinée d'une épouse et d'un 
enfant qui ne connaîtra pas le doux nom de père. Lieiâ 
d'amour, de famille, d'amitié, la mort impitoyable a tout 
rompu, et son crêpé funéraire étend son ombre livide là où 
l'avenir s'annonçait brillant et fortuné. 

Quelle est donc cette fatalité qui poursuit incessamment 
les humains , qui porte ses coups au hasard , semble se com- 
plaire à l'agonie déchirante de ses victimes, aux cris de dés- 
Ci} Ne en 17Stf, et nûn en 1766, comme on Pa impriiné par 
erreur. 
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espoir de ceux qui leur survivent ? Quelle est celte puis- 
sance occulte qui en un instant dissipe ces rêves de bonheur 
que rîmagi'nalion enfantie , et contre laquelle tous les efforts 
sont inutiles? Destin fatal, permets-nous au moins lé mur- 
Éiure., lorsque ta barbare loi choisit pour holocauste ceuï 
que l'âge promettait d'épargner encore ! 

Mais hélas! Messieurs, nos plaintes sont superflues ; il ne 
nous reste que le regret amer de la perte douloureuse que nous 
venons de faire. M. Lecointre était l'enfant de ses œuvres : 
jardinier d'abord, ensuite destiné au commerce des graines, 
il avait puisé près de 3IM. Jacquin frères, dont il fut long- 
temps relève, les connaissances nécessaires et cette intacte 
probité qui a toujours signalé leur maison -, son travail , son 
aptitude et son dévouement à la carrière qu'il avait embras- 
sée l'avaient fait devenir leur associé. Jaloux aussi de payer 
son tribut aux progrès de, la science, il était, sociétaire 
des Annales de Flore et de Pomone , qui perdent en lui un col* 
laborateur empressé de les enrichir d'observations intéres- 
santes ; enfin il venait d'être admis dans la Société royale 
d'Horticulture. 

' Comme citoyen , sous le noble habit de garde national, il 
s'est montré toujours ardent défenseur de l'ordre, et les 
braves camarades qui lui rendent les derniers honneurs at- 
testeraient au besoin son courage aux jours du péril ; courage, 
il est vrai , qui ne lui a pas valu de brillanteèf récompenses , 
mais lui a conquis Testime de ses frères d'armes et le 
grade de sergent-major. Comme négociant, laborieux i 
actif, iptelligent, il laisse un vide dans rassociation dont il 
taisait partie; comme époux, chacun de ceux qui Tout 
coonu ont pu apprécier le tendre attachement qu'il portait 
Il sa çfompagne; comme père, nous avons tous été témoins 
île raffbctîon dont il entourait Tenfant qu'il a perdu , et que 
ie destin venait de remplacer par une fille née la veille du 
jbur où il s'est couché pour la dernière fois. 

Je m'arrête , Messieurs, ces derniers mots vous rappellent 
quelle douleur 11 laisse sur la terre; que la nôtre se taise en 
sa présence, et du fond de nos cœurs appelons sur la veuve 
et l'orpheline d'un ami , mort dans la forre de l'âge , les bé- 
nédictions du Ciel. Puisse-t-il leur réserver un jour une féli- 
cité égale au malheur dont il vient de les frapper! 



DE FLORE ET DE POMONE. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

De P acclimatation. ^ 

La Société royale d'Horticulture de Paris s'est 
incidemment occupée de l'acclimatation dans sa 
séance du 5 janvier dernier. Justement étonné 
qu'une semblable question pût en être une pour 
des horticulteurs instruits , j'ai pensé qu'il pourrait 
devenir de quelque utilité de consigner ici ce que 
je crois être la vérité, et ce qui d'ailleurs est 
confirmé par des hommes fort experts dans ce 
genre y et parmi lesquels je citerai le savant pro- 
fesseur Mirbel, M. Louis Noisette , nos collègues 
Jacques y Neumann, etc. Il est vrai que ce qui peut 
encore laisser des doutes dans quelques esprits y 
c'est l'opinion du célèbre Â. Thouin, qui considérait 
comme une seule et même chose l'acclimatation et 
la naturalisation. C'est probablement elle qui a em- 
pêché dans cette même séance le savant professeur 
Oscar LeclerCy trop instruit pour croire à raccli- 
matation, de se prononcer affirmativement contre 
elle, sans doute par respect pour la mémoire de son 
oncle. Quoi qu'il en soit , ce n'est pas parce que 
Avril 1837. 13 
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André Thouîn a cru ^ Y^çc\inw\^\^9m qu'il en peut 
résulter le moindre échec à sa brillante réputation: 
celui qui ouvre la marche dans une carrière nou- 
velle peut errer avec gloire. 

Mais, avant d'aller plus loin, commençons par dé- 
finir avec précision ce qu il conscient d'entendre 
par les' mots acclimatation et naturalisation. 

Acclimater un végétal est Fart de l'accoutumer 
progressivement à accomplir toutes les phases de sa 
végétation sous un climat plus froid eu plus chaud 
que celui sous lequel il est né. 

Naturaliser une plante , au contraire , c'est l'in- 
troduire d'un pays dans un autre , où elle puisse 
y trouver les mêmes circonstances cKmatériques 
sous lesquelles elle vivait dans sa contrée natale, et 
sans le secours d'aucun procédé artificiel de cul- 
ture. 

Ainsi définies, racctimatation et la naturalisation 
sont deux actes évidemment difierens., dont le 
premier, en opposition directe avec les lois de la 
nature, est positivement impossible, et dont le 
second, rigoureusement conforme a sa volonté, est 
toujours exécutable. 

Je crois qu'il ne me sera pas difficile de démon- 
trer jusqu'à Févidence l'exactitude de ma première 
proposition , que V acclimatation est impossible. La 
nature, en créant cette multitude infinie de végétaux 
qui couvrent la surface du g^obe, a assigné à chacun 
des conditions de vitalité dont il n*est pas possible 
qu'il s'éloigne sans qu'un désordre pKis ou moins 
grand se manifeste dans son organisation. Parmi 
<;es conditions, le calorique joue le rôle le plus im- 
portant; sa présence dilate les fibres végétales, son 
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absence les contracte , et chaque plante ne peut 
dépasser la limite fixée à ses facultés de dilatation 
et de contraction. De plus, l'immobilité^ à laquelle 
sont condamnés les produits de la terre ^ les em-« 
pêche de se soustraire par l'instinct de la conserva*»* 
lion aux inflifences délétères du climat, et lorsque 
nous nous apercevons du malaise qu'ils éprouvent 
il est le plus souvent trop tard pour y remédier^ 
C'est surtout cette faculté locomotive, accordée aux 
animaux et refusée aux végétaux, qui s'oppose à ce 
qu'on puisse établir aucune comparaison entre eux, - 
«)utre l'énorme différence qui existe entre Texploi-* 
tation des uns et des autres , car les animaux sont 
toujours entretenus en domesticité en quantité res- 
treinte, tandis que, pour tirer un parti avantageux 
des autres, c'est toujours en grande masse qu'il 
iaut les cultiver, masse qui ne permet pas de leur 
donner des soins nnnutieux et qui oblige a les aban* 
dcmner à toutes les influences atmosphériques^ 

E8t<<e qu'il est au pouvoir des hommes , malgré 
tonte leur intelligence et les ressources de l'horti- 
culture, de faire vivre certaines plantes hors des cir* 
constanbes déterminées par la nature ?Peat-<ni faii*e 
croître à ciel découvert le champignon comestible? 
Les liantes aquatiques vivenlr^Ues ailleurs que sur 
un sol inondé ? Dans les orchidées surtout, quelques 
espècesn ont-elles pas des conditions de culture dont 
on ne peut s'écarter sans les perdre ? Pourquoi donc 
croire k l'acclimatation, qui a pour but de changer 
d'une manière si importante les habitudes d*an 
végétal, puisqu'il s'agit de Faccoutumer à une tem* 
pérature beaucoup pkis basse oa beaucoup plus 
élevée que celle qui lui convient ; et en pareil cas, 
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quand même une espèce résisterait , souvent quel^ 
ques-unes de ses yariétés succombent. Vainement 
essaierait- on de cultiver au-delà du 5o' degré le 
Poirier catillac « les Pommiers reinette franche et 
calville blanc, plusieurs espèces d'Amandiers, TA- 
bricotier^ le Pêcher; vainement y transporterait-on 
les plantes alpines et tous les végétaux à feuilles 
persistantes. Les exceptions que Ton peut citer ne 
sont absolument que les effets de la localisation 
particulière , pour me servir de l'expression de 
•M. Soulangc-Bodin, qui, dans la discussion dont j ai 
parlé plus haut » s'est prononcé avec esprit et jus- 
tesse contre Tacclimatation. 

Pourquoi, si l'acclimatation était possible, ne ver- 
rions-nous pas des bosquets de myrtes , de grena- 
diers et d'orangers surtout, si anciennement in- 
troduits en France, que l'orangerie de Versailles 
en conserve un du temps de François P? Pourquoi 
nos cultivateurs ne s'efTorceraient-ils pas d'acdi- 
mater le Caféier, le Thé , pour la culture duquel la 
Société royale d'Hoiticulture tente en ce moment 
d'inutiles efforts, le Cacaotier, le Camphrier, le 
Giroflier,etc., etc., tous végétaux capables de donner 
des produits importans. Mais le grand architecte a 
posé partout des limites à la puissance humaine, et 
pour l'homme qui sait lire dans le livre de la nature, 
que de fois il trouve ces mots : Tu n'iras pas au- 
delà ! 

Au reste, rien de plus facile pour les premiers 
cultivateurs que de se tromper avec conscience à 
l'égard de l'acclimatation. Les voyageurs, en expé- 
diant des végétaux , les accompagnent rarement de 
renseigneraens complets ; c'est donc par le tâton- 
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Dément qu'oa arrive à trouver la cultui*e qui leur 
convient , et lorsque après des essais successifs on 
les voit vivre en plein air, on est certainement 
porté a penser qu'ils se sont acclimatés. Cest une 
eiTeur grave que Fexpérience confirme ^ car de 
pareils végétaux, livrés à la pleine terre aussitôt leur 
arrivée de leur pays natal , ont parfaitement réussi 
sans la moindre, difficulté. 

Pour prouver, enfin que chaque végétal ne peut 
dilater et contracter ses fibres que jusqu'à une li- 
mite donnée, c'est que beaucoup de plantes qu'on 
a cru acclimatées, parce qu'elles avaient. supporté 
plusieurs hivers, ont péri inopinément lorsqu'un 
abaissement plus grand de la température a 
eu lieu. Cest ainsi que des Saules pleureurs 
plantés depuis vingt ans auprès de Varsovie^ où ils 
avaient . acquis un grand développement et résisté 
aux gelées de tous les hivers qu'ils ont passés jus*- 
quen i836, ont péri .complètement par le froid.de 
cette dernière année. Ce fait m'a été attesté par 
M.Léraud, directeur du Jardin impérial de Varsovie. 
Ce même cultivateur m'a dit qu'il existait à Var-r 
sovie des Mûi-iers blancs, Morus alba, plantés par 
Sobieski , d'une grosseur et dune hauteur prodi- 
gieuse, et qui résistaient cependant parfaitement à 
un froid de i5 à ^5 degrés, tandis que le Mûrier 
noir, Morus nigra , originaire comme le précédent 
de l'Asie mineure, n'y peut vivre. 

M. 0. Leclerc a dit qu'il pensait que les enfapsdes 
plantes dont on tentait l'acclimatation étaient plus 
susceptibles de s'y soumettre que les types. J'ose dire 
que c'est une erreur, et si les semences d'un végétal 
non naturalisé rcussissqut à donner des individus qui 
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vivent chm noos en plein air, c'est que la constitu-* 
tion primitive a été changée par des causes qui 
échappent à notre perspicacité , et qu'ils ont formé 
non des êtres identiques , mais une variété dont 
l'organisation ne peut être semblable. Je pourrais 
citer plusieurs exemples que l'hiver qui ne finit pas 
peut surtout offrir ; mais je renvoie mes lecteurs à 
l'article suivant, oii M. Jacques &it ootinattre une 
partie des pertes éprouvées cette année. 

Pour en finir, j'ajouterai que l'on saurait toujours 
à quoi s'en tenir si les voyageurs se donnaient la 
peine d'indiquer avec exactitude la situation oii ils 
trouvent la plante qu'ils veulent introduire, les vé- 
gétaux qui croissent auprès d'elle , le degré d'élé*- 
vaticm ou d'abaissement des terres, celui de la plus 
haute et- de la plus basse température, en tenant 
note des circonstances environnantes , etc. , etc. Je 
dirai plus,, c'est que pour suppléer aux^ lacunes que 
les naturalistes laissent dans leurs renseignemens, 
il appartiendrait à nos célèbres phpiologistes de 
déterminer quels sont les caractères généraux de 
forme , de port et d'organisation que la i>af ure af- 
fecte à toutes les plantes qu'dte fuit erottre dans des , 
positions semblables et sous les mêmes conditions 
climatériques , parce que ses lois étant fixes, les 
menées causes produisent les mêmes effets. Par là 
le cultivateur instruit devinerait, k l'inspection d'un 
végétal , les conditions de culture qui lui convien- 
nent; il connaîtrait bientôt si l'être qu'i) a sous les 
yeux peut être naturalisé , et dans le cas contraire 
il n'en tenterait pas l'acclimatation parce qu'il sau- 
rait qu'elle est impossible. Doverge. 
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Effets de la gelée pendant l'hiver iSSô-iôSy. 

Jusqu'au 2 5 le mois de décembre i856 a été très- 
doux ^ et ce n'est que le ^4 que le thermomètre a com- 
mencé à descendre ; le soir il était à o"*. Dans la nuit 
' la ten*e s'est légèrement croûtée^ et une petite neige 
fine a commencé à tomber » et a continué avec plus 
d'intensité le ^5 , et le 26 presque toute la journée. 
Ainsi la terre s'est trouvée couverte d'environ cinq 
pouces de neige ^ sans être à peine gelée. Cet état a 
été d'une grande utilité pour toutes les plantes her- 
bacées y et notamment les grains d'hiver , en don-' 
nant le temps à l'eau, dont la terre était saturée , 
de s'écouler lentement, et en entretenant ces plantes 
dans un milieu constant, qui les a empêchées de 
souffrir des alternatives de gel et de dégel. Il les a 
surtout garanties d'un rayonnement très-fort , opéré 
dans la nuit du 27 au 28, la seule pendant laquelle 
1 atmosphère ait été claire jusqu'à deux heures du 
matin. Cette nuit a été très-froide, carà/xeu/heures 
du soir le thermomètre de Réaumur, placé près d'un 
pieu, et exposé à tout le rayonnement , marquait g"" , 
et il est descendu plus bas, puisque M. Souchet, à 
Fontainebleau, l'a coté à 11'' 1/2, à une heure du 
matin, et M. Lefèvre (fils), à Mortefontaine, a peu 
près au même degré et à la même heure. Pourtant 
le 28 / à sept heures du matin ^ il n'était plus qu à 4""^ 
ce qui fait que beaucoup de personnes n'ont pu se 
rendre compte des mutilations et des pertes éprouvées 
dans beaucoup d'espèces d'arbres et arbustes qui 
avaient supporté sans dommage l'hiver rigoureux 
de 1829 à i85o, et qui cette année ont succombé 
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totalement , ou sont mutilées de manière à ne pou- 
voir se remettre de ce malheureux échec. 

Je crois pourtant que ce phénomène peut s'expli- 
quer assez facilement, et voici à cet égard ce que 
je pense , et ce qui parait s'accorder avec les causes 
naturelles les plus nuisibles aux arbres et arbustes, 
selon leur degré de sensibilité au froid. 

Il ^été remarquable que le printemps et Fêté i836 
ont été très-secs , et que les pluies ne sont venues 
que fort tard en saison. Il est résulté de là que 
presque tous les arbres et arbustes ont repris comme 
un mouvement de végétation , lorsque la terre s*est 
trouvée imbibée jusqu'à une certaine profondeur , 
mouvement qui de plus était accéléré par le dessous 
du sol, qui, non encore trempé, communiquait de 
la chaleur à la superficie ; aussi on a pu remarquer 
que les feuilles ont tenu très-long-temps sur les 
arbres , et qu'elles ne sont tombées pour ainsi dire 
que de force , et après être frappées des premières 
gelées, qui, peu intenses, n'ont pas atteint les racines 
et n'ont presque pas entravé leur action. Cest donc 
dans cet état que la neige a recouvert la terre et a 
préservé les racines du contact de la gelée, qui 
autrement aurait ralenti ou même suspendu l'as- 
cension de la sève vers les branches. Malheureuse- 
ment il n'en a pas été ainsi : la neige recouvrant la 
terre à peine gelée , les racines ont continué d'agir 
quoique la tige et les branches se trouvassent sous 
l'influence d'un ciel pur , et par conséquent d'un 
fort rayonnement. (nuit du 27 au 28 décembre), 
par une température de 9 à 12*^, suivant les 
localités. Dans de pareilles circonstances, il était 
donc impossible qu'une désorganisation végétale 
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n'eût pas lieu y vu la présence de la sève dans la tige ^ 
les branches et les rameaux. C est en effet ce qui est 
arrivé dans les arbres à feuilles persistantes , et aussi 
dans beaucoup à feuilles caduques , qui de même 
ont éprouvé de fortes avaries , comme on pourra le 
voir par les tableaux ci-dessqus. 

Je vais citer un fait à Tappui de l'opinion que je 
viens d'émettre ^ laquelle du reste est celle de plu- 
sieurs cultivateurs auxquels j'ai parlé des pertes que 
nous avons. éprouvées. Un bon et consciencieux 
cultivateur ^ M. Duval, propriétaire , fleuriste à 
Montmorency, livra, vers le i5 décembre, vingt 
rosiers greffés sur églantiers, en variétés de Ben- 
gale, thés, noisettes, etc. Ces arbustes restèrent 
* huit à dix jours sans être replantés ; pourtant ils le 
furent avant les gelées, et, chose non étonnante mais 
remarquable, aujourd!hui aucune variété n'a souf--- 
fert, tandis que les mêmes restés en place sont to- 
talement perdus. Ne pourrait- on pas tirer parti de 
ce fait, pour, dans des années et des cas analogues, 
amortir artificiellement la sève de certains arbres et 
arbustes qu'on désirerait conserver avant que les 
grands froids ne les surprennent ? 

Je vais diviser les arbres , arbrisseaux et arbustes 
que j'ai remarqués avoir plus ou moins souffert , 
en deux sections : la première se composera de ceux 
à feuilles persistantes, ou toujours verts ; la seconde, 
de ceux à feuilles caduques. 

!'• Section. Arbres ou arbustes toujours verts. 

• I. Laurier cerise, laurier amande. Cerasus lau-^ 
rocerasus. Lin. Beaucoup de jeunes ont les feuilles 
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totalement brûlées; quelques gros, suivant les lo-- 
calitésy n'ont rien ou presque rien. 

2^ Cerasus laurocerasus nngustifolia. Hdloragis 
Capensis. Hort. Totalement gelé. 

5. PhylUrea média et angustifoUa. Phylaria 
moyen et a feuilles étroites ; les jeunes ( 2 à 5 ans), 
gelés jusqu'à la hauteur de la neige; quelques an- 
ciens ne perdront que leurs feuilles. 

4« Arbre d'Or dd Japon. Aucuba Japohiùa* lin* 
Beaucoup de jeunes^ et plusieurs tieux^ ont )a 
plupart de leurs extrémités totalement gelées; ils 
n'ont pas souflTert au Jardin des Plantes de Paris. 

5. ÂLATRRif B. Rhamnus JUuernus. Lin. Presque 
tous gelés jusque sur le vieux bois; à peiiie souffert 
en général dans le» jardins de Paris ; tous morts 
àMortefontaine ; les variétés panachées etdeMoiit- 
pellier sont perdues sans ressources. 

6. Orbille de LièvRE. Buplôvram fnUicosuhi. 
Tous les pieds , jeunes et vieux , ont péri jusqu'à la 
couverture do neige ; tout ce qui a été sous la neige 
est intact. 

7. ÂJONG^ Jonc Marin. Vleù: Europœus. Totale- 
ment gelé y ainsi que sa variété à fleurs douMes; 
dans quelques autres localités elle, n'a que peu 
souffert. 

8. Genêt d'Espaone. Genista juncea. Gelé jus-* 
que sur le vieux bois, surtout daïis la parties bàute 
et la plus sablonneuse du pare. 

9. Lonicera Jlexuosa. Vel. Sinensis. Les jeunes 
individus exposés à Tair libre ont beaucoup souffert; 
ceux palissés le long d'un mur, ainsi que les branches 
couvertes de neige , n'ont pas souffert. 

10. Chânb vert. Quercus Ilex. Toutes les feuiUeâ 
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uoires tomberont très ^ certainement. J'ai perdu, 
par le même événement, quatorze variétés bien 
distinctes de cet arbre, que j'avais reçues il y a déjà 
plusieurs années de Naples, oii l'on en cultive de 
très-remarquables par la largeur de leurs feuilles. 

ir. Budleja globosa. Totalement gelé jusqu'aux 
racines. 

la. Mespylus stipidaris. Épine à grandes sti- 
pules ; les rameaux et les branches totalement ge- 
lés ; le corps même , je crois , périra. 

i3. Cratœgus glabra y Pothinia serrulata. Sui- 
vant les localités , il a plus ou moins souffert ; dans 
certaines positions il a gelé totalement , dans d'au- 
tres il n'est que partiellement attaqué, et enfin un 
bel individu dont la rivière a baigné le pied n'a au- 
cunement souffert. 

i4* AaROCHE DE MER. Atriplex halimus. Tous les 
pieds , sans exception , totalement gelés. 

i5. Rhap/uolepis Indica , ntbra et saUciJblia 
{CréOwgus). Tous Irois^ gelés jusqu'aux racines, 

i6. Tboéks nu Japon. Ligastrum Japonicum. A 
souffert dans quelques localités. 

17. Oihonna chéirifolia. Us paraissent ne pas de* 
voir repercer, même des racines* 

18. Jasminum reifoàuufn etJ.pubigemm. Morts 
à NeuiUy ; n'ont perdu qu'une partie de leurs bnu>> 
i^s au Jardin des Plantes de Paris. 

19. Daphne Indica ^ coUina, PotUicay Pontica 
rubra. Paraissent totalement morts dans qadques 
localités; du moins toutes les feuilles sont tombées, 
et, comme ils repercent difficilement, il y a peu 
d'espoir de les^ sauver. 

ao. Ilex opaea, Dahoon et Cassine. Ont beaucoup 
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souffert au Jardio des Plantes ^ oit Us perdront tou- 
tes leurs feuilles. 

31 • Prunier de Caroune. Prunus Caroliniana. J'ai 
mis souvent cet arbre en plein air, et j*ai remarqué 
qu*il périssait ordinairement à environ cinq degrés 
de congélation ; ainsi il ne peut pas être de plein 
air sous le climat de Paris , puisqu'il y gèle presque 
tous les ans ^ et y gèlera toujours. 

22. Laurier Tin. Viburmim Tinus. Il y a cer- 
taines localités où il est mort, et d'autres où à 
peine il a souffert. 

Enfin il y a certainement d'autres arbres ou ar- 
bustes à feuilles persistantes qui ont péri, ou du 
mpios beaucoup souffert; je citerai encore les Sahia^ 
Santolina , Lauandula, Rosmariniis ^ yinca ma^ 
jory etc., etc., etc. 

II* Section. Arbres et arbustes à feuilles caduques. 

Cette section est moins nombreuse que la pre- 
mière , et pourtant les pertes y seront plus sensibles 
pour beaucoup de cultivateurs et horticulteurs, car 
tous les rosiers àe Banks ^ Maria Leoniday micro-^ 
phjrlla, Jndica , Sinensis, Noisettiana , etc., etc., 
et toutes leurs variétés et sous-variétés , excepté 
quelques-unes déjà fortement hybridées , sont tota- 
lement gelés y surtout ceux greffés en tète sur 
églantier. Je ne crois pas que dans ceux-ci (du 
moins dans plusieurs localités ) aucun soit sus- 
ceptible de repercer. Il n'en sera pas de même des 
variétés franches de pied , car la couche de neige 
qui les recouvrait a rendu très-probable le reperce- 
ment de leur collet , ce qui sauvera quelques va- 
riétés qui , sans cela , pouvaient courir le risque 
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cl'étre perdues dans beaucoup d'établissements. 
Quelques roses remontantes ont aussi souffert ; té^ 
moin celle qu'on connaît sous le nom de Palmyre, 
qui, cbez nous et à Mortefontaine , est tout-à-fait 
perdue. 

UEs^onjmus Hamilioniana est ici totalement 
gelé ; il n'a que souffert au Jardin des Plantes. Les 
Berberis aristata et Asiaiica ont souffert , mais ils 
reperceront facilement. Le Malus Japonica , dont 
les fleurs étaient épanouies, et les Caljrcanthiis 
precox ont perdu toutes leurs fleurs , et nous se- 
rons privés , pour l'année , de l'odeur suave des fleurs 
de ce dernier, car les Malus , dont la floraison n'a- 
vait pas eu lieu , sont en fleur en ce moment. Le 
Mûrier multicaule, Morus multicaulisy est aussi une 
espèce qui a grandement souffert, car tous nos 
plants sont gelés jusque rez terre , tant ceux placés 
dans un sol assez bon et approchant des émanations 
de la rivière , que ceux placés dans le haut du parc 
et dans un terrain sablonneux, et laissant facilement 
passer l'eau. Le même accident est arrivé aux Ber- 
geries de Senart , chez M. Camille Beauvais, à Ville- 
momble, chez M.Grimaudet, et dans d'autres loca- 
lités. Quelques belles greffes du Morus inlermedia 
sont aussi totalement gelées ; pourtant je ne doute 
nullement que toutes ne repercent du pied , et ne 
fassent de fortes et vigoureuses pousses dans le cou- 
rant de l'été. 

Enfin il y a encore plusieurs arbustes qui sont 
ou tout-à-fait gelés, ou qui ont sensiblement souf- 
fert : tels soqt les Lycium Trevianum et America-* 
num , JEi^onjrmus angusUfolius , Atidronieda luci- 
dayMenziezia poljfolia, Ceanothus os^atus subcœ- 
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ruleus, amandiers^ coignassiers , quelques poi- 
riers , etc., etc. Les plantes vivaces n'ou^ point souf- 
fert , ayant été couvertes pendant les froids les plus 
intenses d'une bonne épaisseur de neîge , ce qui est 
la meilleure couverture qu'on puisse désirer pour 
elles. 

Les pertes causées par les diverses influences 
atmosphériques de cet hiver seront donc assez 
considérables en horticulture : car, outre la perte 
inévitable d'une grande partie des rosiers greffés, il 
est à craindre qu'une portion des arbres et arbustes 
a feuilles persistantes , dont celles-ci sont frappées^ 
et qui , par conséquent , vont être forcés de se dé- 
pouiller^ périssent , ou du moins aient beaucoup 
de peine à repercer, par le refoulement subit que 
la sève aura été forcée de faire vers les racines ; car» 
en pareil cas » ne pouvant circuler, en faible quan* 
tité même , dans les'branches et les rameaux, elle 
n'est pas long-temps sans se détériorer» causer des 
chancres , faire pourrir les racines , et» par suite» 
entraîner la perte totale de l'arbre. Jacques, 

AGRICDLTURE. 

Résultats que présente la mise en pratique 
de Pengrais Jeauffret. 

Je crois devoir mettre sous les yeux de nos lee^ 
teurs les résultats auxquels on est amené dans les 
différentes situations agricoles lorsque l'on veut pré- 
parer l'engrais d'après la méthode annoncée par 
M. Jeauffret. 

En Normandie» quinze quintaux d'engrais, ou 
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une voiturç k uii cheval , valent communément de 
2 k 5 francs , et Ton a observé qu'une voiture de 
paille du même poids ^ aprèa avoir été épluchée par 
les animaux et leur avoir ensuite servi de litière , 
se convertissait en quatre voitures d engrais , lefr- 
quelleSy au prix moyen de 2 fr. 5o cent., représen* 
tent 10 francs. Il suit de là que dans une voiture 
de paille valant 24 francs , il y a 14 francs d'utili** 
ses ciomme nourriture par les animaux. 

£n procédant d'après la méthode Jeauffret , on 
convertit également en la même quantité d'engrais 
cette voiture de paille. Mais pour cela il faut dé«> 
penser environ Q francs pour haohage de la paille 
et pour achat du ferment Jeauffret. Dans ce cas , 
les quatre voitures d'engrais coûteraient 5o francs, 
plus de 7 francs chacune. Cette méthode n est donc 
pas praticable dans les pays ridbes oii la paille est 
toujours à un h^ut prix , et oii l'emploi que Ton en 
fait pour la nourriture des animaux permet d'éta«* 
blir le fumiier pour le prix moyen de 2 fr. 5o cent, 
b^ voiture. 

Pana les pays pauvres , la méthode Jeauffret 
n'est pa^ moio» ruineuse ; là , la paille vaut encore 
16 ftmçA les quinze quintaux ou la voiture; en 
ajoutant à ce prix i franc de hachage et 4 francs , 
dei ferment Jeauffret^ mk obtient quatre voitures 
d'engrais qui reviennent à plus de 5 fr. chacune ^ 
tundis que d^ns de telles localités la voitiu-e d'en-* 
grais vwt aâ sçls. U serait donc absurde d'adopter 
la méthode Jmuffret ; mais cette méthode est telle- 
inent irrationnelle, qu'on ne peut pas même y re- 
ccNirir avec fruit pour la oanversion en engrais des 
bioiyères , de4 joncs et des mousses dans les pays oii 
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ces matières sont au plas bas prix. Celait, quel- 
que minime qu'il soit , ne peut être moindre de 
^ francs 5o cent, pour une Toiture de quinze quin- 
taux ; en y ajoutant i franc de hachage et 4 francs 
5o cent, de^ ferment Jeauffret , on prépare quatre 
voitures d'engrais qui reviennent ensemble à 8 fr., 
ce qui porte à 2 francs le revient de chacune d'elles , 
quand Tengrais de ferme ne vaut que i fr. ^5 cent. : 
la méthode Jeauffret est donc en pareil cas stérile 
et ruineuse. Je ferai observer que si l'on voulait 
convertir en engrais , selon la pratique ordinaire 
des fermiers, une voiture des mêmes joncs et 
bruyères 9 que j'estime 2 francs 5o cent., on obtien-- 
drait quatre voitures d'engrais , qui , triturées par 
les animaux et les chars , et imprégnés de purine, 
ne reviendraient pas à plus de i5 sols l'une. 

De pareilles inventions, dont les faits démontrent 
incontestablement l'inanité, méritent d'être rangées 
parmi les œuvres du charlatanisme qui a établi son 
empire dans les grandes villes, et à l'appui duquel les 
journaux consacrent effrontément le quart de leurs 
immenses colonnes, préparant ainsi la ruine des lec- 
teurs crédules dont ils se proclament les mentorsdés- 
intéressés. Ce charlatanisme fait irruption dans nos 
campagnes , et , Protée nouveau , se présente sous 
toutes les formes pour fasciner les victimes qu'il a 
hâte de s'immoler. Ce sont des engrais, des se- 
moirs , des machines , des graines comme celles du 
chou colossal, qui doivent enrichir la génération 
actuelle , mais qui ruineraient les cultivateurs s'ils 
avaient la simplicité d'en faire usage. Ce sont des 
eaux merveilleuses, des eaux de Jouvence, des 
pâtes de toutes espèces , des bagues magnétiques , 
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ou enfin c'est une classe entière de transfuges cle 
la médecine , qui guérissent les. maladies avec des 
atomes^ avec des doses de la dix-millième partie 
d*un grain, et dont tous les médicamens réunis pour-» 
raient être avalés par un oiseau-mouche , sans quil 
en souffrît. Justement révolté contre de semblables 
absurdités , proclamées autant à la honte de ceux 
qui en vivent que de ceux qui en sont les dupes , 
j'ai annoncé dans le Journal de Paris , du 14 mars^ 
que la médication de la terre pouvait être opérée 
par la méthode homœopatbique. Mes douze flacons^ 
d'autant de sels différens, qui, appliqués aux douze 
principales récoltes de nos latitudes , pourraient en- 
tretenir la fécondité de l'Europe pendant trois cents 
ans, n'ont rien de plus absurde que la pharmacopée 
des homœopathes ; et relativement aux diverses na- 
tures de sols , comme relativement aux individus 
de l'espèce humaine , cette méthode de traitement 
mérite la même appréciation et le même sort. 

£. Martin. 

HORTICULTURE. 

Moyen de détruire le Mouton. 

Ce que je vais indiquer pourra peut-être otfrir 
peu d'intérêt aux personnes qui connaissent le pro- 
cédé dont il va être question , ou qui n'aiment que 
les choses à grand effet. Comme cultivateur, je ne 
trouve rien indigne de mes observations , et je crois 
bien faire en publiant le moyen le plus simple, 
lorsqu'il peut en résulter quelque avantage pour 
l'horticulture et l'agriculture. 

AvwL 1837. 14 
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Je reux parler de la destruction du mouron ^ 
Alcine meàia^ plante connue de tout le monde, qui 
pullule sur tous les terrains cultivés , et surtout dans 
le voisinage des grandes villes , où les balayures des 
rues sont employées à la fumure des terres et con- 
tribuent à sa propagation. Les cultivateurs vigne- 
rons des environs de Paris s'en débarrassent asse^ 
facilement par le procédé suivant. Lorsque des gelées 
un peu fortes se font sentir , ils partent de grand 
matin , munis d'un ou de plusieurs balais à moitié 
usés. Si ces derniers leur manquent^ ils en emploient 
de neufs qu'ils lient fortement au milieu , et dont ils 
coupent l'extrémité pour les rendre plus durs. Ils 
visitent tons les cantons infestés de mouron , et 
passent sur cette plante, gelée alors, leurs balais de 
gauche à droite, et k plusieurs reprises, et assez 
fortement pour égratigner la terre et désorganiser 
toutes les tiges et feuilles. Il suffit quelquefois d une 
seule opération pour que la destruction soit com- 
plète. Dans d autres cas, le mouron reparaît après le 
dégel ^ soit que les tiges n'aient pas été suffisamment 
broyées , soit que des graines aient germé. Ils pro- 
fitent alors d'une reprise de la gelée pour renouveler 
l'opération. Tant qu'il gèle et qu'il y a du mouron 
à détruire^ ils sacrifient à ce travail environ deux 
beures par matinée. Dans une terre nue , un homme 
peut en un tiers de jour, par ce moyen, détruire le 
mouron sur la surface d'un demi-arpent de cent 
perches \ dix-huit pieds , et le quart à peu près dans 
une vigne bien plantée. Je n'ai pas besoin de dire 
^11 feut avoir soin de ne pas toucher aux plantes* 
que l'on veut conserver; cardans Tétat de congéla- 
tion oîi elles se trouvent, on leur ferait beaucoup de 
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mal. J*ai plusieurs foiscté témoin de œ travail dans 
les vignes, et je puis affirmer qu'il se fait avec 
beaucoup de dextérité. 

Le mouron est toujours très^bondant dans les 
terrains consacrés à la petite culture , comme les 
plaines d'Âubervilliers > de Groissy et autres , et 
dans les grands jardins. Dans ces exploitations , il 
arrÎTO souvent que les récoltes d'autompe, comme 
pommes de terre, betteraves « navets, carottes^ 
salsifis, etc., etc. , doivent être remplacées au prin- 
temps par des plantes à peu pr^s analogues, comme 
ognonsy Carottes bàtives, poireaux, pommes de 
terre, pois, baricots, etc., en ayant seulement le 
soin de ne pas semer la même espèce de plantes k ta 
place qu elle occupait à l'automne; c'est alors que , 
pendant le temps qui s^écoule entre la récolte et la 
plantation ou le semis , et qui varie de quatre à six 
mois , le mouron s'empare de ces terrains incultes 
qu'il couvre entièrement , et qu'il est nécessaire de 
le détruire pour l'empêcber d'épuiser la terre et 
d'endurcir sa surface. Le meilleur moyen est celui 
que je viens d'indiquer, car on ne réussirait pas 
par des binages, qui seraient infructueux dans cette 
saison, ni par des labours, qui , outre qu'ils seraient 
plus coûteux^ parce qu'il en faudrait deux, l'un à 
Pautomue , et l'autre au printemps , au moment de 
semer, ne seraient parfaitement utiles qu'autant 
qu'on détruirait le mouron avant d'y procéder ; en 
eJBTet) si on l'enterre à la charrue, à la bêche ou à la 
houe, il en reparaît toujours une partie. D'ailleurs^ 
en détruisant cette plante ainsi, on fait périr en 
même temps, pendant la ftoraison, toutes les graines 
qui auraient mûri et regarni le terrain. Aussi par^ 



212 

tout oJi Ton pratique cette opération » la superficie 
de la terre est nette et propre. On peut donc Fem-» 
ployer dans les grands jardins pour nettoyer toutes 
les parties qui restent incultes pendant l'hiver , telles 
qu'aspergières y plates-bandes y bosquets et carres 
non occupés 9 et qui sans cette précaution seraient 
bientôt couvertes de mouron. 

Dans les champs on peut se servir d'un fort balai 
d'épines , attaché à un long manche , et que l'on 
passe de la même manière sur le terrain ^ en le 
tenant à demi couché , à la manière des faucheurs. 
De cette façon ^ la besogne sera terminée très<- 
promptement. Ja.gquin aîné. 

PLANTES POTAGÈUES. 

Moyen de prolonger la durée de la Chicorée et de 
VEscarole. 

Tous les jardiniers maraîchers éprouvent une 
grande difficulté à conserver ces salades au-delà du 
mois de janvier. Le moyen qui paraît le mieux 
réussir^ quant à présent , n'est connu que d'un pe- 
tit nombre de cultivateurs , et particulièrement de 
ceux qui pratiquent aux environs de Paris. U con-^ 
siste à maintenir en place la dernière saison de ces 
herbages à l'aide de paillassons ou d'autres couver^- 
tures jusqu'à ce que la gelée atteigne une inten- . 
site de quatre degrés. Alors ^ on profite du.mo-< 
ment où leurs feuilles sont exemptes d'humidité, 
pour les lier^ et ensuite les arracher en motte que 
l'on a soin de consolider en la pressant entre 
les mains. On les dépose dans des fosses de ter-- 
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reau de vieille couche^ peu susceptible de fermeu- 
talion y ou mieux dans du sable fin quand on peut 
s'en procurer. On lies range sur une plate - forme 
horizontale ^ la tête en bas , et en ligne peu sen*ée , 
afin que le terreau ou le sable puisse s'interposer 
entre elles et empêcber la pourriture. Ce premier 
lit terminé et bien recouvert , on en établit un se- 
cond , un troisième, et plus s'il y a lieu. Cette dis- 
position, qui a la forme conique , est ordinairement 
établie à l'air libre , mais dans un lieu peu exposé 
au vent du nord , et tout est recouvert avec de la 
grande litière ou des paillassons qui ont pour but 
de garantir les salades du froid et de l'humidité. 
Cette méthode, qui est la seule qu'on suive, pour- 
rait être remplacée avec avantage par un petit han- 
gar sous lequel on disposerait les salades de la 
manière que je viens d'indiquer ; ce qui serait pré* 
férable encore aux serres dans lesquelles les culti- 
vateurs de la province déposent et conservent ordi- 
nairement leurs légumes* Mais outre ces divers^ 
moyens de conservation , il en est un que je n'ai vu 
pratiquer nulle part, et qui cependant est très^ 
propre à prolonger l'existence des herbages et lé- 
gumes jusqu'au 1 5 ou 30 de mars. 

Lorsque les chicorées et escaroles solit sur le 
point de se pourrir, ce qui arrive presque toujours, 
quand leur centre est devenu d'un blond clair, ce 
que l'on nomme blanchir y on retire ces produc- 
tions de l'endroit où on les a précédemment 
déposées , et on les débarrasse de toutes les par- 
ties pourries et de la motte de terre qui enve- 
loppe les racines. On a eu la précaution de préparer 
avant une ou plusieurs caisses de bois selon le be- 
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Min. Ces caisflesj qui ressemblant asaes^ sauf les 
dimeDsioDS, aui^ petites caisses dont on se sert pour 
le semis des plantes délicates qui veulent être ren-* 
trées en serre , se composent de qnati^ planches de 
cinq à six pouces de large , sur une longueur dé^ 
terminée par remplacement. On les assemble à 
laide de quatre morceaux de bois de deux ponces 
can'és sur huit de longueur* Le fond est formé de 
petites tringles de bois séparées entre elles f à peu 
près comme une claie. On dépose sur ce fond un 
demi-pouce environ de paille de seigle; parniessua 
on range les salades la tête en bas ; on sépare les 
lignes par un peu de paille , de façon que chacune 
d'elles y soit encadrée. On dépose la caisse ou les 
caisses ainsi remplies dans un lieu obscur, oii la 
température varie peu et se maintient aussi près 
de zéro que possible , Dalbsbt« 

P|;ANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Notice sur deux variétés du Symphoria racemosa, 
Ph. Sjrmphoricarpos racemosa^ Mx. 

Le g^u,*e chèvrefeuille, Lonieera Lur. , ayant été 
successivement divisé en quatre genres, Tespèce 
qui a produit les deux variétés que j'ai à signaler 
ici fait aujourd'hui partie de œhii appelé Sjrm^ 
plioria par Pursch, botaniste prussien , voyageur 
et auteur d'une Flore de l'Amérique septentrionale. 
Mais ce genre n'étant pas encore admis dans FÊ- 
cole de botanique du Muséum d'Histoire uatu^ 
relie , l'espèce en question y figure sous le nom de 
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Sjmphoricarpos racemosa ^ dénomiualioa sous 
laquelle il/zcAâuo^ l'avait fait connattre avant Pu/vcA, 
*0n rappelle aussi dans le commerce S, ieucocarpa, 
a cause de ses fruits blancs. Elle est originaire de 
l'Amérique du Nord, et fut introduite en France en 
1818, de gi^ines reçues du pays et remises au 
Muséum par M. Michaux, auteur de l'Histoire des 
arbres de VAmérique septentrionale. Cest un ar- 
brisseau formant une touffe arrondie r ^t dont les 
fleurs petites et rougeâtres méritent à peine d'être 
regardées; mais combien la surprise fut agréable 1 
quand on vit succéder à ces fleurs insignifiantes de 
longues grappes de gros fruits plus blancs que des 
perles , qui persistent tout lautomne sans se dété^ 
riorer^ et sans que les oiseaux les endommagent en 
aucune manière. On s'empressa donc de le multiplier 
à la manière des cbëvrefeuillea, c est-à-dire par 
marcottes et par boutures , et on y réussit très-bien. 
Dés 1826, nous en avons récolté des graines au 
Jardin du Roi ; j'en ai semé de suite, et j'ai remarqué 
qu elles ne levaient que la seconde année. Depuis ce 
temps, j'en ai semé tous les ans jusqu'en i83o, sans 
obtenir de variété ; enfin le semis de cette même 
année i83o a produit deux variétés bien distinctes 
de leur mère. Je les ai multipliées, parce que je les 
crois dignes de figurer parmi les arbrisseaux qui 
décorent les jardins , et que leurs caractères dis- 
tinclifs ne se sont pas altérés; je vais même les 
désigner chacune par un nom , pour qu'on puisse 
les indiquer et les demander dans le commerce. 

I . Sjrmphoria racemosa nana. Cette variété a si peu 
de ressemblance avec sa mère , que si je n'étais pas 
sur de son origine, j'aurais nu)i«*méme de la peine 



2l6 

à la rapporter à son espèce. Cest un petit arbore 
arrondi, très-ranieux, qui n'atteint guère plus de 
dix-huit pouces de hauteur ; son feuillage est petit 
et d'im beau vert ; ses fleurs sont peu nombreuses , 
et les fruits qui leur succèdent sont teintés de violet , 
et pas plus gros que des petits pois. Sa place doit 
être dans le premier rang des massifs en lieu aéré. 

2. Sjrmphoria racemosa seroiina: Celle-ci, beau- 
coup plus grande que la précédente , s'élève pour- 
tant un peu moins que sa mère*, et elle s'en Vlistingue 
par ses jeunes bourgeons plus rouges , par un plus 
grand nombre de feuilles découpées, dont quelques- 
unes sont même laciniées, par ses fleurs plus rouges , 
et surtout par ses fruits plus nombreux , plus ag-r 
glomérés , un peu moins gros et moins perlés que 
dans Tespèee, mais qui se conservent en parfkitétat 
beaucoup plus long-temps. 

Je conseillerai donc la multiplication ' de cette 
variété pour l'ornement des jardins. Hantée parmi 
les arbrisseaux à feuilles persistantes , tels que 
Aucuba y Alàierne , Laurier-tin , Lauréole , etc. , 
eUe produit un efiet charmant jusque dans Thiver. 

' Gàmuzet. 

ORANGERIE. 

Saxifrage ugi^lé. Saxifraga Ugulata. Wallicu. 
in Aota Societ. asiat. i3« p. SgS. Don. Trans. 
Linn. Soc. i5. p. 343* Lodd. Bot. Gab., n. 747- 
( Voyez la planche. ) 

. Cette jolie et nouvelle plante , qui a fleuri en 
février et mars en serre tempérée, a un rhizome 
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|ierpeiidicalaii*e aérien d un noir brun , d'un pouce 
environ de diamètre, assez semblable à celui du 
Primuda palinurij donnant naissance à une ou deux 
touffes de feuilles , obovales , indivises , arrondies , 
légèrement cordiformes à la base, un peu ondulées 
en leur contour, bordées de cils blancs raides, gla- 
bres sur \es deux surfaces , à nervures saillantes 
sur la page inférieure , et souvent colorées en rose 
dans le jeune âge , ainsi que le pétiole qui atteint 
un pouce à un pouce et demi de long ; il est semi- 
cylindrique, et pourvu à la base d une large appen- 
dice stipuloïde, entière, bordéede longs poils blancs. 
Le pédoncule est cylindrique, glabre , rouge , plus 
long que les feuilles partant de Taisselle d'une des 
inférieures ; il est pourvu dans sa partie moyenne 
d'une bractée encore appliquée contre lui , mem- 
braneuse et ciliée sur les bords. 

Les fleurs , semblables par leur grandeur et 
leurs formes a celles de l'amandier commun , sont 
disposées en cime; dans l'échantillon que nous avons 
sous les yeux les deux premières fleurs épanouies , 
par conséquent , eelles appartenant au premier 
axe de l'inflorescence , sont à six parties au lieu 
de cinq. 

Le calice est campanule, divisé jusque vers la par- 
tie moyenne en cinq lobes ovales , obtus , présen- 
tant au sommet quelques légères denticules ciliées. 
L'ovaire est hémisphérique, marqué de nervm*es 
rosées. Les pétales , qui alternent avec le calice, le 
dépassent du double ; ils sont longuement ongui- 
culés; le limbe est ovale, cordiforme, d'un blanc 
pur ou légèrement lavé de rose à la partie supé- 
rieure. Les étamines , au nombre de dix , ont leurs 
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filets filiformes , et se colorant en rose, oMame les 
onglets des pétales, quelque temps après répa-* 
nouissement des fleurs; avant ils sont verdâtres. 
Les étamines opposées aux pétales sont les plus 
courtes et portent des anthères colorées ; eeUes-^ct 
sont petites, ovales; les deux carpelles «ont de forme 
conique et atténuées. Âletat d'ovaire, elles égalent 
les étamines ou les dépassent un peu ; elles sont ver^ 
dâtres dans leur jeune âge , et finissent par se co* 
lorer après la fécondation ; les stygmates présentent 
également cette coloration , et sont capités. 

Cette espèce appartient , comme on le voit , à la 
section des Saxifraga crûssifoUa y cordifalia et 
ciliataj elle s'en distingue par son' inflorescence 
plus lâche, ses fleurs beaucoup plus, grandes et plus 
étalées , munies de pétales longuement onguicu- 
lés. Elle habite les parties montueuses du Népal , 
mais on ne la trouve jamais a des hauteurs si 
grandes que le ciliata , avec lequel elle a des rap* 
ports , ce qui me fait présumer que nous ne pour- 
rons jamais posséder cette plante en pleine terre. 
Elle se multiplie de boutures par bourgeons , et par 
les feuilles comme généralement tous les saxifrages 
de cette nature. 

Bonne terre mélangée areo un peu de terreau , 
sable et terre franche. 11 y a long^temps que cette 
plante est cultivée en Angleterre ; ce n est que le 
hasard qui me l'a fait découvrir chez M. Rolisson , 
très-riche horticulteur marchanda Tootiog près de 
Londres , qui était occupé à en rentrer en orange- 
rie. Jusqu'à présent il n'y a aucune apparence de 
bonnes graines sur le pied que nous possédons aii 
Jardin du Roi. Neumai^k. 
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CAMBLUà 0B DoNKLAER. CamôUîa Dtmklaèri. 
SjBBOiiO. ( Voyez la planche. ) 

Nous possédons plusieurs individus de cette belle 
variété dont quelques-uns sont en fleurs , mais 
ayant visité la riche collection de M. Tabbé Berlèze^ 
une des plus remarquables de la France , et y ayant 
vu un pied de ce vamellia en pleine floraison et qui 
offrait des fleurs de forme et de coloris parfaits , 
nous lui avons demandé la permission d*en faire 
dessiner une, ce qu'il a bien voulu nous accorder • 
C'est donc à son obligeance que nous devons le 
modèle que le peintre, a reproduit ici. 

L'arbuste est vigoureux, à rameaux rapprochés^i 
ses feuilles sont développées , planes » rapprochées , 
ovales oblongues , d'un vert pomme luisant, et den* 
tées régulièrement^ surtout les anciennes. Les divi- 
sions du calice sont vertes, minces, teintées de 
rose à la base; la fleur est semi- double, d'un 
diamètre de quatre pouces k cinq; les pétales sont 
bien développés, réguliers, ovales oblongs, obtus, 
entiers , panachés et jaspés de blanc pur sur un fond 
rouge cerise, dont la teinte s'adoucit et se fond 
graduellement avec lui. Au centre se montre un 
faisceau d etamines fertiles, à anthères jaunes et à 
filets blancs très-légèrement carnés. 

L'introduction en Europe de ce beau Camellia 
d'origine japonaise remonte à 1 833; c'est le doc* 
teur Van Siebold qui l'envoya à M. Doaklaër, direc- 
teur du Jardin botanique de Louvain, auprès de qui 
nous nous le sommes procuré. Il diffère des autres 
variétés par ses pétales larges et étoffés , sa pana- 
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chure régulière et unique dans ce genre , et Yéïè^ 
gance gracieuse de sa forme. La floraison dure 
quinze à vingt jours et a lieu sur de très-jeune& 
individus. 

Sa culture est la même que celle de ses congé- 
nères. Voyez p. 85 de ces Annales j année i832- 
i853* Cels frères, 

BEAUFORTIA. Brown. Polyadelphie Icosandrie. 
Lin. Myrtacées. Juss. 

Caractères génériques, Étamines réunies en cinq 
paquets, portés sur de longs pédicules; anthères 
bifides; calice persistant, recelant une capsule à 
trois loges monospermes. 

Beaufortie remarquable. Beaufortia spîendensXlkT. 
Makoy, 1857. (Voyez la planche.) 

Arbrisseau à tiges droites , grisâtres , rameuses , 
à feuilles alternes , sessiles , coriaces , ovales , oblon- 
gues , larges de trois lignes , longues de six , re- 
courbées à leur extrémité et disposées sur cinq 
rangs sur toute leur longueur. Elles exhalent une 
odeur forte, résineuse, lorsqu'on les froisse. Fleurs 
disposées en épis sur les rameaux de Tannée précé- 
dente , calice vert à cinq divisions , corolle à cinq 
pétales très<-petits d'un jaune pâle. Étamines nom- 
breuses, réunies en cinq groupes par leurs filets 
formant un long pédicule, d'un beau rouge pon- 
ceau clair, à anthères grisâtres. 

Originaire de la Nouvelle-Hollande , cet arbris- 
seau pousse beaucoup; il lui faut une terre de 
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bruyère sablonneuse; on le multiplie de marcottes ou 
de boutures sur couche tiède ; en hiver il lui faut la 
serre tempérée sèche , car il craint Fhumidité peu*- 
dant cette saison : c'est pourquoi il est utile de gar- 
nir le fond des pots de caiUoux et tessons ; en été on 
le tient à l'air libre , mais à exposition ombragée. 

LÉHON. . 

PucÉLÉE HispniE^ Pimelea hispida. Br. prod. p. 36o« 
SpRENG^Syst. veg. p. ga. Bot. reg., pL iSyS. Bot. 
MAG., Pimelea velutinaj Hort. angL (Voyez la plan- 
che, et pour les caractères génériques page Sog de 
ce Journal, année i855-i836. ) 

Arbrisseau à tiges droites , nombreuses , minces 
et lisses; feuilles opposées , larges , lancéolées » ob- 
tuses y d'un vert pomme ennlessus ^ et d'un vert 
jaunâtre en-dessous; pédoncule terminal, solitaire, 
semblant être la continuation de la tige , supportant 
de jolies fleurs roses et velues, enfermées dans un 
involucre composé de quatre parties ovales conca-* 
ves, et marquées au bord par une ligne rouge; 
fleurs sessiles; corolle à tube très-long, mince et 
entouré d'une grande quantité de poils k sa base ; 
limbe à quatre divisions oblongues , munies de poils 
plus longs que ceux du tube ; filaments des étamines 
saillants; anthères oblongues de couleur orange 
foncé ; graine oblongue verte, garnie de poils à sa 
base. 

Cette plante, l'une des plus gracieuses du genre, 
est originaire du sud de la Nouvelle-Hollande ; elle 
se montre pluj»^élicate que ses congénères , et fond 
assez facilenient : c'est pourquoi, nous conseillons de 
lui ménager les arrosements , la grande humidité 
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culture est la même que celle des autres espèces. 
Nous pensons que la greffe peut la rendre plus ro- 
buste , et nous en avons greffé sur le Pimelea decus- 
tata qui ont parfaitement réussi et montrent une 
grande Tigueur. Nous sommes également parvenus 
à la faire reprendre de boutures. Cels frères. 

LBSCHSNAULTiB KEif ARQUABLE. Leschenouliîa oblaia. 

HORT. 

On nonune ainsi dans le commerce un petit ar- 
buste qui n'est autre chose qu'une variété du 
Leschenaultia formosa. Rob. Brown.^ originaire de 
la Nouvelle«*Hollande ^ que son port gracieux , dû 
à lart du jardinier, fait regarder comme une minia* 
ture végétale des plus élégantes* Sa tête » en forme 
arrondie, surmontant une tige de quelques pouces, 
et se couvrant de fleurs nombreuses d'un rouge 
orangé foncé , la fait rechercher parmi les ama^ 
teurs de plantes régulières dans une petite dimen- 
sion. On la cuhi?e ordinairement sur une tige dont 
la hauteur varie de trois pouces à un pied au plus. 
Ses tiges grêles , courtes et dressées, ainsi que ses 
petites feuilles subulées, lui donnent laspect d'une 
bruyère , surtout lorsqu'elle n'est pas fleurie. 

La variété dont il s'agit ici est beaucoup plus vi« 
goureuse ; ses rameaux sont plus gros , divergens 
et d'une longueur double. Ses feuilles sont moins 
serrées , ses fleurs plus grandes et d'un rpuge plus 
éclatant , mais moins nombreuses. 

L'espèce et la variété se cultivent et se multi«* 
plient de même, soit dans la pleine terre de 
bruyère d'une bâche , ou plus communément en 
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pots remplis de la même terre ou de détritus végé- 
taux amenés à un grand état de division. N'ayant 
pas donné de graines jusqu'ici , on les propage par 
boutures et marcottes. On les conserve parfaitement 
l'hiver en serre tempérée sur des tablettes près du 
jour, et l'on a soin dans cette saison de leur donner 
fort peu d'arrosemens. 

L'une et l'autre, assez communes en Belgique, se 
trouvent dans plusieurs établissemens horticoles de 
la capitale, et notamment chez M. Martine, excellent 
cultivateur de bruyères, rue des Bourguignons, 3i . 

Pbpiw. 

SERRK CBAUDE. 

Moyens de donner de Pair dans les serres chaudes. 

On éprouve toujours quelque embarras lorsqu'on 
établit une serre chaude ou tempérée pour donner 
de l'air par le haut. Les uns font des châssis ouvrant 
à bascule, d'autres des châssis k coulisse qui ont 
tous l'inconvénient de mal fermer et de laisser pas- 
ser l'çau , qui en occasionne bientôt la pourriture. 

Voici le moyen que les Anglais emploient. Ils 
établissent des espèces de ventilateurs en forme 
de eheminée pratiquée dans l'épaisseur du mur de 
derrière et ayant a l'extérieur une ouverture en carré 
long, de vingt-«cinq pouees de longueur sur seize 
de hauteur, et en dedans une seconde ouverture de* 
vingt pouces sur douze. Cette dernière est garnie 
d'une coulisse en bois au moyen de laquelle on la 
ferme à volonté. Une autre ouverture est également 
ménagée dans le mur de devant au-dessous de la 
tablette que Ton y place ordinairement. Elle est^ 
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pouces de long sur huit de large, et se ferme égale- 
ment à Tintérieur - par une coulisse. On fait dans 
chaque serre le nombre de ventilateurs propor-* 
tionnés à son étendue , et on les espace de quatre 
pieds eti quatre pieds. Les ouvertures du haut re- 
gardent le sud pour les serres chaudes et tempé- 
rées parce qu'à cette exposition les vents sont moins 
dangereux. Mais pour les orangeries à Tégard des- 
quelles on ne craint pas autant les vents froids^ on 
les tourne au nord. U arrive souvent que lorsque 
les vents soufflent de ce point , ils pénètrent par les 
trous du haut , et ressortent par ceux du bas , tan- 
dis que lorsque les ouvertures sont tournées au 
midi , se trouvant abritées dans cette circonstance , 
Fair entre par le bas, ce qui est toujours moins 
dangereux pour les plantes. 

Le service de ces ventilateurs se fait à l'intérieur 
et très-facilement, soit qu ils ferment à coulisse ou 
avec un petit volet. Neumann. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Mohogiàphh du obhu Gamiilu oq Essai sur sa cultare^sa desdrip- 
tioa et sa dassificatioiiY par l'abbé BsaLÀSB. In-8 ; prix : ft Ir., et 4 fr. 
par la poste. Cbez madame Huzaad et chez Roussslon. 

Noos annonçons proTisoirement cet ouvrage, qui sera plus tard Tobj^ 
d'un compte rendu dëtaillë. U nous suffit de dire quant à présent que 
Fauteur , qui cultive une des plus belles collections de Caniellia existantes, 
mérite la confiance des amatevirs, et qu'il a mis le plus grand soin à faire 
connaître les espèoes et yariëtés de oe beau genre. Son tratrail est aeoona^ 
pagnë d'un tableau synoptique coloré auquel il a rapporté toutes les 
nuances qui disti nguent les Camellia. DoTaaci. 
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REVUE 

' DES GENKES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE, 
âuite des Conifères. (Voyez page 161. ) 

ï~ Section. Taxinees. 

A. Fleurs renversées. 

PODOCARPUS, L'HÉRiT- Rjcharo. ccmif. pag. laS, 
lab. I etsgKuNTH. Homboldt, etc. (non Labillard.) 

Caractères génériques. Fleurs dioîques; mâles en 
cliatons filiformes; les étamines sont absolument 
nues et sessiles sur l'axe, à une seule loge , s'ou-^ 
vrant par un sillon longitudinal ; les femelles soli- 
taires , axillaires ou terminales; involucre composé 
de deux à trois écailles , réunies à la base en corps 
solide, oblique; fruit : noix ovale à une loge, comme 
à moitié noyée dans le réceptacle. 

Observations. Ce genre diffère du Taxusj par ses 
fleurs mâles en chatons nus, «et par ses graines ad* 
kérant latéralement au réceptacle. 

I. PODOGARPE ALLONGÉ. P. clongatUS. L'HÉRIT. 

RicH. conif. Fers. Syn. pi. 2, pag. 56o. Taxus 
Mai 1S37. 15 
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elongata. Ait. &ew. 2 ^ fÊQ. 4^Ss Arbrisseau pou* 
vaut s'élever jusc[u'k dix et douxe pieds , sur une 
tige souvent droite; branches diffuses et penchées; 
rameaux anguleux , comme verticillés ou épars ; 
feuilles linéaires, lancéolées , éparses , rapprochées 
surtout au sommet des rameaux , longues de deux 
à trois pouces , étroites , fermes , lisses , pointues , 
trës-entiëres, d'un vert un peu glauque, présentant 
le plus souvent un de leurs bords à la tige; fleurs 
mâles en chatons grêles, rassemblées trois à cinq an 
sommet des plus petits rameaux; fleurs femelles 
axillaires, solitaires dans les aisselles des feuilles, 
produisant un fruit sale, globuleux, oblique. Tou- 
jours vert. 

Lieu originaire : le cap de Bonne-Espérance. 

2. PODOGARPB A LA.RGES FEUILLES. P . macrophj-IluS . 

SwET. LouDON. Hort. Brit. Arbrisseau de dix à 
douze pieds, touffu, branches nombreuses, rameaux 
comme verticillés, à peine anguleux; feuilles épar- 
ses, comme sessiles, très-entiferes, linéaires, lan- 
céolées , aiguës , longues de trois à quatre pouces , 
larges de trois a cinq lignes y d'un ver( clair ; les 
fleurs me sont inconnues. Toujours vert. 
Lieu originaire : la Chine. 

3. PoDOGARPfi A FEUILLES DE N^RION. P. NeHifo^ 

lias. Lamb. Dbsf. Cat. éd. 5. Arbre pouvant s'élever 
jusqu'à quarante pieds ; feuilles éparses , rappro- 
chées au sommet des rameaux, comme sessiles, 
trës-entiëres , lancéolées, trës-aiguës; glabres^ à 
une seule nervure, d'un vert clair, et ayant beau-* 
coup de ressemblance à celles de l'espèce précé«* 
dente. Toujours vert. 
Lieu originaire : l'Inde. 
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4. PODOCARPE k FEUILLES d'iF. jP. laXlfoUuS. 
KOUT, HUMB. et BONPL. RiGHABD. COTlif. TaXUS 171071-' 

tana. Willd* Pers, Syn. pi. Arfere de trente à 
quarante pieds, ayant l'aspect de Tif (Taoous bao- 
cala); feuilles éparses, rapprochées , ouvertes , un 
peu distiques , courtement pétiolées , linéaires , un 
peu obtuses , ou comme acuminées , planes , à 
marge un peu roulée , longues de neuf à dix lignes; 
fleurs mâles y fruits solitaires au sommet des petits 
rameaux. Toujours vert. 

Lieu originaire : les montagnes du Pérou. 

5. PoDOCAUPEYACCA.P.^aCCa.G. DoN. b. p. l837» 

LouDON. Hort. Brit. Arbre feuilles éparses , 

rapprochées, comme sessiles, entières, glabres, 
linéaires, lancéolées, aiguës, longues de dix à 
douze lignes. Toujours vert. 
Lieu 

6. PODÔGARPE ChîLïTîUS. P. ChlUllUS. RlCHiRIX. 

conif. Arbre médiocre, très-rameux, i^ameaux 
alternes, rarement opposés ou temés , à base mu- 
nie de petites écailles imbriquées, persistantes; 
feuilles éparses , rapprochées , sessiles , ouvertes , 
ijnéaires , lancéolées , très-entières , planes , un 
peu falciformes, de deux à quatre pouces au 
plus de long, de deux à trois lignes de large; fleurs 
mâles en chatons filiformes au sommet des petits 
rameaux ; fruit oblong , oblique avec une pointe 
obtuse. Toujours vert. 
Lieu originaire : le Chili. 

7. PoDOCARPE verticillé. J?. verticillûia. Hort. 
Taxiis verticiUata. Pers. Syn. pi. Arbrisseau de dix 
à douze pieds , feuilles verticiliées , linéaires , en 
forme de faux. Toujours vert. 
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Lieu originaire : le Japon. 

8. FoDOCARPB CORIACE. P. conoceus. RicH. conif. 

Tab. I. 6g. 3. Arbre feuilles éparses, sessi- 

les 9 lancéolées , entières , aiguSs , coriaces y à une 
seule nervure médiane ; fleurs mâles les fe- 
melles ai^iliaires, solitaires dans les aisselles des 
feuilles; fruit oblique. 

Lieu originaire : Tile Mont-Serrat. 

9. PODOGARPB DE LA GhINB. P. CfuiienSiS. SwET. 

LooDON. Hort. Brit. Taxas Chinensis. Roxb. Grand 
arbre de trente pieds et plus , toujours vert; cultivé 
en Angleterre depuis 1800. 

10. PODOGARPE SPINESCEIIT. P. SpinidoSUS. SpREN&. 

LooD. Hort. Brit. Arbre de vingt pieds , toujours 
vert, originaire de la Nouvelle-Hollande, et cultivé 
en Angleterre depuis 1820. 

Culture. Les espèces K«cca, Neriifoliaei Taxi" 
folia se cultivent en serre chaude, mais peuvent 
aussi , comme toutes les autres, passer facilement 
rhiver en serre tempérée et même en bonne oran- 
gerie ; leur terre doit être un mélange de bonne 
terre franche et de terre de bruyère; cette dernière 
pure leur convient aussi parfaitement. Tous se 
multiplient de boutures qui reprennent assez fa- 
cilement étant faites sur couche chaude et sous 
châssis étouffé ; on peut encore les multiplier par 
la greffe en approche, en fente, et herbacée, l'un 
sur Fautre ou sur l'if commun (taxas baccata). Ils 
ont tous des feuillages assez remarquables et for- 
ment une bonne diversité dans les serres et collec- 
tions d'arbres toujours verts; aussi on les trouve chez 
beaucoup d'amateurs. Il est présumable que dans 
leur pays originaire,' surtout les espèces qui forment 
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des arbres de seconde grandeur, ils sont employés 
à divers usages , et leur bois, comoie celui de notre 
if, peut être utile aux tourneurs, ébénistes, etc. 

DACRIDIUM. SoLANDER. Lamb. Pin. Richard. 
conif. tab. 2. 

Caractères génériques. Fleurs dioiques; les mâles 
en petits chatons , sessiles , ovoïdes , imbriqués , 
multiflores; écailles subtriangulaires ayant à la 
base deux anthères orbiculaires s'ouvrant en tra- 
vers ; femelles : solitaires terminales; fruit glan- 
duliforme, ovoïde, à sommet un peu pointu, et 
entouré à sa base par un involucre cupuliforme ,, 
ondulé sur les bords. 

I . DACRmiE EN FORME DE CYPRES. D. cupressînum. 
Lamb. Pin. Rich. conif. tab. 2. Grand arbre tou- 
jours vert; rameaux nombreux , pendans; feuilles 
divisées en beaucoup de ramilles grêles, ressem- 
blant à un polypode {Poljpodium) ; feuilles très- 
petites, décurrentes sur quatre rangs, ouvertes, 
rudes, amincies au sommet, pointues et comme 
piquantes et couvrant les rameaux ; les fleurs mâles 
sont en petits chatons terminaux , ayant des rap<- 
ports à celles de thuya , toujours solitaires au som- 
met des ramuscules; les femelles sont aussi termi- 
nales , et les fruits sont gros comme un grain de 
chenevts allongé. 

Lieu originaire : la Nouvelle-Zélande. 

Cet arbre est cultivé en Angleterre depuis i825; 
il est fôcheux que depuis cette époque il n'ait pas 
été introduit dans nos cultures, oii il varierait agréa- 
blement les feuillages de nos plantes de serre tem- 
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frétée, qui lui eoDvieilt.; il nf a auctufe (kft«ieq»ll 
doit se mulli[^er de bouturée et de greffes ter 
quelques espèces aiMiIoguea et plus commtlaes. 

B. Fleurs droites. 

PHYLLOCLADUS. tticH. conif. t. 5. f, a. 

Caractères génériques. Fleurs moooiqueftf le» 
mâles en petits chatons en forme d'épis terminaux^ 
entourés à la base d'écaillés synatuiformes p et for* 
mes aussi d'écaillés dentées en leur» bords et ayaDt 
deux anthères à leur base s'ouvrant par une fissure 
longitudinale ; les femelles en petit» chatod» de 
deux à trois* fleurs; fruits petits, Quferméà entre 
les écailles et munis à leur base d'uue espèce de 
cupule. 

1 • Fhyllocladb a feujues n'ispLSfdnii. P* rhom^ 
boidalis. Rich. conif. Podocarpus asplenifolia. 
LiBiLLARD. Specim. Nov. Hoh j*p. 71. t. :iai. Tha^ 
lamia asplenifoUa. Sprekg. Arbre de quarante ài 
cinquante pieds, tres-rameux, les rameaux ouverts^ 
les ramuscules ou petits rameaux sont souvent 
garnis d'ailes feuillues et munies d'écaillés rudes , 
éparses, imbriquées et souvent vertieillées; le» 
feuilles ou les phyllodes sont alternes, sessiles f ob- 
longues^ rhomboïdales, obtudes, à borda supéi^idua 
inégalement crénelés ou incisés, planes, eoriaces^ 
à nervures obliques rapprochées, ayant à la base dés 
écailles synamiformes j les boutons sont éeaiUeux ; 
le9 fleurs mâles et femelles sont terminales sur 
différents petits rameaux. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Nouvelle-HoUande. 

Cet arbre, qui ofire des anomalies trés-reHiarc|iiiV 
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blés dans cette nombreuse et intéressante famille » 
a été introduit en Angleterre en 1825 , et je ne le 
connais pas encore en France, a moins que ce ne 
soit lui que signale le Bon Jardinier ^ iSl^y, sous le 
nom de Taxus serratifoUa ^ et devant être cultivé 
dans le bel établissement de M. Noisette; du reste 
la serre tempérée lui convient , et la culture des 
PodocarpeSf que nous avons indiquée, lui est tout à 
fait applicable. 

TAXUS. Lm. Fers. Syn. pi. Rica, conif. , etc. 

Caractères génériques. Fleurs dioïques ; les mâles 
en cbatons axillaires , comme globuleux, écailleux; 
écailles peltées de trois a huit lobes; femelles : soli- 
taires, droites, entourées d'écaillés; le fruit est un 
drupe entouré par un fapx péricarpe cbarnu^ auquel 
il n'adhère que par sa base , ouvert au sommet. 

1* If common. t. baccata. Lin. Pêrs. Desf. Gat. 
RicH. conif., etc. Arbre de vingt à trente pieds; 
cime rameuse, arrondie en pyramide assez régu- 
lière; rameaux striés, plians ; feuilles nombreuses, 
rapprochées, éparses ou disposées en peigne sur 
deux côtés opposés , linéaires, pointues, étroites, 
plates , lisses et fermes , d'un beau vert sombre en 
dessus, pâle en dessous, à pointes presque pi- 
quantes ; fruits rouges bacciformes. Toujours vert. 

Lieu originaire : la France , l'Amérique. 

Variété. 1 . Feuilles panachées en blanc. 
id. 2. Feuilles panachées en jaune. 
id. 5. ProcumbenSy couchée. 

2. If pyramidal. T. hybernica. Hook. Hortul. T. 
pjrramidalis. Arbre de douze à quinze pieds ; tige 
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élancée , rameaux et branches* serrés contre k tige 
et formant une pyramide régulière; feuilles éparse» 
et non en peigne. Cet arbre^ qui n*est probablement 
qu'une Taricté du précédent , est cependant très- 
distinct. 

3. If nu Canaua. T. CanaJensis. Willd. Lou». 
Hort. Brit. Tige moins baute; feuilles linéaires dis^ 
tiques^ à marge roulée; fleurs mâles à réceptacle 
globuleux. Taxas montana minor. Mica. FI. bor. 
am. Toujours vert. 

Lieu originaire : le Canada. 

4- If porte-noix. T. nucifera. Kjemp. Pïrs. Syn» 
pi. RiGH. conif. Grand arbre 9 trës-rameux; feuilles 
comme sessiles , distiques, ouvertes, linéaires, lan- 
céolées , très-pointues , coriaees, rudes , supérieu- 
rement convexes, glauques et canaliculces en des- 
sous, à nervure moyenne saillante; fleurs dioïques; 
fruit de la forme et de la grosseur d'un gland, ayant 
au sommet un petit mamelon pointu. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Chine , le Japon. 

5. If en faux. T. falcaia. Pers. Syn* plant. 
Feuilles solitaires^ lancéolées^ tomenteuses en des- 
sous. An podocarpus? 

6. If tomenteux. T. tomenîosa. Thumb. Fers. Syn. 
pi. Feuilles opposées, lancéolées , tomenteuses en 
dessous. u4n podocarpus? ^ 

7. If coriensis. T. coriensis. Sieb(».d. Cat. Par- 
HENTiER, Japon. 

8. If vevcjt. T. vevui. Siebold. Cat. Parmentier,. 
Japon. 

Culture. L'espèce baccata et ses variétés Hj- 
bernica et Canadensis sont de plein air, vien- 
nent assez bien dans tous les terrains, et sont par 
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conséquent rustiques. L'if commun se multiplie 
par ses graines, qui doivent être mises en terre 
aussitôt leur maturité; elles sont ordinairement 
dix-huit mois à germer. On les multif^ie encore de 
marcottes et de boutures ; mais les individus ob- 
tenus de semis forment toujours de bien plus beaux 
sujets. Toutefois c'est par les deux premiers 
moyens que les variétés se propagent , et aussi par 
la greffe en approche ou en fente sur l'espèce. 
Toutes les autres espèces sont d'orangerie; la terre 
de bruyère pure ou mélangée de terre franche 
leur convient y et, comme celles de plein air, on les 
multiplie de marcottes, boutures et greffes. 

Usages. Le bois de l'if commun est très-employé 
parles tourneurs; il est d'une taille facile, et c est avec 
lui que l'on fabrique une infinité de petits meu- 
bles , jouets d'enfans , etc. Il teint en brun, les fruits 
en chamois, et les racines en jaune brun et rou-* 
geâtre. Les enfans mangent la pulpe des fruits. Les 
feuilles et leur extrait sont vénéneux à forte dose; 
on les emploie quelquefois contre les rhumatismes 
et les fièvres , mais à faible dose. La verdure sombre 
de cet arbre le fait remarquer dans les jardins pay- 
sagers, où, en lui laissant prendre son port natu^ 
rel, il produit de très-beaux effets. On peut en 
former de bonnes et belles palissades , des haies tou- 
jours vertes, car, comme on le sait, il supporte par- 
faitement le ciseau, puisqu'on peut l'amener à telles 
formes que l'on désire, comme on le voyait dans 
les anciens jardins; mais heureusement le bon goût 
a fait justice de toutes ces formes bizarres, et Tarbre 
de la nature est beaucoup plus beau que sous les 
formes grotesques que l'art lui imposait. La variété 
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pyramidale eafl trë»-rémarquable : celle à feuilles 
panâckiée» en jaune i/est pas bien constante; je ne 
connais pu» celle qui Test en Uanc; les autres es- 
pèces se cuhitrent comme objets de collection. Au 
Japon on mange les amandes de Fespëce porte- 
wAXf et on en extrait de Thuile; cet arbre est rare, 
et je ne le crois pas cultivé à Paris. 

SAUSBURIA. Skith. Lin. Trans. 5. Righ. conif. 
GINKGO. Kjempp. Exot.PERs. Syn. pi. 

Caractères génériques. Fleurs dioîques : les mâles 
en chatons spiciformes, pédoncules, nus ; les anthè- 
res sont portées deux à deux et réunies sur un 
très-court pédiceile, elles s'ouvrent en une seule 
loge; les femelles sont solitaires ou réunies deux à 
quatre k Textrémité d'un pédoncule , fc sommet di- 
laté et à marge entière ; un stigmate sessile ; fruit 
pulpeux entouré a sa base par une espèce de 
cupule ; embryon cylindrique à deux cotylédons. 

1 . Saus»orie a FEOiLLEs D'iDrAiTTHB. S. adionthi-- 
Jolia. Smith. S. Ginkgo^ Rich. conif. Ginkgo biloba. 
Lin. Fbr^. Syn. pi. Arbre de première grandeur, 
notamment dans son pays natal , et pouvant attein- 
dre plus de cinquante pieds en France, et surtout 
dans le midi; écorce grise et glabre; rameaux ou- 
verts ou érigés; feuilles alternes sur les jeunes 
pousses, fasciculées sur les brindiOes et petits 
bourgeons, pétiolées, cunéiformes à la base; le 
bord supérieur arrondi , inégalement crénelé, di- 
visé par le milieu en deux lobes ; glabres, veinées , 
portées sur des pétioles assez longs et flexibles ; 
fleurs mâles sortant d entre les feuilles fasciculées^ 
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eo petite épis longue de neuf à dix lign^ et peu ap- 
par ens ; les femelle»^ portées sur des pieds différens^ 
sortent de même d'entre les feuilles | portées sur 
des pédoncules quelquefois rameux au sommet ^ 
produisant des fruits dû la forme et de la grosseut^ 
d'une prune de mirabelle et de même couleur; U 
pulpe qui entouna l'amande est fétide ^ et rancît 
facilement; le noyau ou e&docslrpe est blanc» 
Qtoide t d'un tissu ligneux ^ mince et riHoupant faci* 
lement< 

Lieu originaire : le Japon. Ce bel arbre fut in-*- 
troduit ed Angleterre en 1754] il y a moins de 
temps qu'on le cultive en France» oit il fut apporté 
eu 17881 et oii on l'a connu d'abord sous le nom 
d'Arbre aux Quarante Écus. 

Culùutê. Cet arbre vient bien et acquiert tout 
son beau port dans les bonnes terres fortes y hu- 
mides ^ et ayant du fond^ surtout dans le midi de 
la France» oiiil croit plus promptement qu'aux en- 
virons de Paris. On le multiplie de marcottes » qui 
sont ordinaireitient deux ans k s'enracineri et qui 
forment de beaux individus lorsqu'elles ont été 
faites avec des yeux terminaux ; il reprend ausM 
de boutures faites en mars et avril , soit en plein 
air en terre de bruyère, soit en pots, lesquelles 
sont mises sur couche tiède , ce qui donne plus 
de chances de réussir : dans ce cas, les branches qui 
sont munies d'un œil terminal sont préférables , en 
ce smis qu'elles donnent des individus qui filent 
droit, tandis que ceux élevés sur des yeux latéraux 
ne forment jamais de beaux arbres; on peut pour- 
tant les y forcer soit en recepant, lorsqu'ils ont 
atteint assez de force, soit en les greffant avec des 
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extrémités de rameaax ; ces greffes réussissent très^ 
bien et forment de beaux arbres par la suite. Ois 
peut encore greffer de ces extrémités de branches 
sur des tronçons de racines ^ oii elles réussissent et 
font de beaux sujets. L'individu femelle , qui est 
encore rare à Paris , se multiplie de même , et sur-* 
tout par la greffe sur une ou plusieurs brancbe's 
d'un individu déjà fort, quand on en possède; 
c'est ainsi que M; Delile, professeur de botani- 
que à Montpellier ^ la fait au bout de trois ans , 
et il a eu l'avantage de récolter des fruits qui 
ont été les premiers de France et probablement 
d'Europe. M. Delile a écrit sur ce fait important 
une notice claire et concise » dont les Annales de 
Flore et de Pomone ont publié un extrait, année 
i855-i836, pag. :a4o. MM. Neuman et Pépin out 
aussi parlé de cet arbre dans les mêmes Annales , 
le premier, même volume , pag. i47 ; le second , 
pag. lia, année 1 83a- 1 833. Il est donc constant 
que d'ici à peu de temps on récoltera en France des 
fruits de cet arbre intéi^ssant, qui, servant h sa 
multiplication , produiront des sujets qui alors ne 
laisseront rien à désirer. 

Usages. C'est un très-bel arbre pour l'ornement 
des jardins, et les propriétaires amateurs ne peu- 
vent se dispenser d'en avoir quelques pieds; son 
feuillage est très-remarquable et son port pittores- 
que; il n'est pas commun dans les pépinières ^ espé* 
rons qu'il le deviendra davantage au fur et à mesure 
qu'on récoltera plus de graines. On mange les 
amandes à la Chine et au Japon; on dit aussi qu'on 
en tire de l'huile , ce qui nous parait peu probable, 
l'amande nous ayant plutôt semblé farineuse que 
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Kuileuse. Son bois pourra être employé par les tour- 
neurs^ ébénistes, parqueteurs; il est blanc, presque 
satiné, et ayant des rapports avec celui appelé bois 
de citron. 

EPHEDRÂ. LiMx. Fers. Wxlld* Decand», etc. 

Caractères génériques. Dioïque, ou monoïque; 
fleurs mâles en petites tètes comme globuleuses , 
Jaunâtres, écaillcuses; quatre à huit anthères, 
dont les iilamens sont réunis en une colonne sail- 
lante; elles sont disposées en couronne oblique, et 
s'ouvrent en dehors ; les femelles sont comme soli- 
taires au sommet des ramuscules, composées de- 
cailles d'une seule pièce au nombre de quatre à 
cinq; la supérieure contient deux ovaires terminés 
par deux styles, à stigmate simple; après la florai- 
son, les écailles deviennent charnues et forment 
une sorte de baie qui renferme deux semences 
aplaties d'un côté , et convexes de l'autre. 

i. UvETTE VULGAIRE, Raisiu dc mer. Ephedra 
Tjulgaris. Righ. conif. E. distachia. Linn. Fers. 
Syn. pi. Decand. Fi. fr. Desf. Gat. éd. 3. Arbrisseau 
de deux à trois pieds au plus ; rameaux nombreux, 
verts, cylindriques, articulés, opposés ou verticil- 
lés, de différentes longueurs; à chaque articulation 
se trouve une gaine très-petite , à deux dents , et 
qu'on pourrait regarder comme étant les rudimens 
des feuilles avortées; c'est à l'aisselle de ces gaines 
que sortent les chatons mâles , sessiles ou formant 
comme de petites panicules rameuses; les petits 
chatons femelles sont comme sessiles et ordinaire-' 
mçnt géminés. Toujours vert. 
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lieu originaire : la France, les endroits sablon- 
neax et maritimes des provinces méridionales. 

a, UVETTE A ON SEUL EPI. E. mOflOStachta. WiLLD. 

LiNN. Pers. Syn. pi. Arbrisseau de dix-huit à vingt- 
quatre pouces, ressemblant au précédent; gaine 
des articulations à deux dents obtuses; chatons mfties 
plus nombreux et comme paniculés. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Sibérie. 

5. Uvette élevée. E. altissima. Desf. H. atl. 
WiLLD. Pers. etc. Arbrisseau pouvant s'élever avec 
un soutien à quinze et vingt pieds , presque sar- 
menteux ; rameaux nombreux , comme verticillés , 
allongés , lisses « striés , la plupart ternes, penchés, 
un peu glauques ; fleurs mâles trës-nombreuses en 
panicule terminale ; les femelles solitaires, pédon- 
culées , penchées. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Barbarie. 

4. Uvette d'Amérique. E.^Amcricana. Willd. 
Pers. Rich. conif., etc. Arbrisseau k tiges et rameaux 
érigés; ceux-ci et les ramu seules agrégés, arron- 
dis, presque filiformes; gaines des articulations 
demi-ovales, pointues , ouvertes ou réfléchies; fleurs 
mâles et femelles sur le même individu , en petits 
chatons sessiles & Faisselle des gaines. 

Lieu originaire : l'Amérique méridionale, le 
Pérou. Toujours vert. 

5. Uvette fra.61LE. E. fragilis. Desf. Atl. Pers. 
Syn. pi. Petit arbuste d'un pied à dix-huit pouces ; 
articulations des rameaux très-écartées ; chatons 
mâles , sessiles, agrégés. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Barbarie. 
Culture. Les deux premières espèces sont de 
plein air et rustiques; les terres sablonneuses 
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leur conviennent mieux que les trop fortes; pour"* 
tant elles s'accommodent a3sez bien dé tous les 
terrains ; on les multiplie de rejetons qu'elles 
donnent de leurs racines, de marcottes et de grai^^ 
nés; les trois autres sont d'orangerie; la troisième 
(Uvette élevée) passe même les hivers ordinaires en 
pleine terre ^ abritée le long d'un mur au midi* 
Celle d'Amérique est la plus délicate. 

Usages. On ne cultive pas assez les deux pre- 
mières espèces, elles orneraient pourtant les de vans 
des massifs d'arbres toujours verts ; leur port eist 
toutefois particulier et ressemble aux prêl99 
{Equisetum) et aussi au genre suivant; lesautrm 
ne sont que des arbustes de collection et qu'on q0 
rencontre guère que dans les écoles de botanique 
et chez quelques amateurs. On mange les fruits 
des espèces vulgaris et monostaçhia^ et on les em< 
ploie dans les maladies aiguës et les fièvres putri- 
des; les tiges et rameaux servent aussi comme as^ 
tringens. Il est probable que les autres espèces 
possèdent les mêmes propriétés. 

SCUBERTIÀ. MiBBBJL. (Non Martids.) Taxodium. 

RiCH. 

Caractères génériques,^ Fleurs monoïques; les 
mâles en chatons tr^s-petits , formant une grappe 
pyramidale, à trois ou cinq anthères; les femelles à 
la base des groupes mâles, en deux à trois petits 
chatons à écailles, à sommet pointu réfléchi , à baae 
biflore; cônes ou galbules ovoïdes^ à écailles peltées , 
claviformes, comme ligneuses, anguleuses, irrégu- 
lières; péricarpes presque ligneux, irréguliers; 
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des cyprès par ses fleurs mâles en grappes termi- 
nales y et par les écailles de ses fleurs femelles, qui 
ne portent que deux fleurs dressées à leur base ; 
du thuya^ par les écailles de ses galbules anguleu- 
ses y superposées et en forme de clou , et ses fleurs 
mâles en grappes ; et des deux surtout par ses em-* 
bryons polycotylédonés. 

I. SCUBERTIB CHADVB. CyprÈS CHAUVE, CtPRÈS DE 

LÀ LooisfAME. S. disticha. Mirbel. Taxodiam disli- 
chum, RiGH. Cupressus disticha. Lm. Pers. Syn.pK 
Arbre de première grandeur dans son pays origi- 
naire, et y acquérant aussi une grosseur prodi- 
gieuse; feuilles petites, linéaires, pointues, rap- 
prochées, ouvertes et placées sur deux rangs sur les 
plus petits ramuscules, ce qui leur donne Faspect 
d'une feuille ailée; elles sont caduques et tombent en 
automne après avoir pris une teinte d'un rouge 
pourpre. 

Lieu : le bord des fleuves de FÂmérique septen- 
trionale. 

st. Sgubertie ou Cyprès chauve intermédiaire. S. 
disticha. vblt. intermedia. Journal de la Société d'A- 
griculture pratique , 183g, pag. 386. Cet arbre pa- 
raîtrait devoir s'élever comme l'espèce; ses feuilles 
sont beaucoup plus fines, alternes, éparses ou très- 
imparfaitement distiques, et redressées vers l'extré- 
mité des rameaux. 

Cette variété s'est trouvée en assez grande quan- 
tité dans un semis fait en 1827 par M. Lefèvre, 
pépiniériste à Mortfontaine ; je la remarquai chez 
lui en 1828, et aussi la même année à Versailles, 
chez M. Mol vaux. Ces deux cultivateurs avaient 
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acquis leurs graines chez M. Vilmorin. Quoique 
cette variété m'ait paru très-distincte, elle se rap- 
proche de Tespëce suivante , du moins dans les 
jeunes individus que j'ai été à mâme d'observer. 

3. ScoBERTiB DE LA CHii!fE. S. Sînensis. HOBT. 
Par. i836. S. Sînensis pendula. Hortul. S.pendula^ 
H. Kew. Arbre ne .paraissant pas devoir s'élever 
beaucoup; feuilles petites, vertes, distiques sur les 
ramuscules , et caduques à l'automne , comme dans 
la première espèce ; je ne lui ai pas encore remar* 
qué de fruits. 

4. Sgubbrtib du Japon ou toujours verte. S. Ju" 
ponioa^ Hort. Par. i856. Taxas nucifera. Hort« 
( non Tbumb.) Pkbs. Syn. pi. Cet arbre a long-temps 
été pris pour le véritable Taxas nucifera^ et plu- 
sieurs maisons de commerce le livrent encore sous 
ce nom; pourtant il en diflfère beaucoup. Il ne paraît 
pas devoir former un arbre bien élevé ; les rameaux 
terminaux sont érigés et ont des feuilles linéaires , 
ouvertes , Jongues de quatre a six lignes, irrégu- 
lièrement distiques et d'un vert un peu glauque; les 
fruits ou. galbules sont solitaires, portés sur le 
sommet de petits rameaux, oblongs, du moins dans 
leur jeunesse, et composés de beaucoup d'écaillés 
dont les pointes sont ouvertes ; je ne les ai pas 
encore vus parvenir k maturité. Les feuilles disti- 
ques sont caduques comme dans les autres espèces. 

Lieu : le Japon. 

Culture. La première, la seconde et la troisième 
espèce sont très-nistiques , quant à la rigueur de 
nos hivers; mais il n'en est pas de même à l'égard 
du terrain ; elles exigent un sol doux et frais, le 
bord des eaux courantes leur convient beaucoup , 
Mai 1837. 16 
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et on n'en voil de belles que dans ces positions , 
oa dans quelques localités exceptionnelles. On 
dit qu'il en existe de telles à Rambouillet , à 
Malherbe; j'en ai vu de superbes à Orléans, MaU 
maison^ Essonne chez M. Ferret, etc. Lajpre- 
miére espèce se multiplie de graines tirées de TA- 
mérique septentrionale; loi*squ'.elles sont prolifiques, 
elles lèvent facilement en les semant «n t^erre de 
bruyère , soit en plate-bande un peu ombragée , 
soit en terrine placée à la même exposition ; au 
printemps suivant, on les repique, soit en planche , 
soit en pots , mais toujours en terre de bruyère, et 
on les met en place la troisième ou quatrième 
année. Cet arbre reprend très-bien à la transplan- 
tation , et j*en ai vu transplanter de gros comme la 
jambe, dont pas un n a manqué. Les espèces ou va- 
riétés deux , trois et quatre, i^prennent facilement 
de greffe sur la première espèce; on peut la pra- 
tiquer soit en approche, soit en fente, soit en ra^ 
meaux herbacés ; toutes réussissent bien , mais celle 
en approche est toujours la plus certaine. 

Usages. Le premier de ces arbres est un des plus 
beaux qu'on puisse planter lorsqu'on possède des 
endroits qui peuvent lui être assignés ; on pourrait 
surtout dans le Midi utiliser par ce moyen des ter- 
rains très-tourbeux, et oh reaû séjourne quelques 
mois de l'hiver. Son bois est très-bien employé en 
Amérique; on en fait des pirogues d'une Seule pièce, 
des courbes de navire , des pieux de clôture, des vo- 
liges , des planches de toutes grandeurs , etc. Les 
excroissances nues , et hautes quelquefois de trois à 
quatre pieds, qui s'élèvent de ses racines, surtout dans 
les endroits très-humidés , sont utilisées pour faire 
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des ruches; les nègres se servent de sa résine poirr 
mettre sur les plaies qui suppurent. Il possède la 
faculté de repercer du tronc; j'en ai vu à Orléans 
qui avaient été coupés ayant environ i5 pouces de 
tour, et qui formaient des cépées de quatre à cinq 
montans bien venans et très-droits. Les autres 
sont curieux et sontcultîvés chez tous les amateurs 
et dans presque toutes les collections -, il est bon 
d^abriter en orangerie quelques individus de la 
quatrième espèce , que les hivers rigoureux pour* 
raient faire périr en plein air. Jacques. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Note de M. Oscar Leclbrc Thouin sur Vaeclima-- 
dation. 

Nous recevons de M. 0. Lederc Thouin la note 
suivante , en réponse à Farticle sur racclimatation 
inséré dans notre précédent numéro , et nous nous 
empressons de la rapporter textuellement. Doverge. 

Je viens de lire dans le septième numéro des Annaki de 
Flore et de Pomone un fort bon article de M. Doyerge sur 
raficlimatation. Je suis. bien plus près qu'il ne parait le 
croire de partager son opinion. 

Toutefois j'avoue que j'attache d'autant moins d'impor- 
tance à, la discussion gramoiaticde qui s'est élevée depuis 
quelquesa^nées sur les mois naturalisation et acclimataUpn, 
Qu'on, est fort peu d'aqcord aur l'acception propre à L'un 
ou A l'autre. En suiv^ les défitnitiquà proposées par 
MM. Noisette et autres, M. Doverge pense qu'on ne peut 
imaeclimater, mais qu'on peut naturaliser-^M.Poiteau, dans 
ui^. mémoire remarquable qu'il vient de lire à la Société 
royaiç d'Horticulture , prenant pour guide le Dictionnaire 
de rAçjBidémie, soutient au contraire qu'on ne peut pas 
naturaliser, mais qu'on peut acclimater. Heureusement , si 
Ton eA si peu d'accord sur les expressions^. on s'entend 
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beaucoup mieux sur les choses : naturaliser ou acclimater, 
c'est en défînitive , pour le commun des cultivateurs , in- 
troduire un végétal sur une terre et sous un climat qui lai 
étaient étrangers. Que si l'on veut appeler cette opération 
naturalisation quand elle réussit , acclimatation quand elle 
ne réussit pas , ou vice ver$à , je ne défâande pas mieux , 
mais je resterai prudemment neutîe entre les combattans, 
tout prêt du reste à me ranger bravement du côté des 
vainqueurs, sitôt que l'action aura été décisive. 

Pour bien m'entendre avec M. Doverge, j'adopte aujour- 
d'hui sa définition, 6t je répète avec lui, comme je l'^i dit 
à la Société d'Horticulture et comme cela se trouve consigné 
sur le procès-verbal , que je ne crois pas à la possibilité 
dt acclimater un individu^ ou si l'on aime mieux un pied végétal, 
de manière à lui faire supporter graduellement une tempé- 
rature ou des circonstances atmosphériques qu'il ne pourrait 
pas supporter de prime abord. Je n'ai donc pas dit que 
les enfans des plantes dont on essaie l'acclimatation soient 
toujours plus susceptibles dé s'y soumettre que les types ; 
mais j'ai dit, précisément comme le conçoit M. Doverge, 
qu'il ne semblait pas impossible de naturaliser ou d'accli- 
mater l'espèce par les races, c'est-à-dire d'en obtenir, au 
moyen du semis , des variétés plus rustiques , par consé- 
quent d'une organisation différente. 

S'il est vrai que certaines espèces monocarpiques se mo- 
difient de génération en génération , au point qu'on soit si 
fréquemment obligé, pour les conserver fraîches, d'en renou- 
veler les semences quand on veut les transporter d'une ré- 
gion, d'une localité dans une autre; que le climat joue un 
si grand rôle dans la formation progressive des races que 
chacun ait pour ainsi dire les siennes; que telles ou telles 
variétés, bien qu'appartenant évidemment aux mêmes esp^ 
ces, soient ou plus précoces , ou plus tardives, ou plus déli- 
cates, ou plus rustiques;— que les blés Lammas et d'Odessa, 
par exemple , redoutent davantage les gelées que les autres 
races du trkicum sativum; ^ que parmi le tritieum iurgidum , 
le blé de miracle soit un des plus attaquables; — que 
parmi d'autres plantes économiques , les races bivema«- 
les résistent mieux aux gelées, toutes choseségales d'ailleurs. 



que les races printanières;— que les choux-cimiers et de 
Naples, tous deux originaires d'Italie, soient moins rustiques 
que le chou frisé du Nord; — qu'il existe réellement, 
comme on le saura bientôt àrFromont , un olivier de Rrimée 
qui puisse supporter jusqu'à douze degrés de froid ; — que 
parmi les races sauvages de cet arbre^ on en rencontre dans 
n€ft contrées méridionales qui n'aient jamais souffert des in- 
tempériesdommageables ou mortelles pour les autres; si tous 
ces faits ^ dis-je, que je choisis au hasard, ou tous autres 
qu'on pourrait citer peut-être plus à propos , ne sont pas 
contestables , on doit conclure avec quelque apparence de 
raison qu'il ne sera pas, dans tous les cas , impossible d'accli- 
mater un végétal, non par lui-môme, mais par ses descen- 
dais* 

C'est sur un semblable terrain que je voudrais voir re- 
porter la discussion et entreprendre de nouvelles expérien- 
ces; non que je croie que tous les végétaux soient aptes à 
donner des races assez rustiques pour s'acclimater chez nous, 
mais parce qu^il peut en être ainsi pour quelques-uns , et 
parce que tant, que le doute existera il y aurait danger à em- 
pêcher des essais qui peuvent devenir fructueux. 

Voilà , Messieurs les réds^cteurs , quelle est ma pensée. Je 
désire que voqs la jugiez digae d'être exprimée dans votre 
estimable Journal, que mieux que personne j'apprécie quant 
au fond et quanta la forme. 

Je suis, etc. O. LeclekgThouin. 

Effets de Finondation sur les Pêchers. 

M^ Sieulle , .exceUent jardinier à Puteaux » nous 
communique les observations suivantes qu il a faites 
sur les pêchers submergés par les eaux de la Seine 
en i856. 

<( L'inondation de la Seibe, dit-il, s'étant, comme 
Ton sait ^étendue plus ou moins selon l'élévatiou 
des lieux ,. les jardins qui la bordent à Puteaux et 
à Neuilly ont été submergés en grande partie. Les 
pêchers qui se sont trouvés tout-a-fait sous Teau 
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sont dans un étaf qiii avait fait croire qu'ils araiehl 
perdu toute vitalité. Voici les résultats d'un examen 
attentif fait à plusieurs reprises. 

« Les branches de l'année sont totalement mortes, 
celles de Tannée précédente aont aUéréea au point 
d'être à moitié perdties , celles de deux ans moins, 
et le bois de trois ans ne paraît nullement avoir 
souffert. Ueau qui a pénétré par les amputations 
de la taille a produit la mortalité dans ces parties 
sur une longueur de six lignes dans celles de trois 
ans , de douze lignes dans celles de deux ans, et de 
dix-huit lignes dans celles de Tannée. Les branches 
descendantes des bras horizontaux qui étaient sous 
Teau sont mortes ; celles montantes^ dont les extré-: 
mités étaient hors de Teau, se portent bien. Les 
arbres entiers dont les parties supérieures étaient 
hors de Teau sont les seuls qui aient survécu. Qtt^« 
ques yeux adventifs ont percé à travers la char- 
pente sur le bois de trois ou quatre ans. 

(( Je laisse aux physiciens et aux physiologistes 
à expliquer quelles sont les causes auxquelles on 
doit attribuer ces dégâts. » 

Sans avoir en aucune façon la prétention de m'é- 
lever au rang des physiciens ou des physiologistes, 
je crois pouvoir avec quelque raison attribuer à 
l'asphyxie les ravages signalés par M. SîeuUe. 

En effet, pendant les mois de Tannée où la végé- 
tation a le plus d'activité et oh les arbres sont parés 
de leurs feuilles, il s'établit chez eux une aspiration * 
continuelle des gaz aériformes propres à y entrete- 
nir la vie j et une transpiration ou évaporation des^ 
gaz surabondans ou d'une humidité superflue qui 
nuiraient â leur existence. La première s'opère 
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non-seulement et à un haut degré par la surface in- 
férieure des feuilles, mais encore par toutes les 
parties vertes et les plus jeunes du végétal, et enfin 
par la surface même des tiges les plus vieilles, 
mais à un degré extrêmement minime ; la seconde, 
qui ne peut avoir lieu que pendant le temps où la 
vie a le plus de vigueuK^ s'opère par la surface su- 
périeure des feuilles et n'a plus lieu pendant Thiver, 
saiaoa ok la végétation est presque suspendue » et 
oii oonséquemment elle ne peut rien produire de 
surabondant dans le végétal. Si donc il y a immer- 
sion de toutes les parties d'un arbre pendant qu'il 
est encore couvert de feuilles, l'aspiration et la trans- 
piration sont arrêtées et l'aapbyxie a lieu; si cet 
effet existe pendant la mauvaise saison, l'aspiration 
seule cesse, et , quoique moins active qu'en été , il 
n'en résulte pas moins asphyxie si Teffet se pi*oloDge 
assez long^temps. D'oii j'oserai conclure que la mort 
par asphyxie doit être plus prompte pendant la belle 
saison, les deux fonctions que j'ai. signalées ayant 
pl^a d'activité que durant l'hiver, où les besoins de 
la plante sont extrêmement minimes. Ce qui pour- 
rait appuyer nu>n raisonnement , c'est que, dans le 
cas présent, ce sent les plus jeunes parties despê- 
ehers qui ont succombé , parce que , plus vivantes 
q«e les autres, elles avaient besoin d'une aspiration 
plus considérable pour achever leur formation , et 
qu'enfin les altérations ont diminué de gravité ea 
raison de l'âge dubdls. En outre les pêchers qui ont 
survécu sont ceux dont les branches supérieures 
n'^ont pas été submergées et ont pu combattre par 
leur aspiration les effets mm*bides que produisait 
l'immersion des parties inférieures. Doverge. 
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HORTICULTURE. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

ORANGERIE. 

Iris Scorpionb , Iris scorpîoîdes. Desf. Ft. Atl. vol. i * 
P. 4û* /• alata. FoiR. /• microptera. Laji. 

Cette jolie espèce de la section des bulbeuses émet 
de sa base ou placenta plusieurs radicules fusiformea 
et divergentes, que l'on pourrait nommer racine» 
fasciculées. Elles atteignent souvent la grosseur do 
petit doigt, et sont terminées par de longues fibres 
flexueuses qui se ramifient ordinairement.La tige est 
courte, entièrement cachée sous leà feuilles ; celles- 
ci sont engainantes , distiques , cannelées ^ réfléchies, 
ondulées , longues de six pouces à un pied , large» 
d*un pouce à un pouce et demi à leur insertion, di- 
minuant sensiblement de largeur vers l'extrémité , 
qui se termine en pointe ; elles sont souvent creusée» 
en gouttière, marquées de nervures fines et régu« 
lières dans la longueur, d'un vert gai en dessus, 
glauques en dessous , et couvertes de très- petits poil» 
blanchâtres et couchés. 

Du centre des feuilles soi^ une hampe de huit a 
douae pouces de haut , composée de plusieurs spathes 
ou membranes minces , verdàtres , de forme ovale , 
concave et dressée , légèrement pubescentes en 
dehors, s'enveloppant les unes les autres, et pro- 
logeant les fleurs jusqu'au moment de leur épa- 
nouissement. Elles ne dépassent souvent pas le» 
feuilles; et quand cela arrive , elles ne les surmontent 
ordinairement que d'un à trois pouces , selon leur 
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rigueur. Il semble au premier coup d*œil que 
chaque tige ne doit porter qu'une fleur; mais 
bientôt une seconde et quelquefois une troisième 
se développent. Chacune d'elles reste épanouie au 
moins quinze joiu*s^ ce qui prolonge la floraison 
au-delà de deux mois. Les fleurs sont grandes , non 
barbues y d un beau bleu clair ^ exhalant une odeur 
très-agréable et ^qui emprunte du -parfum de la 
violette^ de la giroflée et de l'œillet. 

Lepérigone est adhérent à l'ovaire; son tube est 
plus long que la spathe et s'alonge même pendant 
la floraison; il est blanc, cylindrique et de la gros- 
seur d'une plume. Le limbe est divisé en six parties, 
quelquefois neuf, toutes plus ou moins dentelées 
sur les bords. Les trois intérieures sont entièrement 
droites, un peu étalées, ovales, un peu crépues, 
rétrécies à la base, longues de deux pouces, divi- 
sées supérieurement en deux parties ; les trois exté- 
rieures sont grandes , longues de trois pouces , à 
limbe étalé, ovale oblong , ondulées et souvent re- 
levées vers les bords, pubescentes à l'intérieur, 
marquées de lignes divergentes de couleur bleue 
plus intense et munies sur leur ligne moyenne 
d'une crête jaune et calleuse. Les trois plus petites , 
longues d'un pouce , se trouvent placées à l'exté- 
rieur, à la base, et entre chacune d'elles. Lesétami- 
nés sont de moitié plus courtes que les stigmates; 
leurs anthères sont longues, bleuâtres, à deux loges. 

L'ovaire est ovoïde , et entièrement caché sous 
les bractées placées au collet de la plante ; le style 
est long , filiforme, à trois lobes pétaloïdes qui re- 
couvrent les étamines et sont plus courts que les 
parties externes du périgone. Le fruit est une 
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cafirole alongée à trois angles pea ssillans, à tro;» 
Talres renfermant plusieurs graines ridées, roogisà- 
très et arrondies. 

Cette belle espèce est deputs^long-temps cultivée 
dans nos jardins , où cependant elle est encore rare. 
On la voit fleurir dans les jardins de S. M* à Meuilly, 
oh notre collègue M. Jacques Ta reçue de Sieile.En 
i836y MM. Jaoquin frères reçurent d'Alger plu^ 
sieurs plantes et graines parmi lesquelles se tron« 
vèrent quelques individus de celte belle iris. La 
plupart ont donné leurs fleurs qui se sont prolongées 
pendant près de deux mois , à partir du i ^' novembre. 
Il existe un pied au Jardin des Plantes , dont la 
floraison a commencé à la même époque, et a duré 
jusqu'à fa fin de février. U faut dire que ce pied 
était planté dans un vase de treize pouces de dia- 
mètre auquel on avait ôté le fond. La plante, ayant 
par ce moyen ohtenu plus de nourriture et d'bumir 
dite que celles tenues dans des pots plus petits , a 
acquis plus de vigueur et de développement. 

Cette iris, encore peu connue des borticulteurs, 
est intéressante par ses belles et grandes fleurs, 
et l'odeur suave qu'elles exhalent; elle mérite aussi 
leurs soins, à cause de l'époque oii elle fleurit ; et 
qui est pauvre en plantes dignes d'orner aussi bi«i 
les corbeilles et jardinières de salons , les sentes 
chaudes et tempérées oU elle se conserve plus long- 
temps. 

' Elle olfre quelques fleurs pendant toute Fannée ; 
mais sa végétation est dans toute sa force en octobre , 
et bientôt les fleurs succèdent au développement 
des feuilles. Cest efiectivement l'époque de sa flo-* 
raison dans les lieux humides ou elle croH sponta- 
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nément ; on la trouve aux envu^oiis d'Alger , Bone ^ 
Hippqne en Sicile, non loin de la mer en EspAgne 
et en Portugal. 

•Tai toujours cultivé cette plante en pleine terre 
de bruyère, oii elle réussit parfaitement ; mais étant 
chaque année obligé de la couvrir de feuilles au 
moment même de sa végétation , il en résultait que 
les pieds privés d'air recevaient de graves dom- 
mages de l'humidité qui y séjournait, et qui iaiéait 
pourrir les feuilles et les hampes. Ayant remarqué 
. que les pertes que j'éprouvais n'avaient pas unique- 
ment k gelée pour cause , mais plutôt la couver- 
ture qui en brisait les feuilles, les entretenait 
humides et les rendait plus sensibles aux alter- 
natives de gel et de dégel , je plaçai l'année sui- 
vante , au moment de la gelée , un pot à fleurs sur 
chaque pied ; la plante se conservait mieux, mais ne 
fleurissait pas encoi*e par la privation de l'air et de 
la lumière. Depuis je couvre avec une cloche, et 
j'obtiens un très-bon résultat. 

Ainsi , l'on voit que pour la cultiver en grand, il 
suffit d'un châssis froid que l'on place sur la plate- 
bande , soit qu'on cultive ces iris en pleine terre ou 
en pots , et si les gelées deviennent plus intenses on 
couvrirait les châssis avec delà litière et des feuilles. 

Cette iris aime la terre de bruyère un peu tour- 
beuse , et se contente cependant d'une terre meuble 
composée de détritus végétal, mêlée d*un huitième 
de terre normale. Il faut pendant l'été peu d'arrose- 
mens, que l'on multiplie lorsqu'elle entre en végéta* 
tion. On la propage de graines qui ne mûrissent pas 
toujours bien sous notre climat, et plutôt de caïeux 
qui se forment autour du placenta et qui peuvent 



être détachées en juillet et août pour peu qu'ib 
aient quelques racines. Pépin. 

Groseiluer ponctué. Ribes punctatum. Ruitzv et 
Piv. FI. peruv. Dec. prodr. t. 5, page 48a 9 
Sp. 44* ( Voyez la planche. ) 

Feuilles trilohées^ dentée», ponctuées en dessous; 
fleurs en grappes courtes , pendantes; bractées ob- 
longues, ciliées, ponctuées; calice jaunâtre; pétales 
jaunes, très-petits; baierouge, ponctuée. Decand. 
prod. , etc. Arbrisseau à tiges et rameaux droits , 
érigés 9 fermes , sans épines ; écoree grise , glabre ; 
feuilles alternes, comme à trois lobes, glabres et 
luisantes en dessus , plus pâles en dessous, oii elles 
sont munies de points nombreux et jaunâtres j 
dentées sur les bords , à dents inégales et glandu- 
leuses au sommet ; fleurs en grappes pendantes , 
terminant les ramuscules, longues de douze à dix-* 
huit lignes; bractées oMongues, plus longues que 
les pédicelles , un peu ciliées et ponctuées; calice 
tubuleux à cinq divisions au sommet , d'un jaune 
pâle rougissant un peu lorsque la floraison s'avance, 
long d'environ trois lignes; cinq pétales jaunes, 
trois petits, alternes avec les divisions du calice, et 
moins longs quelles; cinq étamines moins lon- 
gues que les pétales, à antliëi*es jaunâtres ; un style 
à stigmate brun; baies rouges et ponctuées comme 
toutes les parties de l'arbuste dans leur jeunesse. 

Lieu originaire : les montagnes du Chili; toujours 
vert en orangerie. Introduit en Angleterre en 1826. 
Je le dois à l'obligeance de M. Bertin, qui le cultivait 
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dans son bel établissement du 6rand*M ontreuil , 
près de Versailles ^ dès Tannée iSaS. 

Culture. Jusqu'ici cet arbuste a été cultiyé en 
orangerie, oii^comme je lai dit, il conserve ses feuil- 
les ; je doute donc qu'il devienne jamais de pleine 
terre sans quelqu^b abris sous le climat de Paris ; 
il reprend très-facilement de marcottes et de boa-* 
tures ; ses fleua*s se sont montrées au commence'^ 
ment d'avril sous châssis froid, où il est cultivé. Cet 
arbuste ne sera jamais d'un véritable ornement ; 
mais si sa nature lui permet de supporter quelques 
gelées , on pourrait en garnir les devants des mas- 
sifs , où son feuillage lisse et ses fleurs printanières 
pourraient le faire remarquer. Jacques. 

BRUGMâNSIÂ. Fers. Pentandrie monogynie. Lin. 
Solanées. Joss. 

Caractères génériques. Calice grand ^ tubuleux , 
ventru, à cinq divisions anguleuses, aiguës; co- 
rolle grande , pendante , à tube long ventru, à limbe 
campanule peu évasé , à cinq lobes terminés par 
une pointe longue aiguë et réfléchie. Cinq étami- 
nés y stigmate simple. 

Brogmansie bicolore. Brugmansia bicolor. Hort. B. 
sanguinea. Hort. (Voyez la planche. ) 

Plante originaire de la GaUfornie; tige velue; 
feuilles alternes , velues, à pétiole aussi long que la 
moitié de la feuille, d'un vert foncé en dessus. 
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plus clair en dessous , irrégnUèremôit lobées ou 
presque entières, les lobes quelquefois terminés 
en dents, à cinq neryores principales saillantes. 
. Fleura naissant à Faisselle des feuilles ; pédoncule 
loùfi ^^ deux pouces; calice bispide, bifide, dont 
une des divisions se partage quelquefois, ventru , 
grand, formant six angles saillans d'un vei*t plus 
clair que celfû des fieuiUes; corolle /i tube long de 
sixà buit pouces., à limbe d'un rouge sang nuancé, 
se fondwt en remontant le long du tube , qui est 
d'un beau jaune devenant verdàtre à sa base; il est 
peu évasé , à cinq lobes petits , terminés chacun par 
une pointe formée par les nervures longitudipales 
du tube, et longue de dix lignes environ, se réflé- 
chissant en volute à l'extérieur. Les étamines aussi 
longues que le tube. 

Cette plante, très-rustique d'ailleurs, exige cepen- 
dant une terre substantielle , et nous espérons pou- 
voir la cultiver en pleine terre. On la multiplie de 
boutures sous clocbes. Cels frères* 

SERRE CHAUDE. 

Gesnérie ponctuée. Gesneria punciata. (Voyez la 
planche , et pour les caractères génériques , 
page 189 de ce Journal, année i835-i836.) 

Plante du Brésil a tubercule presque ligneux , 
arrondi, grisâtre et rugueux; tige herbacée de 
douze à quinze pouces de hauteur, d'un vert pour- 
pré, velue; feuilles pétiolées, ovales, pointues, lon- 
gues de quati*e à six pouces, larges de trois à trois 
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et demi au mîlieai pubescentes snr les deux faces , 
dentées et ciliées sur les bords , dis{idsées par quatre 
ou cinq en verticille au milieu de la tige; les pé- 
tioles longs d'uo pouce et demi^ pourprés et velus. 
Au-dessus de ce premier verticille en est un second 
compensé de trois feuilles sessiles. 

En mars, fleurs en espèce de corymbe de quinze 
àdtx-huit, dont dix à douze seulement s'épanouis- 
sent , les antres avortent. Calice persistant, mono- 
phile, velu, acinq divisions profondes subulées; 
cqrolle tubulée , velue , longue de près de deux 
pouces, d'un rose pourpré poiictué et strié de violet 
pourpre sur le tube; le limbe est à cinq divisions 
inégales, d'un jaune pâle également ponctué de 
pourpre. Quatre étamines, dont deux plus courtes 
réunies par les anthères ; un style dépassant un peu 
les étamines; pédoncule d'abord simple, se subdi- 
visant ensuite en deux pédicelles portant chacun 
une fleur qui s'épanouit, et en un troisième dont la 
fleur avorte. Chaque pédicelle est presque toujours 
garni d'une bractée à sa base. 

Nous avons reçu cette plante sans dénomination 
en octobre i836. Ne l'ayant trouvée figurée dans 
aucun des ouvrages de botanique qu'il nous a été 
possible d'examiner, nous lui avons imposé le nom 
ci-dessus , que nous avons emprunté aux couleurs 
de ses fleurs généralement semblables. Mise de suite 
en pot de terre de bruyère et placée sur couche 
chaude, en serre de cette température , elle nous 
a donné ses fleurs cinq mois environ après. . Elle 
a parfaitement végété, et je suppose qu'un mélange 
par moitié de terre fi*anche et de bruyère peut lui 
suffire amplement. 
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On peot lainer cette plante et tontes celles de 
ce genre en pots que Ton rentre en serre tempérée 
seulement^ et que Ton y tient sans arrosemens 
jusqu'au moment du rempotage , soit en mars, soit 
plus tard , selon la saison où Ton voudrait la yoir 
fleurir. Après le rempotage, on la placerait en serre 
chaude pour obtenir sa floraison. Traitée de cette 
manière , cette plante épanouirait ses fleurs dans 
diverses saisons, selon le goût des amateurs. 

On la multiplie de boutures faites sur couche 
diaude avec ses tiges et ses feuilles mêmes enle- 
vées avec un petit talon pris sur la tige , et qu'il 
faut n'arroser qu'avec ménagement. On la multi- 
pliera également de graines lorsqu'elle en donnera. 
En hiver, arrosemens presque nuls. Jacquim atné. 

NOUVELLES. 

J'ai vu en fleurs chez M. Durand, rue de Buffbn , 
le CUanthus puniceus^ Bot. Reg. 1776, qui y avait 
épanoui ses fleurs le i*' mai. Depuis je l'ai encore 
vu en pleine floraison chez MM. Paillet, Gels 
frères, Jacquin et C C'est un arbuste admirable 
dont nous donnerons incessamment la figure. Sa 
floraison peut se conserver un mois. Introduit 
d'Angleterre k Paris en i835, ses fleurs avaient été 
admirées et recommandées; c'est pourquoi on s'était 
empressé de le multiplier par boutures qui, une fois 
enracinées, se vendaient assez cher. Mais ce procédé 
était justement un obstacle à sa propagation , que 
nous indiquerons prochainement. Pépin. 
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REVUE 

DEâ GENRES DE VEGETAUX CULTIVÉS EN FRANCE. 
Suite des Conifères. (Yoyez page 225. ) 

2* Section. Cupressinées. 
CUPRESSUS. Lm. Wuld. Pers. Desf. Cat. 

Caractères génériques. Fleurs monoïques; les' 
mâles en très-petits chatons ovoïdes , solitaires > 
terminant les petits rameaux; écailles coriaces ^ 
semi-peltées, ayant à la base deux à quatre anthères ; 
les femelles en petits chatons globuleux , écailleux ; 
fruits en cône, comme globuleux^ à écailles dures , 
peltées, épaissies, en forme de. clous plantes sur 
Taxe central; graines nombreuses à la base de chaque 
écaille irrégulière , a marge comme membraneuse. 

I . Cyprès pyramidal. C sempervirens. Lin. Willd. 
Pers. Desf. Cat. éd. 5. Grand arbre dans le midi de 
la France , dont les branches et les rameaux for- 
ment une superbe pyramide régulière , à écorce 
brune; feuilles très-petites , imbriquées sur quatre 
rangs 9 très-serrées, vertes, glabres et presque ap- 
pliquées sur les rameaux; fruits en cônes obronds, 

Juin 1837. 17 



258 

gros comme des noix ; tout chaque écaille sont ren- 
fermées beaucoup de graines irrégulières à bords à 
peine ailés. 

Lieux : la Grèce , le Levant. 

2. Cyprès horizontal. C. horizonta/is. Hort.C.sem- 
pervirens. var. Pers. Cet arbre ne diffère du précé- 
dent que par ses branches plus ouvertes, et ne formant 
pas la pyramide; ce n'est certainementqu'uue variété, 
car on le trouve toujours en plus ou moins grande 
partie dans les semis qu^e l'on fait du premier. 

5. Cyprès pendant. C pendula. Pers. Syn. pi. 
i/Hérit. C. glauca, Lamarck. C Lusilanica, Willd. 
Arbrisseau de quinse à vingt pieds; tige droite , à 
branches et rameaux pendans ; feuilles très-nom- 
breuses et couvrant les petits rameaux , opposées . 
sur les vieux , imbriquées sur quatre raQga ; elles 
sont d'un vert glauque , comme argentées ; cônes 
arrondis de la grosseur d'une noisette. 

Lieu : le Portugal. 

4- Cyprès ooyert. C. patula. Pkrs. Syn. pi. C. 
pendula. Thumb. Arbrisseau à rameaux dichotomes 
pendans; feuilles opposées, ovales. Toujours vert. 

Lieu : le Japon. 

5. Cyprès du Japon. C. Japonica. Thumb. Pers. 
Syn. pi. 3. pag. 58o. Arbrisseau ou petit arbre; 
feuilles sur quatre rangs, comprimées. Toujours 
vert. 

Lieu : le Japon. 

6. Cyprès faux-genévrier. C. juniperoides. Lin. 
Pers* Syn. pi. Desf. Cat. Arbuste à tige droite , 
branches et rameaux dressés , formant la pyramide ; 
feuilles opposées en croix, linéaires, subulées et 
ouvertes. Toujours vert. — Lieu : le Cap. 
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7. Cyprès triquètre. C. Iriquetra. Hort. Loofg. 
Gat. Petit arbrissean donnant des fleurs mâles à la 
hauteur .d'un pied ; feuiUes disposées trois par trois, 
glabres , trës-aiguës ^ déourrentes, ce qui rend les 
rameaux à trois angles, d'un beau vert ; fleura mâles 
en chatons axillaires y longs de trois à quatre lignes ; 
les fruits me sont inconnus. 

Lieu : le Cap. 

8. Cyprès torolcux. C. torulosa. DoN« Loodon. 
Hort. Brit. Arbre toujours yert , de vingt pieds , 
originaire du Népaul , et introduit en Angleterre 
en i8a4* 

9. Cyprès baccipormb. C. hacciformis. Willd. 
Loodon. Hort. Brit. Arbre de vingt pieds , toujours 
vert , dont le lieu originaire est inconnu, et qui fut 
introduit eu Angleterre en i8i8« 

Observations. Les espèces sit et sept devront 
probablement être rapportées au genre Calfùrisj 
mais n'en ayant pas vu les fruits f je n'ai pu véri- 
fier ce fait , et j'ai dû les laisser dans celui-ci , où 
plusieut*9 auteurs les ont placées. 

Culture. Les espèces ime ^ deux et neuf sont de 
pleine terre dans le milieu et le midi de la France ; 
pourtant déjà sous le climat de Paris , il arrive 
souvent qu'elles souffrent beaucoup des froids rigou- 
reux ^ et périssent même totalement. Elles doivent 
donc y par conséquent, être élevées en pots et n'être 
livrées au plein air qu'à l'âge de quatre ou cinq ans. 
Toutes les autres sont d'orangerie , où elles ne sont 
pas bien délicates, et où les plu» mauvaises placesleur 
suffisent; pourtant dans leur jeunesse une serre tem- 
pérée est nécessaire , et la lumière et l'air souvent 
renouvelé leur sont indispensables. On les multiplie 
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de graines , de boutures et de marcottes ; mais le 
semis est toujours plus avantageux, et fournit 
les meilleurs et les plus beaux sujets. Le^ graines 
des deux premières , qui se récoltent dans le 
midi de la France , lèvent ordinairement très-bien 
après quinze jours ou trois semaines de semis ; les 
jeunes plants sont repiqués en pots et en planches 
au printemps suivant, et on les abrite soit en oran- 
gerie , soit avec diverses couvertures. Les graines 
des autres espèces viennent de leur pays originaire, 
et se traitent comme toutes celles des plantes 
d*orangerie. On peut encore faire des marcottes 
et tenter des boutures sur couches chaudes et 
étouffées sous cloches; elles ne réussissent que diffi- 
cilement. On pourra aussi les greffer en approche 
sur de jeunes sujets de la première espèce; j'y ai 
vu très-bien réussir la troisième. 

Usages. La première espèce forme des pyrami-^ 
des magnifiques, et c'est un arbre précieux pour 
la décoration des jardins paysagers et pittoresques; 
la seconde espèce ou sa variété pi*oduit aussi beau- 
coupd'effet dans certains sites, isolée ou en groupes; 
•la troisième est très-remarquable par ses branches 
et ses rameaux pendans et d'une teinte glauque qui 
se détache bien sur le vert foncé d^s autres arbus- 
tes d'orangerie ; les autres forment de petits arbus- 
tes qui font de la variété parmi les plantes de leur 
température. 

Le bois des trois premières est employé à plusieurs 
usages; on en fait des meuliles, des pieux pourpa- 
lissades, charpentes, etc. Les noix ou fruits passent 
pour stomachiques , vulnéraires , astringens , etc.; 
pourtant ils sont peu usités. 
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THDYA. Lin. Pers. Syn. pi. Desf. Cat. éd. 3. 

Caractères génériques. Fleurs monoïques sur 
divers rameaux ; les mâles en petits chatons ovoïdes 
ou globuleux; écailles excentriques, peltées, obtuses, 
et ayant quatre étamines k leur base ; les femelles 
en chatons très-petits, écailleux^ déprimés ; écailles 
imbriquées sur quatre rangs et ayant deux ovaires 
à leur base; fruits en cône ovoïde ou globuleux , h 
écailles épaisses, imbriquées, à sommet mucroné et 
comme recourbé ; péricarpe osseux ou bordé d'une 
membrane formant comme deux ailes. 

1. Thuya du Canada. T. occidentalîs. Lin. Pers. 
Desf. Rich. Conif. Arbre de vingt-cinq à trente 
pieds et plus; tronc droit, branchu, rameux; port 
régulier et pyramidal; rameaux lâches et un peu 
pendans ; l'amification plane et alterne ; feuilles 
opposées, imbriquées, très-serrées, petites, obtusé- 
ment pointues , munies sur leur dos d'une glande 
claire et verte ; cône petit , oblong , lisse ; écailles 
obtuses. 

Lieux : le Canada, la Sibérie. 

2. Thuya de la Chine. 2\ orientalis. Lin. Pers, 
Desf. Cat. éd. 3. Rich. Arbre s'élevant k peu près 
k la même hauteur; port régulier, ouvert; bran- 
ches et rameaux montans ; ramifications planes ; 
feuilles opposées , très-petites et très-nombreuses , 
n'ayant point de glandes sur le dos , très-glabres 
et d'un vert gai; cônes grisâtres, comme arrondis, 
rudes, k écailles mucronées; graines osseuses, nues. 

Lieu : la Chine. 

3. Thuya de la Chine a branches en cordes. T. 
or. Jlagelliformis. Nob. Cat. Neuilly, inédit. Tige 
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pouvant s'élever de huit à dix pieds, et peut- 
être plus; branches faibles, pendantes, ainsi que les 
rameaux » qui sont allongés , garnis de petites 
feuilles imbriquées sûr deux rangs, à sommet aigu. 
Lieu : a été obtenu à Laval (Mayenne) , chez le 
beau'përe de M. le général comte deRumigny , aide 
de camp du roi; nous le cultivons depuis 1Ô22. 

4. Thuya de la Chine hybride. T. or. hybrida. 
NoB. Cet arbre a quelques rapports au Cupressus 
sempeivirens horizontalis j ses rameaux sont plus 
lâches que dansFespëce ; les terminaux sont érigés, 
les feuilles moins appliquées et plus longues ; cônes 
à écailles n'ayant qu'une petite pointe recourbée 
au-dessous de leur sommet. 

Obtenu de semis à Neuilly en 1 829 ; première 
fructification en iUS6. 

5. Thuya de Tartarib. T. Tarlarica. Lôo. Cat. 
I.ouD. Hort. Brit. Arbre de vingt pieds et plus; 
branches montantes et formant comme la pyramide; 
ramuscules très- aplatis, et plus grêles que dans 
le thuya de la Cbine; fruit encore un peu pointu ; 
écailles extérieures a pointes assez longues et re- 
courbées. 

Lieu : la Tartarie. 

6. TnuYik PYRAMIDAL. T. pyramidalis. Tenore. 
LouDON. Hort. Brit. Tige à branches montantes et 
formant une belle pyramide régulière ; ramuscules 
nombreux , aplatis^ beaucoup plus courts que 
dans les précédens ; feuilles très-fines appliquées ; 
la totalité a une teinte glauque; cônes petits, de 
quatre à six écailles courtes, terminées par une 
petite pointe courte et recourbée au sommet. 

Lieu : ritulie, Naples. 
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y. Thuyi du Népaul. T. Nepalensis. Lod# Cat. 
LouD. Hort, Brit. Tige de vingt pieds et plus. 

Lieu : le Népaul. 

Ces trois dernières plantes ont beaucoup de rap- 
ports au Thuya orientalis et n eu paraîtraient que des 
variétés; pourtant je suis persuadé que, pour les 
deux premières siu:tout, les graines reproduisent 
constamment leurs caractères spéciGques. 

8, Thuya sphéroïde. Cèdre blanc. T. sphœroidea. 
RicH. Fin. Cupressus thujoides. Lin. Fers. Desf. 
Cat. éd. 3. Arbre de soixante*dix à quatre-vingts 
pieds dans son pays originaire y s'élevant beaucoup 
moins chez nous; branches touffues et diffuses; 
ramuscules aplatis-, tournés en divers sens; 
feuilles petites , aiguës y opposées , imbriquées ^ 
ayant une glande claire sur le dos , d'un vert bleuâ- 
trcy souvent rougeàtre; fruits gros comme des pois. 
Toujours vert. 

Lieu : TAmérique septentrionale; les lieux frais 
d'un bon fond. 

9. Thuya élégant. 7\ dolabrata. Willd. Fers. 
Syn. pi. NoisETTK, Manuel du Jardinier j vol. 4> 
P®S* 714* Arbre très-élevé, à jeunes rameaux 
aplatis sur deux faces; feuilles imbriquées sur 
quatre rangs , ovales , appliquées , sillonnées au 
milieu ; blanchâtres en dessous; cônes écailleux. 

Lieu : le Japon ; je ne le crois pas cultivé en 
Europe. 

10. Thuya plissé. T. plicata. Lambert. Loudon. 
Hort. Brit. J'ai rcçu^ plusieurs fois sous ce nom des 
arbustes auxquels je ne vois aucune différence, ni 
aucun caractère qui puisse me les faire distinguer 
du lliuya orientalis. J'ai encore reçu un Thuya 
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sous le nom de T. nana^ qui n'est aussi qu'une 
légère modification du Thuya de la Chine. 

Culture* La neuvième espèce est d'orangerie , 
toutes les autres sont de plein air ; elles y vivent 
assez bien y notamment la deuxième, ainsi que ses 
variétés ou espèces y ayant des rapports ; mais elles 
préfèrent les terres douces et d'un bon fond ; pour- 
tant la première et surtout la huitième deman- 
deraient des terrains plus frais : cette dernière ne 
vient même bien qu'en pleine terre de bruyère ou 
dans une analogue, et oii, comme je l'ai dit, l'humi- 
dité soit assez constante. Les première , deuxième j 
cinquième j sixième et huitième se multiplient par 
les semis, qui se font soit en terrines , soit en plate- 
band de terre de bruyère , à demi ombragée. Ce 
semis peut se faire au mois d'avril; on met en pots 
ou en pépinière la seconde année, et ensuite en 
place lorsqu'on le juge à propos ; la reprise de ces 
arbres est presque assurée. Les variétés ou les espè- 
ces rares peuvent se propager facilement par la 
greffe en approche sur le Thuya orientaUs ; on peut 
encore pratiquer les greffes en fente en étouffant 
les sujets opérés sous des cloches ou sous châssis 
tièdes ; la greffe herbacée peut aussi être employée, 
et elle réussit bien ; enfin on peut se servir des mar- 
cottes et même des boutures. 

Usages. Ces arbres servent à l'ornement des 
jardins , et aussi , avec les autres genres de cette fa- 
mille, à former les bases des bosquets toujours 
verts; pourtant leur feuillage prend souvent en 
hiver une teinte rouge qui les rend tristes , et les 
fait quelquefois exclure des jardins d'agrément. 
Les deux premiers souffrent bien le croissant; on 
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en fait de très-bonnes palissades pour abriter les 
jeunes plantes d^orangerie en été. Les espèces ou 
yanétés trois et cinq doivent être plantées isolées 
pour jouir du pittoresque ou de la régularité de 
leurs formes. 

Le bois des deux premiers et du huitième est 
employé à beaucoup d'usages; on en fait des pieux 
qui résistent long-temps en terre, du bardeau; on 
en construit des bateaux; on fait du charbon 
pour la fabrication de la poudre à canon avec les 
petites branches du huitième, et enGn leur bois est 
d'un bon usage pour le chauffage; les jeunes bran- 
ches de celui de la Chine teignent en jaune ou en 
brun. 

CALUTRIS. Vent. Rob. Br. Rich. Ck)nif. p. i4i. 

Caractèî'es génériques. Fleurs monoïques termi- 
nales sur divers rameaux; les mâles en chatons 
ovoïdes; écailles peltées ayant à la base deux à cinq 
anthères; les femelles en chatons écailleux, écailles 
quatre à six , disposées en une double série à som- 
met ouvert; fruit ou galbule ligneux ^ h quatre ou 
six écailles alternes entre elles, et souvent comme 
les valves d'un péricarpe régulier y ayant à leur base 
un assez grand nombre de fruits ailés sur les bords. 

I. Câllitris a quatre valves. Cl quadrivahis. 
Vent. Rich. Conif. Thuya articulata. Desf. Fi. 
atl. Wjlld. Fers. Syn. pi. Arbrisseau de douze à 
quinze pieds; tige droite^ rameuse; ramifications 
ou ramuscules, les unes opposées, les autres al- 
ternes, aplaties ou très-comprimées, couvertes de 
feuilles adnées d'une articulation à l'autre, décou- 
vertes, terminées chacune par une petite pointe 
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serrée , très-glabre et luisante , munie de glandes 
résiniferes; fruits ou galbules à quatre écailles 
ayant une petite pointe au-dessous de leur sommet, 
et plusieurs graines munies de deux ailes à la base 
de chaque écaille. 

Lieu : l'Afrique y la Barbarie. 

2. Callitris rhomboîoâl. C. rhomboidea. Rob. 
Brow. RiCH. Conif. pag. 47- Tige arborée, ayant 
tout l'aspect d'un cyprès (Cupressus ) ; rameaux ar- 
rondis très-rameux; ramuscules épars, articu- 
lés ; feuilles squammiformes, trois k chaque articu- 
lation y verticillées, à base contiguë , serrées contre 
les ramilles, droites, pointues, persistantes; fleurs 
monoïques , les mâles en très-petits chatons ternes, 
les femelles solitaires au sommet des rameaux , et 
très-petites aussi; galbules à six écailles, très- 
dures, ligneuses , ayant sur le dos une petite pointe 
en forme d'ombilic. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande. 

3. Callitris austral. C. ausiralis. Cupressus 
australis. Fers. Syn. pi. a. pag. 58o. Arbuste de 
six à huit pieds , et probablement plus élevé dans 
son pays originaire, très-branchu ; les branches 
divisées en une grande quantité de ramuscules 
verts, un peu trigones, comme articulés, et. ayant 
ordinairement trois feuilles à chaque articulation , 
dont les pointes sont a peine saillantes ; le reste est 
complètement appliqué sur les rameaux , qui sont 
glabres sur toute leur longueur; fleurs mâles en 
très-petits chatons terminant les branches et les 
rameaux ; les femelles sont rassemblées de trois à 
cinq à la base des moyennes branches, et forment 
par suite des fruits ou galbules k six écailles, dont 
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les trois extérieures sont plus petites et toutes 
munies sur le dos d'une pointe ombiliquée et pres- 
que épineuse; ses graines sont assez nombreuses à 
la base de chaque écaille, courtes et ailées sur les 
bords. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande. 

4. Calutris FA.OX-CYPRES. C. cupressoidcs. NoB. 
Thuya cupressoides. Pers. Syn. pi. a, pag. 58o. 
Arbre de dix à douze pieds; rameaux arrondis; 
feuilles imbriquées sur quatre rangs ^ oblongues , 
appliquées , lisses ; galbules tétragones , globu- 
leuses. 

lieu : le cap de Bonne^Espérance, TÂfrique* 

Observations. Il se trouve encore quelques autres 
espèces de ce genre a la Mouvelle-Hollande, mais 
je ne les crois pas encore introduites en Europe. 

Culture. Tous ces arbres sont d'orangerie , peu 
délicats ; ils ne ci*aignent pas un à deux degrés de 
gelée lorsqu'ils sont un peu forts et que leur tige 
est formée ; une bonne terre douce leur convient. 
La première et' la troisième espèce se multiplient 
facilement par la greffe en approche sur le Thuya 
orientalis ; il en est probablement de même des 
deuxième et quatrième. 

Les boutures réussissent quelquefois , mais avec 
difficulté. Les graines que j'ai quelquefois récoltées 
sur le premier et le troisième de ces arbres n'ont 
jusqu'à présent donné aucun résultat, et je n'en ai 
pas encore pu obtenir un seul individu. On croit 
que c'est de la résine du premier qu'on extrait iâ 
sandai*aque dont on se sert pour mettre sur les ra- 
tures des écritures faites sur le papier. 
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3* Section. Jbîétinées. 

AGATHIS. RicH. DAMMARA. Khomp. 

Agathis à larges F£UiLLES. jigathîs dammara. 
RiCH. Agathis loranihifolia. Salisb. Voyez Sapin a 
LARGES FEUILLES. Ahics dammara, H. P. Pinus dam- 
mapa, Lamb. 

ALTINGIA. NoR. 

I . Altingie élevée. Altingia excelsa. Nor. Voyez 
Araucarier ELEVE. Araucariu excelsa. Lamb. 

a. Altingie de CvNmuGHAU.Ahingia Cunningfiami. 
G. Don. Voyez Araucarier de Gunningham. Arau- 
caria Cunninghami. Desf. 

4* Section. 

Genre ajrant des rapports ai^ec les Conijeres. 

CASUARINA. Willd. Pers. Desf. Cat. Vent. , etc. 

Caractères génériques* Fleurs mâles et femelles 
sur le même individu ou sur des individus séparés, 
les mâles en chatons grêles, cylindriques, termi- 
naux; calice bivalve plus court que les écailles du 
chaton ; une étamine à filament allongé , anthère 
presque didy me ; femelles en chaton ovoïde, court ; 
calice bivalve, plus long que les écailles du cbaton; 
fruits entiers en forme de petits cônes globuleux ^ 
formés par l'agrégation des calices, qui se sont 
accrus, et qui renferment chacun une semence 
ovaire comprimée et ailée. 

1. Filao a feuilles de prêle. C. equisetifolia. 
Forst. Bot. cab. 607. Bot. Colt. t. 6. page 458- 
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Grand arbre ^ cime large et très-rameuse, rameaux 
nombreux ; grisâtres 9 longs, filiformes, cylindri* 
ques, articulés, cannelés, pendans; gâînes désar- 
ticulations à six ou sept dents, qui, comme dans le 
genre précédent , semblent être les rudimens des 
feuilles ; écailles des cbatons mâles quadrifides, gla- 
bres; cônes femelles à écailles sans épines, glabres. 
Lieu originaire : Flnde, les îles de la mer du Sud. 

2. FiLAO BESSEBRÉ. C. Strîcta. H, K. ÂNDR. 

Rep. 546. C. distila. Vent, Hort. Cels, etc. Arbre 
de douze à quinze pieds, tige droite, rameaux rap- 
prochés, érigés en faisceaux, cylindriques , striés , 
articulés , comme verticillés ; fleurs femelles d'un 
rouge foncé , en chatons pédpnculés , à écailles 
sans épines, glabres; les mâles 'sur des individus 
difierens. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande. 

3. FiLAo CORDONNET. C. torulosa. Ait. Kew. Pers. 
Desf. Cat. Arbre de dix à quinze pieds ; tige droite, 
subéreuse dans le bas; rameaux un peu penchés , 
verticillés, cylindriques, filiformes, cannelés, arti- 
culés, un peu velus sur les cannelures ; gaines des 
articulations à quatre ou cinq dents; écailles des 
fleurs femelles tuberculées et velues; celles des 
mâles quadrifides, dioïques. 

Lieu originaire : la Nouvelle-Hollande. 

4. Fjl40 a quatre valves. C.quadrivalvis. Labil. 
Nouv.-Holl. 2. 310. Dbsf. Cat. éd. 3. Pers. Syn. pi. 
Arbre de douze à quinze pieds , monoïque ou dioî- 
que; rameaux flasques, lâches; cônes à écailles 
velues; les gaines des mâles, comme ciliées; calice 
des fleurs mâles à quatre valves. 

Lieu originaire : la Nouvelle-Hollande. 
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5. FlLÀO ffODIFLORB. C. ftodiflora. WltLD. FoilST. 

Pbbs. Syn. pi. Bot. Cult. tom. 6. pag. 44^« Arbre 
de qnÎDze h vingt pieds ; tige droite , subéreuse ; 
écorce épaisse, crevassée ; rameaux nombreux, d'un 
bien beau vert, décidément tétragones, les gai- 
nes à quatre dents courtes et blanches ; écailles 
des cônes sans épines, glabres. 

Lieu originaire : la Nouvelle-Calédonie. 

6. FiLAO MENO. C, tenuissima. Sieb. Loudon. 
Hort. Brit. sp. 22870. Arbre de dix à douze pieds 
de la Nouvelle-flollande , toujours rert comme ton tes 
les autres espèces , cultivé en Angleterre en 1825. 

7. FiLAO MURiQGÉ. C. muricata. Aoxb. Loudon. 
Hort. Bnt. Sp. 22871. Arbre de quinze à dix-huit 
pieds , originaire 'des Indes , cultivé en Angleterre 
en 1822. ^ 

8. FiLAO GLAUQUE. C. giauûa. SiEh. LouiK)H. Hort. 
Brit. Sp. 22874. Petit arbre de douze à quinze 
pieds y originaire de la Nouvelle-HoUande , cultivé 
en Angleterre en i824. 

Culture. Toutes les espèces sont d'orangerie, 
point délicates ; la terre de bruyère pure , ou mé- 
langée de bonne terre franche, leur convient; 
on les multiplie de boutures et de marcottes ; les 
graines lèvent aussi très-facilement , semées sous 
châssis au printemps, et traitées comme toutes 
celles de leur température. 

Usages^ Leur port singulier, leurs rameaux fins, 
nombreux et toujours verts , les font remarquer 
parmi les plantes d'orangerie , et on les trouve dans 
beaucoup de collections; ce sont des ai-bres d'une 
grande utilité dans leur pays originaire, où ils sont 
très-communs : on s'en sert dans la marine, la me- 
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nuîserie^ Tébénisterie , etc. Les naturels en fout 
leurs armes y zagaies^ casse-têtes, etc. ; ils mâchent 
aussi l'extrémité des rameaux pour se rafraîchir 
la bouche, 11 serait avantageux d'introduire les 
grandes espèces dans notte colonie d'Alger ; elles y 
croîtraient certainement très-bien , puisqu'un indi- 
vidu de V Indien a existé pendant plusieurs années 
en pleine terre à Toulon, ou il formait déjà un bel 
arbre , qu un des derniers hivers a cependant fait 
périr. Jacques. 

HORTICULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

Maladie de la Cloque. 

J'ai souvent fait remarquer que cette maladie est 
produite sur les pêchers par l'humidité du prin- 
temps. Celui de cette année a justifié mon opinion, 
et rien ne me parait mieux constaté maintenant. En 
effet, les pêchers placés à l'exposition du midi et du 
couchant ont horriblement souffert par suite des 
pluies d'avril et mai. Déjà dans plusieurs occasions 
j'ai signalé les abris comme le moyen le plus sûr de 
détourner ce fléau, et j'ai pensé qu'il était opportun 
de le rappeler à nos lecteurs, puisque les faits sont 
encore sousT leurs yeux. Si on se donne la peine 
d'examiner les pêchers dans les différens jardins 
des environs de Paris , et particulièrement à Mon- 
treuil et Bagnolet, on verra que tous ceux qui n'ont 
' pas été garantis de* l'humidité sont dans un état 
déplorable, non-seulement sous le rapport de la 
perte des fruits , mais encore sous celui de la mor- 
talité d'une partie des branches charpcntières, et 
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des murs. Ces dernières ont d'autant plus souffert 
que la saillie des chaperons avait moins de largeur. 
C est pourquoi je rappelle le bon effet des auvens 
dont j'ai déjà parlé dans ce journal, si ce n'est comme 
moyen infaillible , au moins comme préservatif 
efficace de l'humidité et de la maladie de la gomme 
ou glu. 

Quelques personnes penseront peut-être que l'air 
froid peut contribuer autant que l'humidité aux in- 
convéniens dont je parle. Sans doute une tempéra- 
ture basse peut y contribuer , mais à un degré bien 
moindre que l'humidité. Ce fait est démontré par 
le siège même de la maladie , qui règne plus partie 
culièrement sur les parties basses des espaliers, où 
cependant la chaleur est plus forte à cause du 
rayonnement continuel du sol et d'une moindre 
agitation de l'air. Si donc le froid était la principale 
cause de cette maladie, on verrait fréquemment le 
contraire de ce qui existe. Les expériences répétées 
et comparatives que j'ai faites à cet égard ne me 
laissent aucun doute, >et les cultivateurs instruits des 
deux villages renommés pour leurs pêches que j'ai 
cités plus haut sont non-seulement d'accord avec 
moi sur ce point , mais encore sur la nécessité des 
auvens , et tous sont déjà en mesure de réaliser les 
prédictions que j'ai consignées, page igdet 199 de 
mon Cours théorique et pratique de la taille des 
arbres fruitiers. Dalbret. 
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PLANTES POTAGÈRES. 
Sur /XlxaHs crenata. 

Lorsqu'on reçut pour la première fois à Paris , 
en iSSSy des tubercules d'Oar^//^ crenata, Jacq. , on 
s'empressa d'aviser aux moyens les plus prompts de 
multiplication et de culture , tant on s'était enthou- 
siasmé pour les produits alimentaires que l'on disait 
être obtenus au Pérou de ses feuilles et de ses tu- 
bercules. 

Nos collègues 9 MM. Jacquin, ayant reçu de ces 
derniers d'Angleterre, en livrèrent au cdmmerce, 
et notre collaborateur , M. Jacques , fut le premier 
qui la cultiva en grand avec beaucoup de succès. 
Cette culture fut l'objet d'une notice fort intéres- 
sante qu'il a publiée dans le n^ d'avril i835 de 
ce Journal. 

Les plus gros tubercules que l'on récolta d'abord 
n'étaient ordinairement que de la grosseur d'une 
aveline, et quelques-uns de celle d'une noix. Jusque- 
là ils ne justifiaient pas les éloges qu'on leur avait 
donnés; mais à l'égard des feuilles, les résultats 
étaient plu& satisfaisans. 

Mais, en culture, les premiers essais suffisent rare- 
ment. Il faut de la persévérance et une observation 
attentive des faits qui surviennent. Déjà plusieurs 
propriétaires et horticulteurs ont récolté cette année 
des tubercules d'une belle grosseur. M. Moreau , 
propriétaire et membre delà Société d'Agriculture 
à Brest, en a obtenu quarante-quatre livres de 
quinze tubercules, pesant a peine huit onces, et 
dans cette quantité plusieurs avaient un poids de 
deux onces. Son fils, qui a une terre dans son voi- 
sinage, a recueilli vingt livres de tubercules de 
Juin 1837. ^ 18 
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sept qu'il avait plantés. Une remarque importante 
faite cette année , c'est que ces messieurs ont eu 
beaucoup moins de bulbiîles que l'année dernière , 
ce qui annonce déjà une grande amélioration dans 
cette culture. M. Moreau a retrouvé au pied de 
chaque touffe le tubercule -mère dans un parfait état 
de conservation , et il a l'intention de le planter une 
seconde fois dans l'espoii* de lui voir fournir de 
nouvelles productions. 

M. Bossin a également présenté à la Société royale 
d'Horticulture plusieurs tubercules du poids d'une 
once un gros , d'une once trois gros , d'une once 
cinq gros. Ils étaient longs de trois pouces; leur, 
forme était celle d'une petite pomme de terre dite 
vitelotte y ayant des yeux imbriqués, écailleux, peu 
rapprochés ou triangulaires, aplatis, imitant plu- 
sieurs tubercules soudés ensemble , avec les yeux 
beaucoup moins éloignés. M. Pajard, jardinier en 
chef de TÉcole botanique de Versailles, a aussi 
obtenu des rc-sultats satisfaisans. 11 est présumable 
que par la suite on récoltera des produits plus 
avantageux encore. 

Cette suielle, qui offre une belle végétation pen- 
dant Tété, pousse avec plus de vigueur durant l'ar- 
rière-saison. Aussi ses tubercules ne se forment 
qu'en octobre et novembre, et c'est alors, et m^me 
au commencement de décembre, qu'ils acquièrent 
toute leur grosseur. C'est pourquoi il faut avoir soin 
de les couvrir à cette époque , pour que les gelées 
ne puissent les atteindre. Ce qu'il y a de particulier, 
c'est que cette plante a donné jusqu'à ce jour des 
produits plus remarquables au centre et à l'ouest de 
la France que dans le midi , dont le climat paraî- 
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trait cependant devoir lui convenir mieux; mais, 
ainsi que je viens de le dire, elle pousse avec beau- 
coup plus de vigueur en automne , ce qui rend pro- 
bable qu'elle y réussirait mieux en la cultivant à 
Tombre ou sous la protection d'abris quelconques. 

PÉPIN. • 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Centaurée déprimée. Centaurea depressa, Mk^scn. 

Plante annuelle à tiges hautes d'un à trois pieds, 
rameuses y anguleuses^ garnies de poils rares et 
soyeux. Feuilles alternes, sessiles, molles, et tomen- 
teuses, quelquefois dentées sur leurs bords; les 
radicales longues au moins de deux à trois pouces et 
toutes diminuant graduellement de longueur vers la 
partie supérieure des tiges où elles sont ondulées. 
Les fleurs sont grandes, les demi-fleurons k limbe 
découpe et bleu, les fleurons violets. Elles sont dis- 
posées en forme de panicule parla réunion des ra- 
meaux terminés chacun par «ne fleur. L'involucre 
est forméd'écailles imbriquées ciliéessur leurs bords. 

Cette plante a beaucoup de rapports avec le Bjar- 
beau ou Bluet , Centaurea cyanus^ Lin. que Ton cul- 
tive dans les jardins d'agrément h cause de ses belles 
variétés , mais elle en diiïere par ses feuilles plus 
larges , moins longues , non découpées et tomen- 
teuses, ainsi que ses grandes fleurs d'un bleu plus 
intense. 

Cette centaurée, originaire du Caucase, nous a été 
envoyée en i854, par M. Fischer. Le Luxembourg 
la reçue la même année, et je l'y ai vue le printemps 
suivant, haute de trois pieds, produite par des 
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graines tombées à Tautoinne et qui s'étaient semées 
d'elles-mêmes. Aussi j'ai mis cette observation à 
profit y et en semant dans cette saison , cette plante 
fleurit depuis le commencement de juin jusqu'en 
juillet f tandis qu'en semant au printemps , la plante 
s'élève moins , ne fleurit souvent qu'en juillet et août 
et donne une floraison moins durable. 

Elle est encore peu connue , mais peut devenir 
utile comme plante annuelle d'ornement. Elle croît 
partout etne demande que peu d'arrosemens. Pépin. 

ORANGERIE. 

FiMÉLBE INTERMÉDIAIRE, Pimelea intennediu. Hortul. 

Arbuste d'un à deux pieds, tiges d'un roux-brun, 
faibles et garnies de rameaux droits, glabres et 
d'un vert pâle dans la jeunesse ; feuilles lancéolées 
presque sessiles , opposées en croix , d'un vert très- 
glauque. En mai et juin, les extrémités des rameaux 
se garnissent de fleurs réunies en têtes sphériques; 
elles sont petites , tubulécs , monopétales et à quatre 
divisions profondes , blanches et entièrement ve- 
lues. Style également blanc , simple et plus long 
que la corolle ; étamines de même longueur que 
cette dernière, et surmontées d'une anthère jaune. 
Cette espèce», qui refleurit de nouveau en septem- 
bre et octobre , peut supporter la taille et prendre 
une jolie forme; elle mérite d'être cultivée et 
produit un joli effet au milieu de ses congénères. 

PlMELEE A FEUILLES DE MILLEPERTUIS. Pimelea 

hjpericina. Hort. 

Arbuste d'un beau port, très-rustique, pouvant 
s'élever à quatre ou cinq pieds. Tiges droites , à 
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rameaux un peu inclinés , d'un vert tendre dans sa 
jeunesse et ensuite vert-brun. Feuilles lancéolées^ 
longues de quinze lignes , larges de six, mais 
devenant un peu plus longues et du double de 
largeur quand la plante se dispose à fleurir. Do 
niai en juillet , les branches et les jeunes rameaux 
axillaires se terminent par une ombelle de fleurs 
entourée à sa base d'un involucre composé de huit 
folioles. Les fleurs réunies- en grand nombre en 
tête sphérique sont portées sur un pédoncule 
commun de deux pouees de longueur. Les éta- 
mines sont plus longues que la corolle et à anthères 
d'un beau jaune orangé qui tranche sur le limbe 
blanc de la corolle , qui est tubulée, à quatre divi- 
sions profondes et très-ouvertes. Le style est 
court. Cette plante est fort gracieuse et convient 
très'bien k Tornement par son feuillage et son 
port élégant. 

Ces deux espèces se cultivent comme celles pré- 
cédemment décrites dans ces Annales. Lemon. 

Ardisie du Japon, Avdisia japonica.^vQVL^. ^M<^- fl« 
neder, Inde, page 690. Degaisne. Obs. sur la 
flore du Japon. 

Arbuste a rameaux alternes, comme vei*ticillés , 
ne paraissant s'élever que de deux à trois pieds ^ 
en forme de buisson, émettant souvent de son 
collet des drageons souterrains qui se montrent et 
se redressent à quelques pouces de son pied. Ses 
feuilles sont persistantes, sous--yerticillées(par cinq), 
sèches et raides au toucher, longues de trois pou- 
ces, courtement pétiolées, cunéiformes, oblongues , 
pointues, serretées, glabres et aiguës. Fleurs en 
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grappes, roses^axillaires^se dcreloppant dans Tais- 
selle de chaque verticille de feuilles , à pédicelles 
presque en ombelle tournée d*un seul côié. Les bou- 
tons sont pointus, couleur de chair, ponctués et 
penchés avant leur entier épanouissement. 

Ce petit arbuste est une des raretés reçues de 
Ganden i855, parmi les plantes intéressantes rap- 
portées par M. V. Siebold de son voyage au Japon. 
Il fleurit toute l'année, mais surtout de septembre 
en décembre , époque oîi la floraison est à son apo- 
gée. Il est très-rustique eX pourra probablement 
résister au plein air. Cependant jusqu'à présent, 
on le cultive en pots remplis de terre de bruyère,, 
et rentrés en serre tempérée ou sous châssis froid 
pendant l'hiver; en été, on le tient à l'air libre et à 
l'ombre. On le multiplie facilement de boutures et 
marcottes; jusqu'alors il n'a pas donné de graines. 
On l'arrose au besoin. Pépin. 

PULTENjE A. ANDREW. Décandrie monogynie. Lin. 
Légumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Calice k cinq divisions 
presque égales, disposées en deux lèvres, muni de 
deux bractées à sa base; étendard cordiformc plus 
grand que les ailes; carène composée de deux pé- 
tales; ovaire à style subulé , dix étamines distinctes, 
stigmate simple , légume monoloculaire, bivalve, 
disperme. 

PULTENÉE A FKUILLËS DE UN , Pultenœa retUSa. WiLLD. 

Smith. Dec. Prod. Schrad. Sert. Hannov , t. 5, 
p. i8. (Voyez la planche.) 

Arbuste à tiges flexibles, légères, élégantes; 
feuilles d'un vert gai^ linéaires, obtuses, mucro- 
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nées , plus larges au sommet, à pétiole très-court ^ 
muoi de quelques poils et à sa base de deux stipules, 
rougeâtres peu visibles, disposées en spirale autour 
de la tige. Six à huit fleurs rapprochées en têtes 
terminales, dont le calice, avant Tépanouisseraent, 
est héiîssé de soies grisâtres. Elles sont munies de 
deux écailles caduques seulement après le complet 
développement de la fleur. Galice muni vers le mi- 
lieu de bractées scarieuses, bifides, plus étroites et 
plus longues que ses divisions, d*un blanc verdâtre; 
les dents ou divisions du calice lavées de carmin 
se fondent dans la nuance verdâtre de la base, qui 
est garnie de poils blancs argentés. Corolle papillo- 
nacée à étendard d'un beau jaune doré, dont les 
côtés repliés en dedans lui donnent la forme d'un 
bonnet phrygien allongé ; ailes de même couleur, 
auriculées^ presque aussi longues que l'étendard, ca- 
rène d'un beau rouge carmin. Étamines inégales 
à anthères fertiles , stigmate d'un jaune orangé, 
ovaire aplati garni de longs poils blancs. 

Ce charmant arbuste, originaire de la partie orien- 
tale de la Nouvelle-Hollande , est d'une culture assez 
facile. 11 lui faut une terre légère, et sa multiplica- 
tion s'opère de graines, semées sur couche tiède, 
de boutures et de couchages. Il lui faut la serre 
tempérée pendant l'hiver, et le garantir de Thu mi- 
di té qu'il redoute. Cels frères. 

DILLWYNIA. Smith. Décandrie monogynie, Lm. 
Légumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Galice a cinq divisions , 
bilabié, atténué à sa base; pétales insérés au milieu 
du tube du calice; étendard bilobé à limbe du dou^ 
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ble au moins plua large que long; ovaire bispermCi 
style courbe y stigmale capité; légume renflé ^ 
graines aigrettées. 

DïLLWYMR A FEunxES DE GLYCiKE , DiUwynia gljrcini^ 
JbliaJ ^OT. REG. i5i4- (Voyez la planche.) 

Arbuste à tiges ligneuses , k rameaux filiformes , 
grêles, divergens, et comme vernis; feuilles près* 
que sessiles , stipulées, simples, linéaires, pointues, 
velues en dessous, et veinées transversalement de 
nervures simples , scabres , et à bords réfléchis. 

En mars, avril et mai, fleurs papillonacées en 
grappes axillaires et tern^inales, pédicellées au 
nombre de deux à six sur chaque grappe. Galice 
velu , campanule , à deux lèvres presque égales , 
la supérieure à deux dents, l'inférieure à trois, 
garni de deux bractées à sa base. Étendard bilobé, 
droit, de couleur orange sur le limbe et jaune pur 
a son onglet; les ailes d'un beau rose pourpre, 
parallèles, très-obtuses, rapprochées sur la carène 
qui est blanche et plus cpurte. Dix étamines libres, 
à anthères jaune pâle, ovaire velu à style arqué et 
stigmate en tête. 

Cette charmante plante est originaire de la Nou- 
velle-Hollande , où elle a été découverte près du 
détroit du Roi Georges, par M. Menzies et plus ré- 
cemment par M. Baxter. Elle a été placée dans le 
genre Dillwynia, dédié à M. Lewis Westqn Dillvi^yn, 
botaniste anglais. L'élégance, la durée et le grand 
nombre de ses fleurs sont des titres incontestables 
à l'attention des amateurs. 

Elle réclame la serre tempérée, oii il faut la tenir 
près des vitraux et la mouiller modérément. En été. 
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il lui faut une exposition ombragée. La terre de 
bruyère parait lui convenir parfaitement. On la 
multiplie de boutures. Lemon. 

SERRE CHAUDE. 

GOODYÈRB À FEUILLES DE DIVERSES COULEURS. Goodjrer4l 

discolor. Gynandrie monandrie. Lin. Orchidées , 

JussiEU. (Voyez la planche.) 

Rhizome rampant , donnant naissance à une tige 
de la grosseur du petit doigt, articulée de distance 
en distance par la cicatrice de Tinsertion des feuil- 
les ; celles-ci sont munies d'un pétiole dilaté à la 
base, embrassant fortement la tige et formant ainsi 
les espèces de nœuds que je viens de signaler; le 
limbe des feuilles est lancéolé, légèrement acuminé, 
marqué de trois ou cinq nervures presque blanches, 
opaques y d*un vert foncé dans leur jeune âge, et 
d'apparence veloutée ; plus tard , elles prennent 
une teinte roussâtre. Leur opacité est due, comme 
cela se remarque aussi sur les corolles des pensées ^ 
à des papilles qui couvrent toute leur surface supé- 
rieure; l'inférieure est glabre et d'un rouge terne. 
La hampe, de la grosseur d'une plume ordinaire, 
est pubescente et munie de bractées écailleuses; les 
plus inférieures à trois nervures, les supérieures 
en présentent seulement Une moyenne. Les fleurs 
terminant cette hampe sont sessiles, étalées et dis** 
posées en épis ; chacune d'elles est accompagnée 
d'une bractée ovale , acuminée , de la longueur de 
Tovaire, qui est d'un blanc pur et pubescent. Le 
përianthe se compose de six parties : les trois exté^ 
rieures sont ovoïdes, obliques et terminées par une 
petite pointe roussâti^e ; les deux latérales sont éta« 
lées , la moyenne est dressée et en forme de cas- 
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que; des trois divisions intérieures, deux sont tel- 
lement appliquées contre la division moyenne du 
rang extérieur qu'elles semblent en faire partie 
el concourent à former le casque avec le sépale 
di*essé; ces divisions sont linéaires; le labellum 
est tortueux à la base, trilobé , à'iobes divergens, 
et tourné en partie sur lui-même; une anthère ter- 
minée par une pointe; elle est à deux loges et 
renferme les masses polléniques un peu bilo- 
bées à la base , en forme de massue et légèrement 
atténuées en pointe à son sommet ; à Tépoque de la 
fécondation, elle vient s'appliquer el se joindre à la 
glande stigmatique. 

Cette plante ; originaire du Brésil, est d'orne- 
ment pour les serres chaudes , en ce qu'elle fleurit 
abondamment à une époque où il n'y a pas encore 
beaucoup de fleurs (février et mars). Elle se cultive 
en pots exposés à l'ombre dans la serre ; chaque mor- 
ceau de cette plante que Ton pose sur la terre peut 
faire un pied; il n'est pas besoin de mettre une 
cloche dessus « pourvu toutefois que Ton ne laisse 
pasidessécher la terre. Cette plante aime les en- 
. droits sombres et humides : je pense qu'elle est 
parasite , qu'elle se plairait très-bien sur de vieux 
troncs de saules, car ses racines ne sont autre chose 
que de petits poils qui s'appliquent sur la terre et 
aux parois des pots; si j'étais à même d'avoir de ces 
vieux saules, il y aurait long-temps que je l'aurais 
essayé. 11 y a au moins dix ans que nous cultivons 
cette plante; elle n'est pas encore très-répandue, 
à caisse de la difficulté que l'on éprouvait pour la 
conserver , parce qu'on la laissait toujours au soleil, 
ce qui la détruit promptement. 




BlLBERGIllK à/èai/Z^é- ^7ris. 

Bilber^hia iridifolia. 
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Cette plante a un avantage , c est que Ton peut 
enlever un rameau flçiiri y le planter dans un petit 
pot; il ne fatigue aucunement, il continue à fleurir ; 
plus tard seulement les feuilles périssent , mais 
la tige se conserve. Neumâisn. 

BiLBERGHiE A FEUILLES d'Iris , Bilbcrghia iridifoUa. 
Bot. Reg. 1068. (Voyez la planche.) 

Fiante à feuilles ensiformes , ondulées sur leurs 
bords, engainantes, d'un vert foncé en dedans, 
glauque à Fextérieur , avec quelques stries pour- 
pres, garnies de quelques épines. 

Fleurs en épi lâche, s'élevant du centre des 
feuilles et se recourbant ensuite par son propre 
poids. La hampe est rouge pourpre, garnie de brac- 
tées d'un rose lougeâtre, renflées, sinueuses et atta- 
chées dans toute la longueur de l'épi à la base de 
chaque fleur. Le calice est supère , composé de 
trois folioles d'un vert jaunâtre , à extrémités 
^leues violacées , planes et membraneuses et de 
^>aoitié moins longues que la corolle. Celle-ci se 
compose de trois pétales linéaires, obtus, réunis en 
tube, colorés en jaune , et bleu violacé àJ'extrémité 
supérieure, plus ou moins roulée en dehors, of- 
frant à leur base une appendice nectarifere compo- 
sée de deux écailles frangées et roulées en cornet; 
les étamines, au nombre de six, sont insérées à la 
base des divisions de la fleur, à filets filiformes et 
anthères versatiles et libres. L'ovaire est infère , 
trigoue, très-glabre, triloculaire à loges polysper- 
mes et semences très-fines. 

Cette plante , originaire de l'Amérique méridio- 
nale, a été importée de Rio-Janeiro en Angleterre^ 
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par M. Arnold Harrison. Elle croit dans son pays 
natal sur les arbres et les rochers garnis de mousse. 
Chez nous elle exige la serre chaude et la terre de 
bruyère avec arrosenicus modérés , quoique cepen- 
dant elle aime assez Thumidité lorsque la chaleur 
est forte. Elle fleurit facilement et se multiplie de 
drageons qui poussent du pied , ou de graines se- 
mées sur couche chaude. Lémon. 
NOUVELLES. 

M. Durand y horticulteur que j'ai cité à la fin du 
numéro précédent, a reçu de la Belgique dans le 
courant de l'année dernière plusieurs plantes d'or- 
nement tout-à-fait nouvelles^ dont une, le Mimuliis 
cardinalisy que le Jardin du Roi avait reçu en même 
temps, a été figurée dans ces Annales ^ page 577» 
septembre i856. 

Je citerai le Cineraria Andersoni^ hybride du C. 
aurita par la forme de ses feuilles, et du C. cruenia 
par la belle couleur de ses fleurs. Cette plante 
toutefois est beaucoup plus jolie que ces deux es- 
pèces ; elle s'en distingue par ses tiges basses et 
par un port plus gracieux qu'elle doit aux nom- 
breuses ramifications destigesqui partent de sa base, 
forment une large cime corymbifere et se cou- 
vrent de fleurs d'un rose violacé très-vif, larges 
d'un pouce et dont le disque est d'un pourpre 
roux. Elles exhalent une odeur de girofle. Cette 
plante fleurit en mai et juin; on la multiplie facile- 
ment de boutures et d'éclats de son pied. Il lui 
faut une terre légère , amendée , et la serre tem- 
pérée ou le châssis froid pendant l'hiver. 

Mais une des plus belles à désigner aux amateurs 
est le Calceolarîa talisman. Elle est venue de la 
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Belgique sous cette dénomination, et quoiqu'elle 
paraisse n'être qu'une variété proveuue de semis , 
elle est une des plus belles que Ton ait vues jus- 
qu'à ce jour* Elle est vivace et fleurit depuis mai 
jusqu'en juin ; ses tiges sont herbacées , droites, 
rameuses , hautes de quinze pouces à deux pieds ; 
ses feuilles sont larges, sessiles, obovales, dentées, 
rugueuses; ses fleurs sont en corymbe comme la 
plupart des autres, grosses et nombreuses , d'un 
cramoisi foncé , avec la lèvre supérieure bordée de 
jaune et laissant voir les étamines d'un blanc un 
peu soufré. On peut la mettre au premier rang des 
plus belles variétés du genre. On la multiplie de 
boutures et d'éclats de son pied. Il lui faut une 
terre meuble , légère et substantielle , et pendant 
l'hiver on lui donne pour abri un châssis « une 
hache ou la serre tempérée, près du jour. La lumière 
lui est indispensable, comme à toutes ses congénè- 
res qui en ont besoin pendant l'hiver ainsi que 
d'air, sans humidité, tandis qu'en été elles ré-^ 
clament de l'ombre. Pbpin. 

J'ai visité , à la fin du mois dernier, la belle pro- 
priété de M. Fould, à Rocquencourt , et particu- 
lièrement les parties du parc et des jardins consa- 
crées a l'agrément, et dont la direction en est 
confiée depuis sept ans à notre collègue M. Utinet. 
La tenue générale de ces jardins annonce un grand 
soin^ et la manière dont ils sont ornés prouve 
suffisamment l'intelligence et le bon goût du jar* 
dinier qui préside à leur entretien. Mais ce qui 
mérite surtout d'être signalé^ ce sont les serres 
chaudes et tempérées , meublées avec le plus grand 
art par de beaux et riches végétaux , dont la bril- 
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lante santé commande Tadmiration. Je ne dirai rien 
de leur élégante construction , ni de leurs décora- 
tions et peintures dont quelques-unes sont dues au 
gracieux pinceau dlsabey; mais je crois bien faire 
de donner ici une rapide énumération des plantes 
les plus remarquables que j'y ai vues, en rappelant 
que tout cela est une création qui remonte à sept 
ans , et en répétant que la végétation ne laisse rien 
à désirer. 

Dans la serre chaude, chaufiëe par la vapeur, se 
répandant dans une couche de cailloux , appareil 
décrit par noire collègue Do verge, page 5i3 du 
numéro de juillet 1 835 , j'ai vu : 

Un Solarium quitcense du plus beau port, et d'une 
élévation de douze pieds ; 

Un magniGque litchi Euplmria longana en fleurs, 
offrant plus de vingt-cinq panicules, et ayant donné 
des fruits mûrs Tan passé, fait que je crois unique; 

Un cannellier, Laurus cinnamomumen fleurs , de 
la plus grande beauté ; 

Uji Brexia spinosu de quinze pieds ; 

Un Pàssi/lora kermesina décorant la serre de ses 
guirlandes fleuries. 

En pleine terre ^ au pied du mur du fond qu'il 
tapisse d'une façon admirable ^ est un espalier com- 
posé de roses de la Chine , Hibiscus rosa sinensis ^ 
alternant avec la pervenche rose de Madagascar, 
Vinca rosea^ dont les tiges, plantées depuis sept ans, 
s'élèvent à environ huit pieds, et sont constam- 
ment couvertes de fleurs. On sait que cette per- 
venche, ordinairement trisannuelle, atteint bien 
rarement une pareille hauteur. 

La serre tempérée offrait réunis plus de cinquante 
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camellia choisis , dont plusieurs d'une taille remar- 
quable ; un Acacia vestiia et un Acacia oleœfolia de 
vingt pieds de hauteur, et quelques autres indi* 
vidus du même genre, tous libres de. pucerons, 
ce qui mérite d'être remarqué* 

Un Eugenia auslralis de dix- huit pieds; un 
Pimelea decussata de cinq pieds, en buisson énorme 
fleuri ; un Aster mosçhatus de seize pieds ; un Es-- 
caloniajloribunda de dix-huit pieds, formant une 
colonne qui se couvre dç fleurs chaque année ; 
plusieurs bruyères d'une taille remarquable, etc. 

Mais ce qui doit intéresser tous les amateurs, 
c'est un espalier de douze orangers de Portugal , et 
un bigaradier qui garnit le mur de fond de cette 
serre, contre lequel ils sont plantés en pleine terre 
depuis quatre ans. Us sont élevés de neuf pieds, et 
couvrent de leurs rameaux chargés de feuilles, de 
fleurs et de fruits , une étendue de quarante-cinq 
pieds. J'ai compté environ cent oranges arrivant à 
maturité, et dont la circonférence varie de huitàonze 
pouces. Ces orangers , greffes à un pied du collet, 
avaient à Tépoque de leur plantation vingt-quatre 
à trente-six pouces de haut, branches comprises. 

Cette culture des orangers en pleine terre, pour 
en obtenir des fruits comestibles, est familière à 
M. Utinet, qui y a déjà obtenu des succès dans les 
établissements de M. Prévost et de son prédéces- 
seur au Pré-Saint-Gervais , où j'ai vu il y a douze 
ans des arbres semblables. Elle devrait être beau- 
coup plus pratiquée dans les serres des riches ama- 
teurs, car elle offre le moyen d'obtenir, à peu de 
frais, d'excellents fruits que le commerce est obligé 
d'aller chercher au loin. Pkpin. 

Il est fort regrettable que la Société royale d'Hor* 
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ticulture ait été obligée d'ajourner son exposition 
florale. L'époque qu'elle avait choisie coïncidant 
avec celle de la floraison des roses , les cultivateurs 
de ce beau genre se proposaient de faire les plus 
grands efforts pour étafer, aux yeux des amateurs, 
les nombreuses et riches variétés que la nature si 
féconde fait produire au rosier sous l'influence sa- 
vante de Fart horticole. 

Un d'entre eux, M. Vibert, qui depuis trente ans 
s'est livré exclusivement k la culture des roses , et 
dont le bel établissement est sis h Longjumeau, sur 
la route d'Orléans, se disposait pour sa part à en 
exposer quatre cent trente-deux variétés. 11 avait 
fait préparer dans ce but des gradins garnis de 
petites bouteilles pleines d'eau, dans lesquelles au- 
raient plongé les pédoncules des fleurs, afin de con- 
server plus long-temps leur fraîcheur. Il entendait 
d'ailleurs les renouveler toutes les fois que cela aurait 
été nécessaire. Il est vraiment fâcheux qu'un tel 
projet n'ait pu être réalisé, car à en juger par les 
cent soixante-douze variétés qu'il a exposées de cette 
manière, dans le lieu ordinaire des séances de la 
Société, et qui ont fait l'admiration de tous les 
membres présens, une si nombreuse collection 
était destinée à produire un effet magique , par la 
variété du coloris et le parfum délicieux qui s'en 
serait exhalé. 

Certes , M. Vibert, qui se proposait de prier ma- 
dame la duchesse d'Orléans de prendre les roses 
sous sa protection spéciale , était bien sûr de réus- 
sir en charmant ainsi ses regards par tout ce que 
le genre rosier offre de plus séduisant , et dont le 
brillant assemblage , unique jusqu'alors , n'eût pas 
manqué de mériter cette honorable faveur. Doverge. 
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PLANTHES TEXTILES. 

Notice sur la culture en France du Phormium 
tenax. 

Depuis plus de trente ans on n'a cessé en France 
de faire l'éloge de cette plante comme présentant 
le plus haut intérêt pour notre industrie agricole 
et notre commerce. Selon l'opinion du savant Bosc, 
le capitaine Cook serait celui qui aurait découvert 
ce précieux végétal et lui aurait imposé le nom de 
Lin de la Nouvelle-^Zélande, à cause des usages 
que les naturels font de sa filasse, dont ils fabriquent 
des tissus ^ des filets et des cordages. Ce navigateur 
s'étend longuement sur la finesse et la solidité du 
fil obtenu des feuilles de cette plante. Labillardière, 
qui fut chargé d'apporter ce lin en France et d'é- 
tudier les avantages qu'il pouvait offrir, fit à ce 
sujet à l'Institut en 1802 un rapport imprimé dans 
les Annales de cette savante société* A cette époque, 
on manquait dans notre pays d'élémens de com- 
paraison y car une insigne perfidie avait privé la 
France des individus que M. de Labillardière avait eu 
mission d'introduire. Mais les Aiîgbis , qui, en même 
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temps que lui, exploraient aussi les richesses natu- 
relles de ces îles de Tocéan Pacifique, en furent 
bientôt en possession. Aiton , botaniste et cultiva- 
teur anglais, introduisit le premier pied de cette 
plante sur le sol de la France; il fut remis au Mu- 
séum d'Histoire naturelle en 1800. Trois ans après, 
on la reçut en abondance par les soins du capitaine 
Baudin, qui en fit expédier de la Nouvelle-Hollande, 
cil M. Guichenot , voyageur naturaliste faisant 
partie de lexpédition , la trouva en grand nombre 
dans les vallons humides et sablonneux. Selon quel- 
ques relations, elle y aurait été importée de l'île de 
Norfolk, oii elle croit spontanément. En 1804 et 
i8u5, l'illustre professeur A. Thouin publia plu- 
sieurs notices sur le lin de la Nouvelle-Zélande, 
qu'il fit connaître sous le nom latin de Phormium 
tenax. Il annonça que les œilletons , dont le déve- 
loppement lui parut assez rare, serviraient à sa 
multiplication. 

Ces œilletons sortent du collet des plus grosses 
racines près du faisceau de feuilles , et quelquefois 
même du sein des plus grandes feuilles. Us res- 
semblent d'abord à de petites nodosités qui peu à 
peu prennent la forme d'une bulbe pointue, et bien- 
tôt laissent voir l'origine de plusieurs feuilles , et 
constituent enfin un nouvel individu qui croît assez 
rapidement pour qu'il soit possible , sans danger, 
de le séparer du pied-mère dans la même année , 
c'est-à-dire au. printemps de l'année qui suit sa 
naissance. Ce professeur dit que chaque mère ne 
peut fournir que deux œilletons par an , ce qui est 
vrai lorsqu'on cultive cette plante en caisses et en 
pot&; mais nous verrons plus loin que dans les ïn^ 



dividus livrés à la pleine terre ces productions 
augmentent dans des proportions plus que quin- 
tuples. Jusqu'alors, il est vrai , on n'avait pas osé 
faire cet essai; cependant , en suivant Fauteur, on 
voit qu'il en prévoyait déjà la possibilité, puisqu'il 
dit en parlant de la séparation de ces œilletons que 
lorsqu'ils sont bien pourvus de racines ils repren- 
nent assez facilement en pleine terre, mais que 
lorsqu'ils en sont peu garnis il est utile de les plan* 
ter un à un dans des pots et de les tenir à bonne 
exposition jusqu'à parfaite reprise. 

Quant à la multiplication par graines, elle parais- 
sait alors sans objet ^ car on ignorait si ce végétal 
produirait des semences sous notre climat. Mais en 
1825 , la Société linnéenne de Paris reçut de 
M. Cochin , directeur des ports militaires , une tige 
longue de trois mètres et chargée de capsules con- 
tenant des graines mûres , récoltées à Cherbourg 
en juillet 182a, dans un sol sablonneux et frais. Il 
parait aussi que M. Robert, directeur du jardin 
botanique de la marine à Toulon , obtint des graines 
mûres, en août 1830, de Phormium tenax plantés 
en pleine terre à Saint-Maudrier, tandis que ceux 
qu'il cultivait à Toulon n'en produisaient pas. Ces 
graines , semées sur couche tiède en pots, ont com- 
mencé à lever le vingt-liuitième jour, et cepen- 
dant celles apportées de la Nouvelle-Zélande avaient 
refusé de germer chez nous. Sur vingt-cinq graines 
semées par M. Thouin , dix-neuf ont levé. 

Ce professeur dit encore que les esëais faits de 
son temps pour extraire la filasse des feuilles du 
Phormium ont démontré que c'était chose di£Bicile y 
que le rouissage n'avait pas réussi non plus, et qu'il 



était probable c]uil faudrait adopter la méthode 
des naturels , quit^onsiste à faire ramollir ces feuilles 
dans l'eau pour les dépouiller ensuite de leur pa- 
renchyme en les battant sur un billot. 

Si je suis bien informé , le Phormium tenax a 
fleuri pour la première fois sur le sol de la France 
dans une propriété appartenant à M. Freycinet, 
située près de MonteIimai*t (Drôme). M. Faujas, 
de l'Institut /qui , à cette occasion , a publié un mé- 
moire, s'est livré à quelques recherches sur les 
moyens d'obtenir la filasse. Celui qu'il annonce lui 
avoir le mieux réussi ixmsiste à fendre les feuilles 
en petites lanières longitudinales pour les faire 
cuire dans de l'eau bouillante où l'on a fait dissoudre 
du savon , mais il a omis d'indiquer le temps néces- 
saire à cette cuisson. Toutefois il affirme avoir par 
ce procédé obtenu du lin d'un blanc d'argent. 

J'ai répété cette expérience en me dispensant 
toutefois de fendre les feuilles , opération longue et 
tout-à-fait superflue. 11 suffit de les faire bouillir 
pendant une heure au moins dans de l'eau de pluie 
ou toute autre, pourvu qu'elle cuise parfaitement les 
légumes secs. Il serait cependant possible qu'il 
fallût un temps plus ou moins long, suivant les ter- 
rains où cette plante serait cultivée. On les retire 
de l'eau et on les bat sur un billot à l'aide d'un 
maillet en forme de massue , ce qui les dépouille 
comme par enchantement des parties parenchyma- 
teuses. Après quoi on les lave à grande eau et 
on les soumet à un second et troisième battage, qui 
contribuent puissamment à la plus grande division 
des fibres. Elles ressemblent assez dans ce premier 
état à notre chanvre du Piémont; mais lorsqu'elles 



ont été frottées et manipulées , k demi sèches sur- 
tout , elles prennent la finesse des plus beaux lins 
de Flandre et de Belgique. Ces parties fibreuses ont 
une faculté naturelle et qui est assez remarquable; 
c'est qu elles se tordent d elles-mêmes de gauche à 
droite et qu'elles résistent à toute torsion opposée. 
Cette disposition pourrait être d'une grande utilité 
pour l'art du cordier. 

En i8i3, et avant les expériences de Faujas^ le 
hasard me fit découvrir un moyen fort simple de 
faire dissoudre les parties mucilagineuses des feuilles 
de cette plante, que déjà nous cultivions en pleine 
terre. Lors de l'approche des grandes gelées , les 
plus grandes feuilles , qui pour la plupart étaient 
hautes de quatre pieds , furent détachées et jetées 
sur le terrain environnant. Les moyennes et les 
petites furent conservées intactes et réunies en 
faisceau , afin de pouvoir mieux les garantir de la 
gelée en couvrant le tout avec de la grande litière, 
selon le mode usité pour faire blanchir les cardons. 
Cétaient alors les moyens employés pour la conser- 
vation de^cette plante. Après le dégel , je m'aperçus 
que les. feuilles jetées sur la terre étaient devenues 
molles et fangeuses. J'eus l'idée de les réunir, de 
les laver et de les soumettre ensuite au battage, 
comme je l'ai indiqué tout à l'heure. Bientôt, à ma 
grande surprise, je vis leurs parties fibreuses se 
nettoyer et devenir en peu de temps aussi nettes que 
notre plus beau chanvre. 

En décembre i856, j'ai voulu répéter cette expé- 
rience, et pour cela j'ai déposé quelques-unes de 
ces feuilles sur la neige oii je les ai laissées, trois 
jours à une température de deux à ciqq degrés 
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sous zéro. 11 parait que ce froid n'a pas été assez 
intense ^ ou qu'elles ny ^^^ P^ ^^ soumises un 
temps suffisant; car, battues et manipulées comme 
d'autres que j'avais fait cuire, elles n'ont pu par- 
venir à un dépouillement aussi complet de leur 
parenchyme. J'ai renouvelé cette épreuve, et j'ai 
laissé pendant neuf jours de nouvelles feuilles k une 
température qui a varié de un à sept degrés de 
froid, et j'en ai obtenu ensuite les résultats les plus 
satisfaisans , et les fibres de ces feuilles m'ont paru 
plus douces, plus soyeuses et plus promptes a se 
nettoyer que par le procédé de la cuisson. 

Le savant Bosc, qui a enrichi de beaucoup d'arti- 
cles le Cours complet d' agriculture y publié en 1822, 
a prédit que dans un demi-siëcle la culture du lin 
de la Nouvelle-Zélande serait une source de richesses 
pour les propriétés des côtes de France , d'Espagne 
et d'Italie, baignées par la Méditerranée, et serait 
l'objet d'un long article dans les éditions suivantes de 
l'ouvrage queje viens de citer. Déjà en effet les pro- 
grès que nous avons faits depuis cette époque me 
permettent de publier une méthode de culture plus 
commode et qui peut offrii* des avantages réels. 

Jusqu'à ce jour cette plante de haute importance 
pour notre économie publique est peu connue et 
beaucoup trop négligée en France. Il sei*ait à dési*- 
rer que les sociétés agricoles et le gouvernement 
même encourageassent sa propagation pour éviter 
Jes importations immenses contre lesquelles les ù^ 
briques de toiles et cordages maritimes réclament 
de plus en plus. M. le comte de Lagarde , pair de 
France, en me signalant ce besoin, 'm'a inspiré 
l'idée de publier cet article dans ces /tnnales, et 
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s'il en Insulte quelque bien , c'est k lui qu'en doit 
revenir tout Thpnneur. 

Le JLiN DE hk Nouvelle-Zélande , Phormium tenax 
FoRST., appartient à l'hexandrie monogynie Lin. et 
aux liliacées Jass. Feuilles ensiformes » longues de 
trois à cinq pieds , larges de deux à quatre pouces , 
distiques , un peu épaisses , fermes y glabres. Hampe 
feuillée à sa base , terminée par une panicule de 
fleurs jaunes ) verdftti*es à leur base. Calice mono- 
phylle y à six découpures , six étamines à filamens 
filiformes et à anthères ovales ; un ovaire charge 
d'un style filiforme , terminé par un stigmate simple 
et obtus ; une capsule oblongue , à trois loges con- 
tenant plusieurs graines oblongues^ noires, lui- 
santes, ondulées et minces en leurs bords. 

M. Thouin livra, en iho6, quelques pieds de 
celte plante à la pleine terre dans son école , où elle 
fut placée en première ligne dans la série des plantes 
textiles. A cette époque, on ne savait guère à quoi 
s'en tenir sur les moyens à employer pour sa conser- 
vation pendant Thiver ; aussi était-elle Tobjet de 
soins tout particuliers. Lorsqu'en i8i 5 je fus chargé 
de cette école , le savant professeur avait déjà re- 
connu quelques dispositions à la naturalisation , ou 
tout au moins plus de rusticité qu'il n'avait jugé 
d'abord. En efi*et , elle paraissait n éprouver aucune 
altération dans sa manière de végéter, puisqu'il 
n'était pas rare de lui voir pousser des feuilles lon- 
gues de quatre pieds, terme moyen du développe- 
ment de celles qui croissent dans des lieux inac- 
cessibles à la gelée. Ces observations engagèrent à 
rendre moins minutieux les soins qu'on lui donnait. 
Depuis vingt-trois ans que j'ai cultivé cette plante 
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continuellement dans la même localité , j'ai acquis 
la certitude qu'elle pouvait résister k une tempe-, 
rature de quatre degrés sous zéro de Réaumur ^ et j'ai 
reconnu qu'elle se trouvait bien de la culture et des 
moyens de conservation applicables aux divei^ses 
variétés d'artichauts. 

D après cela , si l'on veut obtenir de bons résul- 
tats en cultivant le lin de la Nouvelle-Zélande, il 
faut choisir une terre friable, riche en humus ^ ni 
sèche ni humide , et préparée par des labours pro-« 
fonds faits à la bêche. On profitera ensuilc^.de quel- 
ques beaux jours de la fin d'avril pour procéder à 
la plantation. A cet efiet , on divisera le terrain en 
rayons espacés d'un mètre ou trois pieds ; ils seront 
peu profonds , n'ayant d'autre but que d'indiquer 
les lignes sur lesquelles devront être faits à la bêche, 
ou tout autre instrument, des pochets ou fossettes 
de cinq à six pouces (seize centimètres) de pi*ofon- 
deur, sur une dimension à peu près égale en carré; 
ces pochets seront espacés entre eux de deux pieds 
et demi (quatre-vingts centimètres). Si la masse du 
sol ne paraissait pas assez meuble pour recevoir la 
jeune plantule , on dcposeri^it au bord de chaque 
trou une petite pellerée de terre préparée convena- 
blement : elle servirait au planteur pour garnir les 
racines. Une chose également importante dans cette 
plantation est de ne pas trop enterrer le jeune plant ; 
pour cela, les feuilles les plus anciennes, et par 
conséquent les plus rapprochées du collet , ne doi- 
vent pas être couvertes de plus d'un pouce , de façon 
que le centre de la plante (que vulgairement nous 
fiommons le cœur) soit au-dessus du niveau du sol. 

>]Lç plant que l'on emploiera aui*a été préparc 
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d'avance, et se composera des œilletons et des vieux 
pieds séparés a la manière des iris » avec lesquels 
le lin de la Nouvelle-Zélande a beaucoup d'analogie 
pour sa manière de végéter. Les produits de la 
première année de plantation seront conservés avec 
soin sur chaque pied jusqu'aux grandes gelées , afin 
de stimuler par leur présence le développement de 
la plante. Il est vrai que ces productions ne seront 
pas assez considérables pour dédommager des frais 
qu'elles auront occasionnés, mais on peut obtenir un 
supplément de récoltes en occupant les espaces 
vides entre les rayons par des semis ou des planta- 
tions de légumes ou autres planteis potagères s'éle- 
vant peu. Ces productions nécessiteront des arrose- 
mens et autres travaux dont on combinera l'emploi 
avec l'intérêt de la plantation et les avantages du 
propriétaire , deux choses qu'il est facile de concilier 
en y apportant un peu d'intelligence. 

A l'approche des grands froids on coupera les 
feuilles grandes et moyennes , en ne conservant sur 
chaque pied que celles qui ne seraient pas encore 
assez développées pour être exploitées. Immédiate- 
ment après cette opération , les feuilles recueillies 
seront classées en trois ou quatre ordres de grandeur, 
afin d'en obtenir des qualités différentes de filasse qui 
sera plus fine et plus soyeuse dans les petites. C'est 
à l'industrie manufacturière à chercher l'emploi le 
plus convenable à ces diverses natures de produits. 

Aussitôt après la récolte des feuilles , on fera au- 
tour de chaque pied une butte en forme de cône 
aplati de trois à quatre pouces de hauteur (dix 
centimètres ), dont la pente aura une inclinaison 
d'environ quaranle-cinq degrés, et du centre de 
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laquelle devront sortir les feuilles. Il faat que la 
terre de la butte soit aussi serrée que possible pour 
éloigner l'humidité des racines. Il est essentiel que 
sa hauteur ne dépasse pas celle que je viens de 
déterminer , afin que la couverture que Ton dépo* 
sera sur les plantes n'en soit pas éloignée de façon 
à laisser accès à la gelée. Les choses resteront ainsi 
tant que le froid ne menacera pas de descendre 
jusqu'à trois ou quatre degrés. Mais, dans ce cas, il 
faudra couvrir avec des feuilles d'arhres sèches , en 
cherchant à s'opposer autant à l'humidité qu'au 
froid. En effectuant ce travail, on commencera par 
garnir le côté regardant le nord, afin de coucher 
un peu les feuilles vers le midi , et on les couvrira 
de deux pouces au moins de feuilles ou litière; si 
Ten redoutait une gelée de plus de dix degrés sans 
neige, il faudrait doubler l'épaisseur de cette cou- 
verture. On pourra , pour s^opposer aux coups àe 
vent susceptibles d'en enlever une portion , placer 
sur chaque plant un pot à fleurs d'une grandeur 
proportionnée a la force des individus, et h défaut de 
pots à fleurs une tuile qui produirait le même effet 
en couvrant la plante et maintenant la couverture* 
Ces deux derniers appareils sont même suffisans 
seuls partout où Ton n'a pas à redouter un abaisse- 
ment de température au-dessous de quatre degrés 
Réaumur. Il sera toujours avantageux de découvrir 
la plante toutes les fois que l'on n'aura pas k craindre 
un froid plus vif que celui que je viens de déter- 
miner, parce qu'il n'est alors que momentané; mais 
la prudence veut qu'on fasse avec la couverture une 
espèce d'abri en forme de capuchon contre le vent 
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du nord ^ ce que les jardiniers appellent mettre la 
plante au radeau. 

Il est bien entendu que ce qui vient d'être dit 
pour la couverture de la plantation pendant le 
premier hiver doit être fidèlement observé pour 
tous ceux qui suivront. 

Au printemps de la seconde année on profitera 
d'un beau temps, où la terre ne sera ni trop sèche 
ni trop humide, pour opérer à la bêche un bon demi- 
labour, avec la précaution de ne pas endommager 
les racines. Après ce travail , on pourra aussi livrer 
les intervalles à des cultures analogues à celles de 
Tannée précédente , mais avec plus de discrétion , 
afin que les feuilles du Phormium^ qui cette année 
seront plus abondantes, puissent croître en toute 
liberté. A la fin d'août, on verra sur les plantes un 
certain nombre de feuilles qui prendront une, teinte 
jaune ; on aura soin de les couper de suite à leur 
naissance , et de les exploiter pour en obtenir la fi- 
lasse. Si Ton ne procédait pas ainsi, et que l'on laissât 
ces feuilles prendre une couleur jaune très-pronon- 
cée , la force de leurs fibres en serait altérée, et elles 
deviendraient plus dures, plus sèches, et moins 
susceptibles d'une grande division lors du battage. 
Dil reste , cette première récolte donnera une plus 
grande vigueur aux feuilles plus tendres et d'un 
beau vert laissées sur pied , et qui , ainsi que je l'ai 
dit , ne seront récoltées qu'à Tapproche des gelées. 
Pendant le cours de cette atinéè, les aiTOSemens 
seront copieux et multipliés. 

Au printemps de la troisième année, on devra faire 
le labour à la houe à crochets ou fourche, afin d'é- 
pargner les racines déjà très-abondantes. On répan-^ 
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dra ensuite sur la surface les débris de la couver- 
ture, afio d'y entretenir une certaine fraîcheur; 
car, a partir de cette époque, il faut renoncer a 
toutes espèces de cultures légumiëres. Ces débris 
ont en outre l'avantage d'ajouter au sol une somme 
d'humus favorable à la nutrition des Phormiiun. Les 
autres travaux de cette année consistent en des bi- 
nages qui auront pour but de détruire les plantes 
adventices, et en arrosemens copieux pendant les 
chaleurs de l'été. Les récoltes , qui seront très- 
abondantes , se feront comme je l'ai dit pour la se- 
conde année. 

Les travaux indiqués pour cette troisième année 
seront renouvelés pendant chacune de celles que 
durera encore la plantation, qui pourra exister huit 
ou dix ans , selon que la terre sera plus ou moins 
propre à cette culture. Après ce temps , il sera pru- 
dent de faire de nouvelles plantations pour rem- 
placer celle-ci. 

D'après ce que j'ai dit plus haut sur l'espacement 
à donner aux pieds de Phormlunij la perche de Paris, 
évaluée trente-*six mètres environ ou trois cent 
vingt-quatre pieds, pourrait en contenir quarante- 
deux. Mes expériences m'ont démontré qu'un pied, 
à trois ans de plantation , pouvait fournir quatre- 
vingts feuilles bonnes à être exploitées ; après avoii* 
soumis plusieurs d'entre elles à la préparation que 
j'ai indiquée y j'ai fixé approximativement à cinq 
grammes le produit en filasse de chacune, bien que 
plusieurs en aient fourni neuf grammes six déci- 
grammes. Cette donnée porterait à quatre hecto- 
grammes le produit de chaque pied, et celui des 
quarante -deux à seize kilogrammes huit hecto- 
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grammes, ou un peu plus de trente-trois livres. En 
comparant ce produit à celui du chanvre, on trouve 
une différetice énorme; car les renseignemens que 
j*ai pris dans diverses localités Félèvent seulement 
à deux kilogrammes et demi, ou cinq livres, par 
perche de la même dimension. 

Il parait que la culture du chanvre, quoique assez 
répandue en France, n'y est cependant pas établie 
sur d'assez larges bases; car ses produits ne peuvent 
suffire à Tapprovisionnement de nos fabriques , qui 
sont dans l'obligation de tirer de l'étranger un tiers 
environ de ce qu'il faut pour leur consommation. 
Il est vrai que cette plante n'est pas l'objet des spé-^ 
culations de la grande culture, parce qu'elle paie à 
peine ses frais. Elle n est cultivée que pour les be- 
soins de chaque famille, et ce n'est que dans les 
années d^abondance que l'excédant en est livré au 
commerce. La culture du Phormium , si elle réus- 
sissait bien chez nous, pourrait amplement répondre 
aux besoins de nos fabriques , dont quelques-unes 
font déjà avec la filasse importée des tissus admi- 
rables de finesse , et serait d'autant plus utile que 
les terres consacrées aux chêne vières, étant pro- 
fondes, humides et riches en humus, y seraient 
très-convenables 9 et donneraient des produits au- 
trement importans. Dans tous les cas, les cultiva- 
teurs du midi de la France et les colons de l'Afrique 
devraient en faire l'objet de leurs méditations; et 
les derniers surtout pourraient en tirer des récoltes 
précieuses, auxquelles l'industrie de la mère-patrie 
offrirait de sûrs débouchés. Dalbret. 

A la suite de Texcellent article qui précède, je 
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crois devoir publier divers renseignemens iotéres- 
sans sur le même végétal , qui m'ont été adressés à 
ma demande par mon ami et confrère Ferdinand 
Noël y jardinier en chef du jardin botanique delà 
marine à Brest. 

Cet excellent cultivateur s'est beaucoup occupé 
de la culture du Phormiuni tenax^ et voici le résumé 
de ses observations. 

Depuis 1820 il le cultive en pleine terre; ayant 
voulu donner plus d'extension à cette culture , il 
en acheta douze pieds en 1825 à feu M. Bazin de 
Lapalu y qui habitait auprès de Landerneau / et qui 
lui dit que ces Pliormium provenaient de graines 
rapportées, par le capitaine Freycinet, de son voyage 
autour du monde. De ces douze pieds il en fit 
soixante-deux , qu'il planta dans un petit champ de 
la commune deLambezalec, près Brest. Trente pieds 
furent plantés dans une bonne terre franche au 
midi y sans aucun ombrage ; les trente-deux autres 
le furent dans une plate-bande de terre de bruyère 
exposée au nord, et arrosés pendant le cours de 
l'été. Tous ont réussi : les premiers ont donné dans 
la même année jusqu'à cinq feuilles d'un mètre de 
long ; les seconds ont végété un peu plus vigoureu* 
sèment, mais n'ont pas fourni plus de feuilles , 
quoiqu'un peu plus longues, mais pas assez pour 
compenser l'excédant de dépense de la culture. 
Jusqu'en janvier 182g, le thermomètre n'était pas 
descendu au-dessous de quatre degrés ; mais le 25 
de ce mois il atteignit huit degrés , et , quoiqu'il y 
restât peu de temps, les feuilles gelèrent, mais les 
pieds n'eurent aucun mal. Au mois d'avril de cette 
même année, il recueillit quatre cents œilletons 
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qu il distribua aux amateurs ou planta dans tous les 
jardins appartenant à la marine, même sous des ar- 
bres oii ils ne recevaient aucune lumière et étaient 
comme étouffés ; l'un d'eux même fut planté sur 
un rocher avec seulement uu peu de terre au pied , 
et a fourni des feuilles de près d'un mètre, quoi- 
que son exposition soit nord et sa station fort 
élevée. 

M. r^miral Bergevin, à qui il en avait donné une 
douzaine , les fit planter dans la terre tourbeuse et 
humide d'un terrain marécageux, qui ne produisait 
que des Iris pseudo acorus et des Junciis conglome^ 
ratus. Le terrain avait été défoncé d'un fer de bêche ; 
la plantation a parfaitement repris , mais l'hiver sui- 
vant les mulots l'ont entièrement détruite. 

M. Noël conclut, d'après ces faits, que le Phovmium 
tenax peut être planté dans tous les terrains et à 
toute exposition. Mais il préfère cependant l'expo* 
sition du nord, et une terre franche un peu sablon- 
neuse ou de bruyère, ou de même nature que celle 
qui constitue nos landes. 

Il pense qu'il faut transplanter les pieds tous les 
cinq à six ans. Plus tard les pieds sont plus difficiles 
à séparer, et les œilletons se trouvent étranglés par 
le resserrement des feuilles qui restent pourries 
dans le bas de la plante. Ils deviennent alors si ten- 
dres qu'ils se décollent facilement du pied. 

Il plante ses œilletons à trois pieds les uns des 
autres , et , pour ne pas perdre de terrain pendant 
les deux premières années, il plante ou un œilleton 
d artichaut^ ou un gros chou cabus, ou un chou de 
Russie qui s'élève à quatre ou cinq pieds, et garantit 
le Phormium ienax des rayons solaires. Quand il 
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plante en plein midi , il abrite par un rang de to- 
pinambours. 

Il résulte de ses observations que ce Tegétal sup- 
porte buit degrés sous zéro, sans que les pieds en 
souffrent; que la neige endommage plus les feuilles 
qu'une forte gelée. En 1 829 et en 1 855, deux époques 
oii la neige a été abondante , toutes les feuilles ont 
péri. Cependant en i836 il a remarqué que la neige, 
quoique plus abondante, avait moins altéré les 
feuilles, et seulement sur les pieds exposés au midi 
ou il y avait eu dégel. A Texposition du nord, il n'a 
reconnu aucun dommage, quoiqu'il y ait eu beau- 
coup de neige et un froid de cinq degrés. 

M. Noël pense aussi que le Phormium lenax 
pourrait être dune grande utilité si on parvenait à 
trouver un moyen efficace den extraire facilement 
la filasse. 11 a fait à cet égard beaucoup d'expériences 
et a assisté k celles qui ont été faites à la pharmacie 
centrale de Fbôpital de la marine à Brest , et aucun 
des résultats n'a été complètement satisfaisant. Il a 
même poussé la complaisance jusqu'à m'envoyer 
buit échantillons de filasse obtenue par divers pro- 
cédés , et aucune n'est aussi belle que celle que 
M. Dalbret a obtenue par la congélation. Au reste , 
celle de M. Dalbret est loin d'être aussi fine et aussi 
soyeuse qu'un échantillon que je possède , et qui 
m'a été remis par un fabricant du département de 
l'Aisne , qui obtient déjà de beaux tissus avec cette 
filasse. 

Tels sont les renseignemens que j'ai cru devoir 
extraire de la correspondance de M. Noël, auquel 
j'adresse ici mes remercimens. Jacques. 



5o5 
PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Ajonc, Jonc marin, Lande, Landier, Jean-Brusc , 
Genêt épineux, Ulex europœus Lm. Légumi- 
neuses, Juss. Diadelphie Décandrie, Lin. 

Arbuste trés-épioeux, toujours vert, croissant 
naturellement dans les landes et autres terrains sa- 
blonneux y généralement connu, et cependant beau- 
coup trop négligé ; car il est aussi propre a entrer 
dans la composition des jardins et à concourir à 
leur décoration par le jaune d'or brillant de ses 
fleurs précoces et abondantes , que par la sombre 
verdure de son feuillage et son port pittoresque. Il 
produit également un bel effet, soit qu'on le plante 
en massif, soit qu'on l'isole; le seul soin à prendre 
est de le tenir assez éloigné des bords des allées , 
pour qu'il ne puisse pas incommoder lespromeneurs. 
Cet arbuste a une variété à fleurs doubles , qui est 
encore plus jolie , et ne se montre ni moins rus- 
tique , ni moins exigeante sur la nature du terrain , 
que le type lui-même. Elles se prêtent l'une et 
l'autre à toutes les formes que la taille , faite après 
la floraison, peut leur donner, avec des ciseaux à 
tondre ou mieux avec le sécateur. Traitées de cette 
manière, elles refleurissent souvent une seconde 
fois en automne. Ainsi , on peut lés tenir en buisson , 
qui est leur forme naturelle , ou les élever a tige de 
trois à quatre pieds , en élaguant dans leur jeunesse les 
rameaux qui croissent le long de la tige principale. 

Cependant dans aucun parc ou grand jardin où- 
Juillet 1837. 20 
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ne voit Fespèce, a moins quelle y croisse sponta* 
nément, et à plus forte raison on n'y rencontre 
jamais la variété double. Quoiqu*indigène à notre 
pays, cet arbuste mérite mieux qu'un tel dédain , 
et il peut occuper avec avantage plus d'une place 
dans les jardins spacieux. Les propriétaires devraient 
donc l'employer ^ et pour cela le semis est le meil- 
leur moyen de reproduction. 

On peut procéder a cette opération de deux ma- 
nières. Comme cette plante ne souffre pas la trans- 
plantation, il faut semer en place en mars. On 
sarcle et bine le plant plusieurs fois, pendant les 
deux premières années , et on l'éclaircit à plusieurs 
reprises, de façon qu'après trois ans, chaque pied 
soit éloigné de ses voisins de six ou huit pieds. 

Mais dans les jardins peu spacieux , je conseillerais 
de semer , dès février ou mars , en terrines ou 
caisses remplies de terre de bruyère f ou en pleine 
terre de cette nature , ou autre d'une composition 
analogue. Dès le niois de septembre de la première 
année , on repique le plant un à un dans de petits 
pots garnis de terre semblable, et on donne un 
tuteur à chacun. On enterre jusqu'à leurs bords 
tous les pots , en les disposant de manière à n'oc- 
cuper que trois pieds et demi en largeur, afin de 
pouvoir, pendant Thiver, les entourer de coffres, 
qu'on couvrira avec des panneaux vitrés, ou seule- 
ment des voliges. Le point essentiel est de garantir 
le jeune plant pendant sa première année de la gelée , 
et surtout des verglas et neiges auxquels il est fort 
sensible. On donnera grand air toutes les fois que 
le temps le permettra. Au printemps suivant, on 
rempotera le plant dans des pots plus grands ; on 
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donnera à chacun un tuteur plus élevé; on élaguera 
les branches qui poussent au pied et le long de la 
tige principale , si on a l'intention de les élever à 
tête, et on replacera les nouveaux pots de la même 
manière que la première fois , en choisissant de pré- 
férence Fexposition nord un peu ombragée ; enfin 
on arrosera au besoin. Quand on voudra mettre le 
plant en place , après la seconde ou troisième année , 
on prendi*a la précaution de ne pas briser la motte. 

Les personnes qui n'ont pas de grands jardins k 
garnir pourraient ne cultiver que la variété à fleurs 
doubles, qui, comme je Tai dit, est plus jolie et aussi 
rustique ; mais comme elle ne donne point de graines, 
on la multiplie de boutures faites à froid , en terre 
de bruyère , au printemps et à l'automne ^ ou par 
la greffe en fente , et en approche sur son type à 
fleurs simples ; cette dernière opération se pratique 
en mars et avril. Ce charmant arbuste, élevé à tige 
de trois à quatre pieds , terminée par une tête ar- 
rondie I au moyen de la taille qu'il faut toujours 
faire après la floraison , décore fort bien les plates- 
bandes^ oifton peut l'alterner avec les rosiers , les 
lilas variés , chèvrefeuilles , jasmins , genêts à fleurs 
blanches, d'Espagne et autnes , acacias roses, cytises 
' de diverses espèces , pommiers, pêchers , amandiers, 
cerisiers, merisiers a fleurs doubles, groseilliers doré 
et sanguin , et beaucoup d'autres arbustes élevés ou 
greSiés à la même hauteur. La floraison de ces vé* 
gétaiùc , ayant lieu à diverses époques , pare pendant 
tout Tété la plate-bande de fleurs de coloris variés. 

L'ajoud est aussi cultivé pour fourrages dans les 
looalités où ceux-ci sont rares. Pour cela on coupe 
les jeaneft pousses avant la floraison , dès le prin- 
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temps de la seconde année , et on le donne en vert 
ou en sec aux bétes à cornes et aux cbevaux qui 
Faiment assez ; mais il faut avoir la précaution de 
les battre avec un maillet , ou de les passer sous un 
rouleau y afin d'écraser les épines, qui, sans cela, 
pourraient blesser la langue et le palais de ces ani- 
maux. Jacquin aîné. 

Gboseillier a fleurs de fuchsia j Ribes speciosum 
PoRCHS. BoTAN. Mâg. 555o. Ribes fuchsioïdes ¥l. 
Mex. ined. Ribes triacantha Menz. Ribes stami'- 
neum Swett. (Voyez la planche, et, pour les 
caractères , page 55, Journal et Flore des Jardins.) 

Arbrisseau rameux , épineux , formant buisson ; 
trois longues épines sont implantées à la base des 
feuilles et des rameaux.; elles sont , ainsi que ces 
derniers, d'un rouge-brun. Tige et rameaux cou- 
verts de poils longs et rongeât res. Feuilles persis- 
tantes, trilobées, glabres et incisées. En avril et 
mai , fleurs ressemblant à celles de fuchsia , portées 
sur un long pédoncule commun qui en soutient 
quelquefois de trois k cinq attachées par un pédi- 
celle. Ces fleurs, rouge -pourpre dans toutes leurs 
parties , sont longues d'un pouce au moins depuis 
la base jusqu'au sommet des étamines. Le calice est 
tubulé , coloré , à cinq divisions étroites recouvrant 
les pétales peu ou point apparens. Un style four* 
chu, quatre étamines à filets rouges et anthères 
ovales , arrondies , de même couleur avant rémis- 
sion du pollen. Cette espèce est remarquable par le 
nombre de quatre étamines, qui semblerait devoir 
la faire distraire du genre Ribes, dont toutes les es- 
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pèces en ont cinq , et rarement six ^ tandis que 
constamment elle n*en offre que quatre , la cin- 
quième avortant probablement. 
» Elle a été rapportée de la Californie par M. Men- 
zies pendant le voyage du capitaine Vancouvreur, 
et introduite en Angleterre en 1829, d^oii nous 
Favons fait venir en i855. Elle se cultive en pleine 
terre de bruyère , et peut-être qu'une bonne terre 
légère et substantielle lui conviendrait aussi bien. 
Cependant l'hiver de iSSô-iSSy a fait périr dans 
notre établissement , jusqu'à rez de terre , tous les 
rameaux des pieds que nous avions laissés, en plein 
air, plantés en terre de bruyère. 11 est vrai qu'ils 
ont repoussé au printemps. Il serait bon , par consé- 
quent, de couvrir le pied de feuilles sèches, ou de 
le butter, comme on le fait pour les artichauts , en 
garnissant également les buttes d'une couche de 
feuilles. Il est aussi prudent d'en tenir quelques 
individus , pendant l'hiver, en serre tempérée , près 
des jours , pour parer aux accidens. Cet arbrisseau , 
végétant toute l'année , a besoin d'un conservatoire 
éclairé , et c'est cette raison qui le rend plus sen- 
sible a la gelée lorsqu'on le tient en plein air. J'ai 
remarqué encore que ses rameaux , quoiquetrès- 
vigoureux , n'aiment pas à être serrés et redoutent 
l'humidité. 

Du reste , on le multiplie facilement de bouturea 
et marcottes. Jacquin aîné. 
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ORANGERIE. 



KENNEDIAvENT. Diadelpbie décaiidrîe, Lin« Légu- 
mineuses, Juss. 

Caractères génériques. Calice bilabié, à lèvre su- 
périeure échancrée , rinférieure à trois divisions 
égales; corolle papillonacée ; étendard réfléchi^ re- 
courbé , marqué de taches a la base; carène serrée 
sur laquelle les ailes sont appliquées ; stig^mate pb- 
tus; légume oblong; graines à ombilic bordé d'un 
bile caronculeux. 

Kennedie a flbdrs NOIRATRES , Ketinedia nigricans. 
HoRT, ( Voyez la planche. ) * 

Arbuste Yolubile grimpant , *origioaii*e de U Nour 
yelle-Hollande et acquérant un grand développe- 
ment. FeuUles nervuré^s, longues de six à sept pour 
cpS| trifoliée^ ; la foliole supérieure large d'envîroo 
trois poucep, longue de quati*é à einq, garnie de 
4eiiK petites sjtipules à la base de son pétiole \ le9 
d^ux folioles latér^l0s beaucoup plus petites , mur 
nies cbacMne d'unis stipule àtft buse de leur pétiole; 
pétiole commun aréole » d'un ?prt footsé en destsus» 
d'un vert glauque en dessous. 

Fleurs en grappe de trois à six y longues d'un 
poucp et demi environ , y compris la pédicelle, qui 
en form« à p^)i près le tiers. Le pédpnoulQ ^oei- 
mun est long de deux à trois pouces , et supporte 
vers sa base plusieurs fleurs qui avortent et tombent 
avant d'avoir acquis un certain développement lors 
de la floraison des autres. Le calice est velu et d'une 
couleur vert-brun ; les étamines diadelphes , à filets 
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recourbés dans la partie supérieure, et détachés dans 
les deux tiers de leur longueur , d'un blanc rosé^ 
' rouge au sommet, surmontés par des anthères d'un 
jaune yerdàtre , sont réunies par neuf entourant le 
pistil et une inférieure libre ; elles sont renfermées^ 
dans la carène, qu'elles égalent presque en longueur. 
Ovaire et style subulés, verdâtres à la base, qui est 
velue, et rosés dans le reste, qui est lisse. La corolle 
est papillonaoée ; l'étendard , entièrement renversé 
. sur le calice , *a ses bords repliés en dehors et son 
. sommet un peu roulé en dedans. Son onglet offre 
deux espèces d'appendices et est couvert d'une large 
macule d'un beau jaune qui ressort parfaitement 
sur la couleur pourpre-noir du reste de l'étendard. 
La carène, longue de près d'un pouce, est un peu 
falciforme ; elle est soudée par son milieu et de 
même couleur que l'étendard ^ ainsi que les ailes 
qui sont appliquées dessus , et se recourbent à leur 
extrémité. 

Nous n'avons aucune notion précise sur l'intro* 
duction de cette plante, que, comme ses congénères^ 
nous croyons de la Nouvelle-Hollande; mais elle mé^ 
rite les soins des amateurs par son coloris bizarre et 
remarquable. On la cultive comme les autres espèces 
en orangerie éclairée et terre franche , et on la mul- 
tiplie jusqu'à présent de boutures sous cloches et de 
coiichages incisés. Gels frères* 

CLIANTHUS , Paxton's Botanical. 

Caractères génériques. Galice renflé, court, à 
einq dents pointues , presque égales | étendard dis- 
posé en arrière , finissant en pointe » et plus, court 
que la carène , dix étamines fertiles ,. diadelphes 
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( 1-9), style filiforme ^ allongé; stigmate simple , 
légume renflé , l'enfermant bon nombre de semences 
réniformes. 

Obs. Ce genre se rapproche de celui Suther-- 
landi'a. 

Clianthe ponceau, Clianthus puniceus. Paxton's Bo- 
tanicaK ( Voy. la pi. ) 

Sous-arbrisseau à tige droite, rameuse , glabre, 
haute de trois à quatre pieds et plus, feuilles ailées 
avec impaire , composées de huit k dix paires de 
folioles, comme sessiles 9 glabres, entières, émar- 
ginées au sommet , ovales , d*un beau vert en 
dessus , blanchâtres en dessous , longues de cinq à 
sept lignes , larges de deux à trois ; stipules courtes, 
lancéolées, sessiles; fleurs en grappes pendantes, 
nombreuses^, portées chacune par un pédicelle lé- 
gèrement velu , ayant a sa base une bractéole courte, 
et deux très-petites vers son milieu , long de huit à 
dix lignes; calice un peu renflé, arrondi, long de 
trois lignes ; les cinq dénis, presque égales , en ont 
à peu près autant ; corolle longue de près de trois 
pouces avant son épanouissement, d'un pourpre 
plus ou moins foncé; étendard tout-a-fait relevé , un 
peu ridé à la base , ou il est marqué de petites lignes 
blanches ; ailes moitié plus courtes , appliquées sur la 
carène, obtuses et d'un rouge foncé : cette der- 
nière très-pointue au sommet où elle est un peu 
recourbée ; style delà même longueur que la carène, 
velu en dessus dans une partie de sa longueur au 
sommet; lorsque letendard est relevé, et la carène 
abaissée , cette forme donne plus de trois pouces de 
hauteur à cette superbe fleur. 
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Ce très -joli sous -arbrisseau est originaire de 
la Nouvelle-Zélande , et les graines ont été envoyées 
par les missionnaires qui y résident; les naturels le 
nomment Kowainguta Kaka , ou bec de perroquet , 
à cause d un peu de ressemblance de la fleur, avant 
d'être entièrement épanouie, avec le bec de cet 
oiseau ; il n'a été introduit en France que vers i855 : 
pourtant il est déjà assez répandu , surtout a Paris , 
puisqu'il a fleuri chez plusieurs fleuristes de la ca- 
pitale , et notamment chez MM. Durand , rue de 
Bufibn ; Paillet , rué du Petit-Banquier ; Gels , bar- 
rière du Maine; Loht, rue Fontaine-au-Roi , etc.; 
et à Versailles , dans le bel établissement de M. Ber- 
tin et compagnie, au Grand-Montreuil , à l'obli- 
geance duquel nous devons l'échantillon quia servi 
de modèle à notre dessin. 

Il est de serrç tempérée et même de châssis froid ; 
on prétend qu'il passe l'hiver, en Angleterre, le 
long des murs avec quelques abris , et on en a vu , 
dit-on , de six à huit pieds de haut; on le multiplie 
de marcottes et de boutures qui reprennent facile- 
ment, étant faites sur couche chaude et sous cloche. 
On peut encore le faire de graines, car nos collègues, 
MM. Jacquin, en ont fait venir d'Angleterre, qui 
actuellement lèvent très-bien. La terre de bruyère 
pure lui convient ; on peut pourtant le cultiver avec 
succès dans d'autres terres plus consistantes, dans 
lesquelles il végétera peut-être moins vigoureuse- 
ment, mais se portera plus à fleur : car du reste il 
est assez rustique. 

C'est une très-belle acquisition pour nos jardins , 
et elle doit être accueillie par les amateurs comme 
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par ]e8 fleuristes , et en général par tous ceux qui 
s attaclient aux véritablement belles plantes. 

Jacques. 

PétARGOMIBR d'HÉRIGART A FLB0R8 PLBIJIBS, PelargO^ 

nium Hericarlianumjloi'e pleno. Hort. ( Voyes la 
planche. ) 

Plante robuste à tiges bruues garnies dq feuilles 
pétioléesy alternes , capuchpnnées, pre^Mpie rondes, 
à lobes peu apparens ^ irrégulièrement dentées et 
d'un beau vert. Toi|te la plante , excepté la surface 
des feuilles , est garnie de poils blancs. Les pédon- 
cules sont longs de trois popces, opppsés aux feuilles, 
stipulés et supportant de trois à six fleurs , larg^ 
de plus de deux pouces ayant de sept à dix-huit pé* 
taies , inais le plus grand nombre neuf ou quinEC. 
Elles sont souvent immaculées et ressemblent à de 
petites roses ; d'autres fois on voit des pétales striés 
ou maculés de brup. Leur couleur est le rougiç 
pourpré transparent , avec du rose tendre au cen- 
tre. Il y a peu d'autre» variétés fleurissant aussi 
abondamment que celle-ci , dont les fleurs durent 
dix a douze jours ; elles sèchent ensuite sans tona*- 
ber ni se décolorer. 

J'ai obtenu cette vaiûété en i855, et elle conti- 
nue à se montrer constante. Elle est la première 
dont les fleurs soient aussi doubles , dans celles dé- 
rivées du Pelargonmm cuculatum, qui a joué en tant 
de nuances et dont la collection s'enrichit chaque 
jour. Elle mérite singulièrement d'être cultivée^ et 
il serait fort intéressant de pouvoir la faire varier 
de couleurs. J'en ai obtenu quelques graines dont 
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j'attends ]e$ résultats^ Sa culture et $a multipUça- 
lion sont aussi faciles que pour les autres variétés, 
parmi lesquelles elle se distingue par son port élé-? 
gant et la duplieature de ses fleurs. 

Les semis de i835 m'ont encore fourni quelques 
variétés méritantes^ que je ferai connaître dans un 
prochain numéro. Lemon. 

NOUVELLES. 

Le 17 juin dernier, dans une visite horticole 
que je fis à divers établissemens fleuristes de Paris , 
j allai chez notre collègue M. Lémon , dans Fespolr 
d'y admirer son semis de pivoines de la Chine 
(Poèoma sinensîs)f dont trois nouvelles variétés 
ont été décrites page 3i5 de ce journal , année i835- 
i836, sous les noms que M. Poiteau leur avait don*- 
nés. J'ai retrouvé ces trois belles variétés, mais 
encore j'en ai remarqué quelques autres d'un grand 
mérite. Je crois donc faire plaisir aux amateurs de 
ce beau genre, qui s'enrichit beaucoup en belles 
variétés tant sous-ligneuses qu'herbacées, en leur 
communiquant la description de oelLes que j'ai ju- 
gées le plus digmsB de leur âtre signalées. 

1^ Pœonia siNENSis. Hort. P. Witteyij P. fra- 
grans. Anders. Var. candida grandiffora. Lémon. 

Fleur terminale , presque toujours solitaire , 
coi|iposée de huit grands pétales formant la coupe, 
très-légèrement teintés de rose en dehors; ceux 
du centre sont de diverses largeurs et différemment 
divisés au sommet^ se recourbant un peu vers le 
centre, ce qui donne à cette belle fleur une forme 
un peu bombée; ils sont d'un beau blanc. Trois à 
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quatre ovaires rougeâtres y à stigmates plus Foncés; 
sépales du caliee bordés de rouge. Cette charmante 
fleur a dans son épanouissement complet de cinq à 
six pouces de diamètre. * 

2** P. S. Var. carnea grandjflora. Lémon. 

Tiges un peu rameuses du haut ; fleur à huit ou 
dix grands pétales extérieurs formant, une coupe 
un peu irréguliëre et carnés ; ceux du centre sont 
aussi très-légèrement carnés au moment de l'épa- 
nouissement ^ longs de deux'pouces et demi à trois, 
de diverses largeurs et profondément lobés au 
sommet y droits ou divariqués; à la base des pétales 
extérieurs, et en dedans, se trouvent beaucoup de 
filets d'un beau blanc , moitié moins longs que les 
pétales du centre , et qui sont comme ceux-ci des 
filamens métamorphosés. Trois à quatre ovaires 
verdâtres à stigmates blancs ; sépales du calice vertes ; 
le diamètre de la fleur est à peu près le même que 
celui de la précédente. 

3^ P. S. Var. humei alba plena. Lémon. 

Fleur d'environ quatre pouces de diamètre , d'un 
blanc comme paraissant très - légèrement carné ^ 
composée -de huit grands pétales extérieurs; le 
centra est rempli de pétales larges , dentés au som- 
met, rapprochés vers le centre^ le tout à peine 
bombé; ici non-seulement toutes les étamines sont 
métamorphosées en pétales , mais même les ovaires 
sont avortés comme dans le Pœonia humei à fleurs 
roses; sépales du calice vertes. 

4" P' S. anemoneflora alba. Lémon. 

Fleurs à huit ou dix grands pétales extérieurs 
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d*un beau blanc , formant la coupe et même recour- 
bés en dedans ; toutes les étamines se sont changées 
en lanières d'un jaune-soufre , linéaires , dressées , 
trois à quatre ovaires verdâtres , à stigmates rouges; 
sépales du calice bordées de rouge. Cette fleur se 
rapproche de celle décrite par M. Poiteau , sous le 
nom de P. S. proliféra; mais elle en diffère par la 
blancheur de ses pétales extérieurs , et ses ovaires 
non prolifères. 

Une autre m'a paru encore assez remarquable; 
elle est blanche avec un très-léger reflet carné ou 
jaunâtre, double , bien faite, et ce qui la distingue, 
c'est son odeur qui a du rapport à celle du P. sibi-- 
rictty et aussi du P. edulisj on pourrait donc la 
nommer P. S. Var. odorata. 

' Toutes ces plantes ont les tiges et le feuillage 
absolument semblables à celui du Pœonia sinensisj 
seulement elles m'ont paru un peu plus élevées : 
j'ai donc cru devoir ne pas en parler. 

Au résumé, dans les semis de pivoines herba- 
cées , et surtout dans cette catégorie , il est certain 
que jusqu'à présentM. Lémon a été le plus heureux; 
on peut l'en féliciter et désirer que ses belles plantes 
soient multipliées , afin d'être livrées au commerce 
et à Timpatience des amateurs. 

Je fais observer encore que les dimensions , les 
couleurs et autres caractères que je viens d'assigner 
à ces nouvelles variétés , ne se trouvent ordinaire- 
ment réunis que sur la fleur terminant la tige prin- 
cipale; celles des rameaux latéraux ne les présen- 
tent pas toujours. Jacques*. 
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Roses récemment obtenaes et décrites snr la 
deuxième ou troisième floraison. 

Louise fbies. Hybride de Bengale. Ce rosier est 
d'une faible végétation ; ses rameaux sont grêles, lé- 
gèrement coudés y armés d'aiguillons inégaux, pres- 
que droits; feuilles composées de cinq à sept fo- 
lioles lancéolées glabres , à dentelure peu profonde 
et assez régulière. Fleurs nombreuses , parfaites , 
d'une forme arrondie ressemblant à la cent-feuilles 
ordinaire, disposées en corymbes. Pétales d'un beau 
rose vif éclatant; pédoncule garni de petites glandes, 
et tube du calice glabre. Cest une fort jolie rose 
d'une odeur syave et d'un aspect élégant. 

Adalysa. Hybride de Bengale. Cette variété est 
d'une végétation ordinaire. Ses rameaux ^ presque 
droits et coudés, sont garnis de forts aiguillons 
épars et peu nombreux, entremêlés de plus petits 
qui sont glanduleux. Feuilles à folioles lancéolées 
cbez les unes, elliptiques dans d'autres, à dentelure 
régulière, peu profonde. Fleurs moyennes, nom- 
breuses et bien faites , réunies en corymbes , à pé- 
tales d'une jolie couleur de cbair tendre et transpa- 
rente , imbriqués à la circonférence ^ plissés inté-* 
rieurement. Tube du calice et pédoncule munis de 
petits poils glanduleux. Cest une charmante variété 
qui se distingue facilement parmi les autres. 

Franchie. Hybride d'Âlba. Arbuste vigoureux à 
rameaux droits ; écorce lisse garnie d'aiguillons 
rouges inégaux très-recourbés. Feuilles de cinq à 
sept folioles elliptiques fortement dentées ; flôurs 
moyennes très-nombreuses disposées en coi*ymbe'. 
Elles ont une forme très-régulière ; les pétales sont 
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d'tiii beau fode clait*^ bien rangés, cordiforme», im- 
briqués à la circonférence^ plissés et roulés à l'inté- 
rieur. Le pédoncule est garai de petites glandes , 
et le tube du calice est glabre. Cette variété fort 
remarquable se distingue des autres par son port , 
ses fleurs nombreuses d'une forme gracieuse, et 
surtout par son coloris peu commun parmi les roses 
de cette tribu. Toutes trois se trouvent chez madame 
Sylvain Péan, fleuriste ^ aux Sourds -Muets, rue 
d*Enfer. Hardy. 

Ulmaire LANCEOLEE. Spùwa lanceoluia. Com. 

Arbrisseau à tiges droites de trois à quatre pieds 
et plus, noirâtres et se décortiquant; jeunes rameaux 
d'un vert glauque , teinté de brun ; feuilles alternes, 
lancéolées , pointues , profondément dentées ou in- 
cisées^ glabres, d'un beau vert en dessus, glauques 
blanchâtres en dessous; fleurs blanches, grandes, 
en corymbc pédoncule , formant des grappes de la 
plus grande élégance au sommet des tiges, qui, 
ployant sous le poids des fleurs, forment des demi- 
guirlandes bien mieux disposées que si elles l'eus- 
sent été par k main de la plus habile fleuriste; 
elles épanouissent en mai et en juin. 

Originaire de l'île Bourbon , elle fut apportée au 
Jardin des Plantes de Paris par notre ami et con- 
frère Neumann, à son retour de cette colonie. Mal- 
gré cette origine inter tropicale, ce joli arbrisseau 
passera nos hivers en plein air sous le climat de Paris; 
pourtant je conseillerais d'en avoir toujours un ou 
deux itidif idus en oraiigerie pour parer aux pertes 
que des hivers rigoureux pourraient faire éprouver. 
Gomme ses congénères, on le multiplie de marcottes 
qui s'enracinent ordinairement dans l'année; on peut 
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encore le multiplier de boutures faites avec les jeunes 
pousses I pendant les mois de juin et juillet ; ces bou- 
tures doivent être étouffées sous cloches et sur couche 
chaude. 

Ëpimède a grandes fleurs. Epimedium macran-^ 
Mwm. Decais., i856. 

Petites tiges brunâtres, hautes de dix*huit à vingt- 
quatre lignes y portant une fbuille ternée \ chacune 
des divisions soutient trois pétioles, ayant à leur som- 
met trois folioles , munies elles-mêmes de pétioles 
de trois à huit lignes de long; chaque foliole est cor- 
diforme à la base, ovale, pointue, entière, mu- 
nie de poils spinulescens sur les bords, glabre, 
un peu blanchâtre en dessous ; à la base du pétiole 
commun part un pédoncule simple, érigé, portant 
une grappe de fleurs grandes, d'un beau blanc, 
ayant un calice ouvert à quatre divisions , quatre 
pétales munis d'un éperon droit, long de sept à 
neuf lignes ; au centre quatre étaniines jaunes , 
un ovaire terminé par un style court à stigmate 
simple. 

Cette jolie plante est originaire du Japon , et i^' est 
introduite en France que depuis peu d'années ; ou 
la cultive en serre tempérée , ou sous châssis froid, 
oÎL elle fleurit en avril et mai; on la multiplie par la 
séparation de sa touffe après que les feuilles sont 
desséchées ; les jeunes pieds fleurissent souvent la 
même année. C'est une bien jolie plante qui ornera 
la scène printanière, surtout, comme il est pro- 
bable, si elle peut passer nos hivers en plein air; 
alors elle produira un effet charmant sur les bor- 
dures des plates-bandes de terre de bruyère ou ou 
devra la cultiver. Jacques. 



DE FLORE ET DE POMONE. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Observations faites sur la végétation et sur la 
^oraison prématurées de plusieurs végétaux y du 
\^^ novembre au 25 décembre i836. 

Après quelques pluies survenues en septembre 
et en octobre^ la terre se trouvant suffisamment 
imbibée^ la température étant égale et douce, les 
végétaux commencèrent à pousser avec vigueur 
de nouveaux bourgeons^ et une sève abondante se 
porta dans toutes les parties , phénomène qui n'a- 
vait été que très-lent pendant le cours des chaleurs, 
surtout à cause de la sécheresse du sol. 

Au moment oii toutes ces plantes avaient acquis 
leur vigueur et leur entier développement, les 
vents tourîièrent au nord, et bientôt là neige et 
quelques gelées, qui survinrent du i*^"^ au 6 novem- 
bre, firent cesser cette belle végétation en obligeant 
la sève à redescendre précipitamment dans les ra- 
cines. 

Parmi la plupart des végétaux qui avaient ainsi 
poussé de nouveaux rameaux, plusieurs n'étaient 
pas encore aoûtés et beaucoup étaient en herbe. 
Août 1837. 21 
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Dans ce nombre se trouvaient les -plantes exotiques» 
tant ide pleine terre que de serre tempérée; car, 
il faut le dire ^ ces dernières ^ à cause de la 
douceur de la température , n'étaient point toutes 
rentrées dans les serres et furent en grande partie 
atteintes de la gelée par leurs extrémités. Ce pre- 
mier hiver cessa tout à. coup , et nous eûmes par 
suite une élévation de température qui dura jus- 
qu'au aS décembre. Pendant ce laps de temps , 
plusieurs espèces exotiques ligneuses et herbacées, 
dont la sève n'avait cessé de circuler que momen- 
tanément, reprirent un nouvel essor; les tiges et 
bourgeons qui n ayaient été gel.és que supérieure- 
ment avaient donné lieu au développeinent des 
boutons et yeux dormans qui se trouvaient dans 
la longueur des tiges. Us poàsâèredt bientôt, coànae 
ils l'auraient fait au printemps , un grand nombre 
de bourgeons adventifs dont plusieurs s'allod^ëretit 
de 3 à 5 pouces. VUrtica nivea^ Limn. , en a fourni 
un exemple. La NicoUana et beaucoup d'autres 
épanouirent leurs fleurs comme à leur époque na- 
turelle. 

Cette précocité , pour quelques espèces 'que je 
vais citer, s'est déjà présentée , depiuis trois a!ns , 
dans plusieurs Iris. Toutes les nouvelles, pousses 
du Jasminum frùticans ^ développées par cette 
seconde sève, étaient terminées par deâ fleurs qui 
se sont parfaitement épanouies ; le Caljrcanthus 
prœcox (L. ), qui ne fleurit ordinairement qu'en 
janvier, février ou mars , était en pleine fleur depuis 
les premiers jours de décembre eC répandait une 
odeur des plus suaves. Les Sjrringa persica et laci-- 
nata montraient aussi leurs thyrses fleuris. 
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Le Ceanotims americanus , ^pe cwruleo , Irèsn 
Jb^Ue hybride des Ceanoihus americanus et azureas, 
dont il réunit les caractères et dont 1 es fleurs pa- 
raissent en juin; était' aussi en pleine floraison dans 
le cours de décembre; seulement \fi couleur de ses 
fleurs était plus pâle. Cette plante charmante se fait 
rechercher par son port et sa rusticité y [lelégance 
de ses |*ameaux' terminés par des fleurs nombreuses. 
. Les Uiex europœus ( L. ) , Ulex europœus , Jlore- 
plenoj vel Nepalensis (Noisettb), faisaient dans 
cette saison un très- bel efiet; ÏHedera' arborea 
(HoRT.) était aussi en pleine fleur. 

Les Lonicera balearica ( H. P. ) , vel 'implêxa ( H. 
K« )> développaient chaque jour de nouvelles fleurs ; 
la CorôniUa glauca (L;) formait, dans tous les jar- 
dins, oiielle est cultivée en pleine terre, de super- 
lies buissons fleuris. Il ^en trouvait un pied, au 
Jardin des Plantes de Paris, cultivé depuis iSaS, 
qui était en pleine fleur depuis le mois d'octobre ', 
et formait un buisson magnifique de 7 pieds- <le 
haut. 

Plusieurs Yucca gloriosa (L. ) , livrés à la pleine 
terre, ont aussi développé pendant ce temps leurs 
belles panicules de fleurs qui se sont parfaitement 
épanouies , mais d autres fleurs plus tai*dives n'é- 
inient point entièrement ouvertes a la fin de dé- 
cembre : elles n'ont pas pu supporter les gelées. Un 
pied de Tritcfma média {Aletris sarmenjtosa) a vu 
ses fleura se succéder pendant trois mol»; il 
a jeté pendant ce temps quinze tiges de deux à 
trois pieds et demi de longueur. 

Je vais maintenant parier des plantes vivaces ou 
herbacées qui ont également fleuri à cette époque ; 
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YAljrssum deltoïdeum (Linn.), velÂubinetia delioïdea 
(De C), XAubrielia columnœ (H. P.), les Draba rc- 
pens^ etc. , étaient fleuris comme au mois de ma»; 
le Phlox vema offrait aussi ses belles et grandes co- 
rolles d'un violet pourpre. Les Iris lutescens,pumila, 
cœrulea, tri/lora, flavissimafèidlent dans leur seconde 
floraison; leDoronicum caucasicum (MkKscn.) mon- 
trait aussi ses grandes fleurs jaunes radiées ^ ce qui 
ne Ta pasempêché de marquer fleurs en février. Dans 
les petits jardins on remarquait beaucoup de variétés 
fleuries deCheiranthus annuu^ et grcecus , deChr^- 
santhemum coronariumjlore pleno^ etc., etc. Mais ce 
que j'ai vu de plus remarquable, c'est, pour la pre- 
mière fois pendant le mois de novembi^ et dé- 
cembre, le développement d*une fleur de Papaver 
orientale (L.) , appelé vulgairement pavot de Tour- 
nefort : cette belle fleur terminale et solitaire était 
portée par une tige feuillée qui ne s'est élevée seu- 
lement que de sept à huit pouces , tandis qu'à l'é-- 
poque naturelle de son développement elle atteint 
dix-huit pouces à deux pieds. Cette plante, qui 
fleurit en avril et mai , perd peu de temps après 
toute sa végétation; cette année elle avait soufiert 
pendant les sécheresses, et lorsque les pluies et la 
température douce de l'automne sont arrivées, elle 
a végété de nouveau avec vigueur, et telle est l'in- 
fluence du phénomène que je signale» qu'elle force 
quelquefois beaucoup de végétaux à fleurir trois et 
quatre mois trop tôt, et nuit singulièrement à 
quelques espèces délicates. 

Au reste , ce moyen naturel est employé artificiel- 
lement par les jardiniers fleuristes pour activer Ou 
pour retarder la floraison de végétaux intéressant. 
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comme les Orangers, les Rosiers^ etc. Cependant 
le froid arrivé sur la fia de décembre a tout à coup 
arrêté cette étonnante fécondité : Ton remarquait 
déjà, à celte époque, plusieurs végétaux indigènes 
qui allaient développer progressivement leura bour- 
geons ; pour ces derniers, cette interruption ne 
leur est pas aussi funeste qu'aux espèces exotiques 
dont la dernière végétation , plus vigoureuse que 
celle de Tété même, avait dilaté les pores, et qui , 
forcés de les resserrer tout à coup, ont eu leurs 
écorces fendues longitudinalement sur les tiges et 
branches ligneuses. 

Ce premier hiver cessa le 6 janvier, et les espèces 
ligneuses à bois mou, telles que les Cassinia spec- 
tabilis , Senecio venustus , lilacihus , reclinatus , 
rigidiisj Hermannia denudata f angularis ; Hibiscus 
manihoty Melianthus major j Lavaiera olbta , mari" 
tima; Chrysocoma coma aurea^ Solanum bonariense^ 
sisjmbriœfolium , furent entièrement gelées , ainsi 
que plusieurs autres analogues qui avaient supporté 
dans les premiers jours de novembre deux à trois 
degrés de froid, sans être altérées d'aucune manière, 
et qui auraient pu supporter au moins- un ou 
deux degrés de "^M&.Xj^Coccocipsilum violaceum 
du Brésil , que l'on avait risqué en pleine terre, a 
supporté deux et trois degrés au-dessous de ^éro. 
Il était encore vivant le 16 décembre. 

FÉViK. 
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tiORTlCULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

Moyens de réparer dans quelques arbres à fruits a 
noyaux les dégâts occasionnés par les intempéries 
du printemps de jS5j . 

. < A la suite du long hiver de i856 à iSSy, quel-» 
ques jours d'une douce chaleur sont venus réveiller 
la végétation y et les froids qui leur ont succédé ont 
produit d'autant plus de ravages sur les arbres et 
arbustes que ceux-ci avaient été plus sensibles à 
cette influence printanière. Je vais signaler ici les 
dégâts causés par cette intempérie sur les pêchers , 
les abricotiers et les pruniers^ dont la culture est 
importante a cause de leurs fruits si précieux dans 
l'économie domestique, et j'indiquerai aussi les 
moyens les plus eflBcaces pour réparer le dommage. 
^ Ces arbre&y' excités par l'élévation momentanée 
de la température y étaient en fleur ou prêts à fleurir 
au moment de la. reprise du froid qui eut lieu vers 
la fin de février^. Surpris dans cet état par un re- 
froidissement subit, ils y sont restés exposés pen- 
dant. prësde sixjsemaines. Aussi les ovaires, malgré 
i'espèce d'abri que leur ont procuré le calice et les pé- 
tales, ont presque tous été gelés* Plusieurs branches 
même ont été frappées de mort. Ces accidens sont 
faciles à expliquer par la présence dans tous les ra- 
meaux de la sèvô élevée par la chaleur et le déve- 
loppement des bourgeons, et qui les avait attendris 
et dilatés. Le brusque abaissement de la tempét^- 
ture, en gelant immédiatement les sommitéé hu- 
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tnjûctées de sève, a arrêté l'ascension de celle-ci, qui 
s'est accumulée dans les parties inférieures et en a 
brisé les tissus. Le désoixlre qui en est résulté a 
produit la cloque, la destruction de plusieurs bran- 
ches , et la mort de quelques individus. 

Cette intempérie à peu près générale a causé de 
grandes pertes pour les cultivateurs de ces arbres 
précieux, et |e village de Montreuil, dont le pécher, 
cpname on le sait, fait la principale richesse, a 
considérablement souffert. En effet, outre la perte 
énorme résultant du manque absolu de fruits, 
presque tous le3 pêchers en plein vent ont péri ; et 
parofii ceux en espalier auxquels on prodigue tant 
de soins, parce que leurs produits sont infiniment 
meilleurs et plus abondans, on a vu des mères 
branches et sous-mères entièrement détruites après 
que les bourgeons développés sur les yeux combi- 
nés pour leur prolongation ont succombé sous 
faction de la gelée. 

La cloque a particulièrement affecté les pêchers 
pendant ce malheureux printemps. Tout le monde 
connaît cette maladie et ses effets. On sait qu'elle 
attaque de préférence les bourgeons et les feuilles 
naissantes. D'abord presque imperceptible, il faut 
de l'attention pour la. reconnaître dans un point 
rouge-brun qui se montre plus particulièrement 
sur le sommet des feuilles et des bourgeons. Bientôt 
ce point augmente ; le vert des feuilles prend une 
teinte jaunâtre , elles-mêmes se boursoufflent et se 
crispent à mesure que la taché s'étend , et enfin , 
après être à peu près entièrement envahies , elles 
tombent. Les bourgeons frappés de la cloque se 
tuméfient, la sève cesse peu à peu d'y affluer; une 
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tache semblable à la rouille descend et se propage, . 
et ces productions fragiles se dessèchent et menè- 
rent. Bien henreux lorsque la mortalité ne s'étend 
pas comme cette année aux jeunes rameaux qui les 
ont émis , et même aux branches qui les supportent! 

Les causes qui produisent la cloque ne sont pas 
aussi bien connues que ses caractères , sa marche et 
ses effets. Les uns prétendent que son germe se 
propage par la greffe , les autres qu'elle résulte 
d'une mauvaise exposition , ceux-ci de la maigreur 
et de l'humidité froide du terrain oii les arbres sont 
plantés. Je pense avec notre collègue M. Dalbret , 
auteur du Cours théorique et pratique de la taille 
des arbres fruitiers y qu'elle a pour cause principale 
les brusques variations de température accompa* 
gnées de pluie froide et de coups de vent, à l'épo- 
que surtout du développement des premières feuil- 
les qui n'ont pas encore eu le temps de s'endurcir 
au contact de l'air. Ce qui semble démontrer la 
justesse de ce raisonnement, c'est que la cloque se 
montre abondante pendant les printemps froids et 
humides comme celui de l'année qui s'écoule. 

En réfléchissant sur cette maladie, on est conduit 
à l'attribuer au désordre occasionné dans les tissus 
de la feuille par une suppression de transpiration; 
voici, selon moi, l'explication de ce phénomène. Les 
feuilles, pour se développer au printemps, ont besoin 
d une douce température. Si pendant ce travail na- 
turel il survient une variation brusque dans l'atmo- 
sphère qui abaisse le mercure d'une façon sensible, 
ces organes encore délicats se contractent, et l'as- 
cension de la sève est suspendue. Pour peu que ce 
froid se prolonge, il y a dessèchement dans le paren- 



chyme , lequel commence toa jours par le sommet 
de la. feuille si elle est verticale, ou par sa partie 
la plus élevée si elle affecte toute autre position ; 
car alors la vie végétale étant atténuée , le fluide 
séveux se comporte mécaniquement sous Tempire 
des lois de la pesanteur. Le point qui le pi^emier 
se dessèche prend une teinte plus ou moins foncée 
de rouille, comme celle que toutes les feuilles ac- 
quièrent à la fin de l'automne quand la sève com- 
mence à se concréter et n'arrive plus jusqu'à elles. 
Si au contraire le froid n'a qu'une courte durée et se 
trouve .immédiatement remplacé par une tempéra- 
ture chaude, la sève irop subitement rappelée sifflue 
avant que la contraction des feuilles ait cessé, brise 
les fibres de leurs tissus, et détruit ce*s organes im* 
portans. Une pluie froide aggrave encore le mal , 
surtout lorsque ses gouttes \'iennent frapper les 
feuilles avec la puissance^de leur propre poids aug* 
raentée de toute la vitesse du vent. 

Dans les localités oii quelques arbres seulement 
sont affectés de la cloque, il faut toujours en rap- 
porter la cause à ce que je viens de dire, en tenant 
compte et des modifications qui résultent de l'état 
delà vie végétale dans chaque individu, parce que 
son activité rend le sujet moins sensible aux intem- 
péries, et des accidens que produit un rayonne- 
ment partiel qui peut souvent avoir lieu sous un 
ciel nuageux où des éclaircics concourent à le fa- 
voriser. 

Cette explication me paraît propre à justifier la 
nécessité des auvens comme moyen préservatif 
capable de neutraliser Faction des pluies froides et 
les effets désastreux du rayonnement. Déjà à Mon- 
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treuil lei cokifrtCeii» tcngneux en emploienl pour 
lears etpaliers esposés au couchant ; mais je les 
conseillerai encore pour les expositions de l'est et 
du sud y car sous notre climat variable il y a eu 
cette année des pêchers cloques à toutes les expo- 
sitwMis. 

Lorsque la cloque étend sesisavages sur un pè-t 
cher, il ne faut pas la laisser mûrir comme le pré-* 
tendent quelques cultivateurs ^ c'est-rà-idire attendre 
que les feuilles desséchées tombent d'elles-mêmes , 
parce qu'alors les arbres, affaiblis par cette maladie 
qui gêne lacirciilation de la sève> deviennait la proie 
du blono otkmeunierr qui se propage rapidement à 
cause de leur état de souffrance* Il faut au contraire 
s'empresser (feretrandier tout ou partie des feuilles, 
de pincer les bourgeons et de rabattre les petites 
branches que 'la cloque a frappés. Ces^ diverses 4>pé- 
rations») d4^at les4eux dernières exigent une^ande 
habitude de la taille, ont pour effet/ d'empêcher la 
cloque de se propager autant, en rendant les arbres 
plus vigoureux- et conséquemment moins sensibles . 
arux causes qui la produisent; de finira passer.au 
profit des bourgeons réservés pour l'année prochaine 
la sëve que les parties malades aui*aient absoi*bée 
avant de* périr, et de sauver enfin tous les yeux sur 
lesquels on rabat et que la cloque en s'étendant 
aurait inévitablement détruits. De cette bçon on 
sauve tout ce qui est susceptible de J'étre, et on 
sacrifie sans hésitation tout ce qu'on ne peut eon-- 
server sans courir la chance de compromettre quel- 
ques ressources précieuses* 

> Il : est plus difficile et bien plu» long de réparar 
dans les pêchers la perte d'tane màre*branche, ou 
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d'une sous-mère; cependant, pour gagner du temps, 
il faut agir avant lepoque de la taille. Du 1 5 au 
20 de juin jusqu'aux premiers jours de juillet, le 
moment- est propice pour rabattre toute la partie 
morte sur le vif et prés d'une branche ancienne ou 
nouvelle bien pdi-tante et dont hi 'disposition est 
conVettalAe pour la faire servir auTemplàcement 
de celle sup|>riifaée. Pendant la taille eiï veirt qui a 
Ketr en même temps, on favorisé son déviéloppement 
par un palissage qui lui laisse plus -dô.Kberté, et 
qui gène davantage les branches avec lesquelles on 
désire l'équiKbrer; et* qucpar cette riiison il'faut 
retarder/ Par ce procédé bombiné avec intdligeooe 
quant aux ressburces que présente le sujet , et 
pratiqué à l'époque que j'ai indiquée et pendant 
laquelle lasëvé jouit de toute son activité , on ac« 
célère d*un an la réparation du dommage. On a soin, 
pour empêcher une perte de ^ëve, d'enduire la sur- 
face de totites les plaides avee delà cire à greffer ou 
derotaguéhtdeSàtût«)Fiacre. Il convient de surveiller 
le sujet sur lequel on a opéré ces retranchemens. 
il peut arriver qiie dé nouveaux rameaux percent 
suirMes andénnes branches et leur nuisent par an 
développéihent trop vigoureux; en pareil 'cas il faut 
les rabattre ou lés retrancher entièrement, <Si* Ton 
juge à propos d'en conserver, il faut avoit^ lesom, 
dans le cours dé l'année, de pincerf extrémité de 
ceux qui s'emporteraient, afin de faire 'mieux-aoûtcr 
le bois des branches voisines ou'qmies supportent, 
cîÊu* sans cette précaution elles deviendraient >Ian- 
jgfuissanted. . • p . 

L«!s pêchers en plein vent qui ont le mieux ri* 
sisté ftu désastre n^eh oht pSas m'ôinh ' |ierda nhe 
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grande partie de leurs branches , surtout les infe* 
rieures ^ et celles qui restent n'ont des feuilles qu'à 
leur extrémité. Le meilleur moyen qu'il convienne 
d'employer en pareil cas est aussi de supprimer à 
l'époque que j'ai précisée ci-dessus toutes les bran- 
ches mortes , et même les jeunes branches languis- 
santes et maigres, poui*vues seulement de trois à 
quatre feuilles , mais qui offrent des bourgeons à 
leur base. Cest sur le mieux disposé qu'il convient 
d'opérer cçtte taille. On pratique aussi en même 
temps la taille en vert , qui , forçant la sève à se 
répartir également dans toutes les parties conser- 
vées, rend la végétation plus égale et rétablit entre 
toutes les branches un utile équilibre de vigueur. 
Les abricotiers qui ont le plus souffert sont ceux 
en plein vent , dont la plupart sont morts ou ont 
perdu les. deux tiers de leurs branches. Ceux en 
espalier ont mieux résisté que les pêchers; mais 
dans quelques jardins, parmi ceux élevés en gobelet, 
en contre-espalier, etc. , plusieurs ont perdu des 
branches. 

• Au nombre de ceux qui ont résisté en pleiu 
vent , il en est beaucoup qui végètent à peine. Dans 
une pareille circonstance on doit pendant la seconde 
quinzaine de juin supprimer tout le bois mort jus- 
qu'au vif. Gela n'empêche même pas toujours qu'au 
printemps suivant on soit obligé de rabattre sur les 
mères-branches. En général et à tort on attend trop 
tard pour recourir à ce moyen extrême. Cest 
pourquoi il n'est pas rare de voir des arbres énor- 
mes dont la moitié des branches sont dans un état 
de langueur tel qu'elles ne peuvent rien produire, 
et cependant elles absorbent une certaine quantité 
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de sève qni 8e distribuerait utilement aux branches 
productives et à leurs fruits. Il en résulte que ces. 
derniers sont toujours petits^ sans saveur^ ont la 
peau couverte d'aspérités et sont à peine bons k 
faire des marmelades. 

Les pruniers ont aussi perdu beaucoup de bran- 
ches, et plusieurs sont morts, excepté les pieds 
cultivés en espalier. Cependant, en général , ils ont 
moins souffert que les pêchers et les abricotiers , 
sans doute parce qu'ils sont plus rustiques et que 
leur floraison a lieu plus tard. Pour réparer les 
pertes occasionnées par des intempéries comme 
celles du printemps dernier, il faut employer des 
moyens analogues à ceux que je viens d'indiquer. 

• PÉPIN. 

Mastics imperméables pour induire les plaies^ am-^ 
putaiions , greffes en fente et autres opérations 
pratiquées sur les arbres. 

Ayant eu occasion dans l'article précédent de 
parler de l'onguent de Saint^Fiacre et de la cire à 
greffer , et plusieurs amateurs nous ayant demandé 
la composition de ces ingrédiens, je crois être utile 
en la consignant ici. 

Onguent de Saint" Fiacre. — On prend de la bouse 
de vache que l'on délaie dans de l'eau , et on y ajoute 
ensuite de la terre glaise ou normale , selon les lo- 
calités. -U faut autant de bouse de vache que de 
terre glaise. Ces substances , après avoir été bien 
mélangées, doivent avoir la consistance du mortier. 

J'ai remarqué dans quelques départemens que la 
plupart des arbres greffés étaient enduits d'argile 



534 
dans laquelle oo avait mis mal à propos une certaine 
quantité de foin haché plus ou moins grossièrement. 
Cette iTtéihode est vicieuse, parce que le foin favo-* 
rise rinfiltration de Leau qui délaie la terre, la fait 
tomber et cause le plus souvent la perte des greffes, 
- î « » 

Mastic employé iljraiSou i&nns sous la direc» 
(ign de,WA. Thouin e/ Desfontaines. Dans un vase 
4^ /;errç vernissp, ou. mieux dans une marmite de 
fontQy.on jette un quartjçron de brai ou poixnoire, 
un quarteron de cire jaune , un quarteron de poix 
|;^anche,pu de Bourgogne, un quptrteron de poix 
r^ine et le quart d une chandelle. On met le vase 
sur,lç|(p.u, e(,Qn ;*eniue sans cesse le mélange avec 
une spatule jusqu'à parfaite fusion des substances. 

Cette composition s'emploie à chaud , aussitôt 
que la chaleur l'a rendue malléable et qu'on peut 
y toucher avec les doigts sans se brûler. 

Autre mastic plus nouveau et sers^ànt aua: mêmes 
usages. On met dans un vase semblable au précédent, 
et on fait fondre et mélanger ensemble de la même 
manière , les substances suivantes : 

Une livre de poix blanche ou de Bourgogne, quatre 
onces de poix noire ou goudron, deux onces de 
poix résine, deux onces de cire jaune ordinaire , 
demi-once de suif de chandelle. 

On l'emploie de la même manière. 

• Mastic qu'on peut employer à froide On fait 
fondre ensemble* et par portion égale die la poix 
de Bourgogne et de la térébenthine; quand la 
fusion est opérée , on verse le mélange dans un 
Tftse rempli d'eau froide, et on le pétrit avec les 



535 

manift. On le conserve dans llesau, et 4|uaBd on veut 
remployer il suffit de le malaxer pour le xBtiâSte 
pTopfe à l'usage qu'on lui ^eslîoe. 
' L'emploi 'de toutes ces^coflapositions a été racon- 
nu nécessaire dans les diverses amputations .qu'on 
fait subir aux 'arbres pour garantir les parties opé- 
• rées de Faction desséchante de l'air et de Finfluenoe 
'aussi pernicieuse de la pluie, qui, en pénétrant par 
les coupes, pourrait occasionner la pourriture. 

Lorsque les amputations sont considérables , on 
recouvre l'onguent de Saint*Fiacre d'une toile im* 
|)eraiéable , ou de mousse dont on forme une espèce 
de poupée à l'entour. Pépin* 

,Mojren (ie^ garantir de la gelée le Mûrier 
't .. multicaule. , ^ 

Depiïtè l'iniroduction en France du Mûrier mtïl- 
ticaule, beaucoup de plaintes se sont élevée» contre 
Ihi, relativement suitout à sa sensibilité à Itf {^elée, 
c}uî, frappant d'abord les sommités des branches, 
détruisait celles-ci etitiërement en faisant descen- 
dre là mortalité jusque sur le collet. Bien qu on ait 
i^ti^terqué qu'au printemps suivant de nouvelles 
jifôùsses repérçaieût avec viguem* dé ce coHet et 
s'élevaient souvent à six ou huit pieds , il restait 
toujours l'inconvénient de ne pouvoir pas tirer 'de 
'cet arbre uAe récolté abondante dé feuilles, dexoir 
souvent ses rameaux printauiers atteints par' les 
gelées tardives, et enGn de parvenir difficilement k 
, l'élever a tige. 

J'ai déjà, dans un article consigné page 1 5 de ces 
Annales, année 1 854 -i 855, indiqué le moyen 
dont il va être question comme préservant très* 
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bien de la ge^ée le Mûrier multicaule. Mais comme 
il vient d'être pratiqué en grand et confirmé par 
Texpéricnce, je crois devoir le rappeler ici^ le^ meil- 
leures choses c^yant souvent besoin d'être répétées 
avant d'être adoptées. 

M. Rocheforty jardinier auprès d'Avalon (Yonne), 
et qui s'occupe avec zële d'élever des mûriers, m'a 
communiqué les faits suivans. Il avait planté une 
certaine quantité de ces mûriers en bonne terre de 
potager dans une situation basse et abritée , et un 
grand nombre aussi sur des coteaux élevés et de 
nature calcaire. Les premiers, beaucoup plus vigou- 
reux et qui lui avaient donné des feuilles de treize 
pouces de large sur vingt de longueur, ont tous 
péri par la gelée , tandis que ceux placés en terrain 
élevé, bien moins développés, ont souffert en grande 
partie, mais se sont cependant montrés plus rus- 
tiques. 

Réfléchissant avec raison que la cause qui pou- 
vait rendre les tiges de mûrier si sensibles à la 
gelée était produite par une sève trop abondante 
et qui s'opposait à leur aoûtement, il abandonna 
ses cultures en terre profonde et humide et donna 
tous ses soins aux autres mûriers. Enfin, pour assu- 
rer leur conservation et forcer les jeunes pousses k 
s'aoûter, il en pinça les sommités après la sève 
d'août dans le courant de septembre. Par cette 
pratique fort simple, ses mûriers résistent à la gelée, 
et au printemps leurs nouveaux rameaux se dé- 
veloppent plus tard et sont moins en danger d'être 
détruits. Il y trouve §n outre l'avantage de leur 
faire produire des feuilles plus développées et d'un 
parenchyme plus substantiel. 
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U est d'ailleui's certain (jae ce sont les terrains 
légers, peu humides, graveleux ou sablonneux, bu 
composés d'une terre végétale mêlée avec des dé-r 
combres, qui fournissent aux mûriers la végétation 
la plus convenable à la bonne qualité de leurs 
feuilles, parce qu'ils ne peuvent y puiser une sëve 
trop aqueuse et trop abondante pour qu'elle puisse 
être élaborée parfaitement. Il est certain aussi que 
les mûriers veulent une exposition aérée et élevée. 
Enfin Topération du pincement, en supprimant les 
sommités des rameaux, qui sont les parties les plus 
tendres, et par conséquent les plus sensibles , force 
le reste des tiges à s'aoûter, et offre moins de prise 
jk la gelée V Pépiî/. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

Noui^elle manière de conserver la vie des plantes 
pendant les voyages de long cours. 

La méthode suivie jusqu'alors pour transpoi*ter 
des contrées d'outre-mer en France des végétaux en 
parfait état de santé ', était presque impraticable ', 
par les nombreux obstacles qu elle rencontrait. Il 
fallait 9 d'abord, qu'ils fussent accompagnés par un 
jardinier chargé du soin de leur conservation ; il 
fallait embarquer l'eau nécessaire à leur arrose- 
ment , que la chaleur des climats à traverser exi- 
geait impérieusement , et le moindre accident pou- 
vait tout faire perdre ; car les marins , avec juste 
raison , n*auraient pas consenti k se priver de leur 
eau pour sauver des plantes dont ils ne sont guère 
en état d'apprécier le mérite. Il n'appartient qu'aux 
hommes voués de passion à la culture de consent' 
Août 1837. 32 
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tir à un tel sacrifice. Aussi rhisUûre botanique 
con8erve-t*elle le nom de M. deClieux» qui.porta de 
France à la Martinique un pied de caféier avec 
lequel il partagea , durant une travei*sée pénible , 
sa faible ration d^eau devenue rare à bord. 

Aujourd'hui, grâce à l'invention du docteur Nath* 
Vardy de Londres , tous les obstacles n existent plus, 
et nous avons lieu d'espérer quil ne se fera aucun 
voyage sans que quelques plantes vivantes nous 
soient apportées ; aucun prétexte ne pouvant emr 
pécher les bâtimens, quels qu'ils soient, de se 
charger de ce transport. 

L'invention dont je viens de parler consiste dans 
une caisse disposée de façon à conserver vivantes 
les plantes qu'on y renferme ; le succès dépasse 
même tout ce qu'00 espérait , car l'auteur an- 
nonçait qu'on ne pouvait transporter ainsi que 
les épiphytes et les plantes d'une nature charnue. 
Cependant le Muséum d'histoire naturelle vient de 
recevoir une caisse pareille expédiée de Calcutta 
par le docteur Wallich , et dans laquelle les végé- 
taux de diverse nature se sont trouvée en parfait 
état de santé , bien que le voyage ait duré cinq 
mois. Parmi ceux-ci , je citerai trois plantes her- 
bacées vivaces , savoir : Le pucha^poul de Pinang 
ou patchouli , le ihunbergia hautajrneana et le hi' 
tchinia glauca^ 

Je vais essayer de donner une description aussi 
exacte que possible de cette caisse , et il serait à 
désirer que tous les bâtimens qui font des voyages 
de long cours en eussent k bord pour enrichir 
notre pays des productions exotiques que nous ne 
possédons pas encore. 
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La caisse arrivée de Calcutta a trois pieds de lon- 
gueur, dix-huit pouces de large , et deux pieds et 
demi de hauteur. Elle est formée en bois de teck, 
qu*ou peut regarder comme l'équivalent du chêne , 
d'un pouce d'épaisseur, et toutes les pièces sont 
assemblées k rainures. La partie inférieure est 
pleine ; c'est un encaissement de. sept pouces de 
profondeur à partir du fond. 11 est formé par qua* 
ire planches, dont. les deux des bouts plus étroits 
forment des pieds, parle moyen d'une écbaucrure 
à leur centre , afin de soutenir le fond k deux pouces 
d'élévation environ, pour que l'air et l'eau puissent 
circuler dessous. Bien que je fond soit aussi assem- 
blé à rainures , il porte sur deux forts tasseaux qui 
t'empêchent de gauchir par l'humidité de la terre 
dont il est chargé. La partie supérieure a la forme 
d'un toit aigu , dont les deux grandes faces sont k 
panneaux vitrés , tandis que les deux plus étroites 
sont pleines et ne sont que le prolongement des 
planches qui ferment les deux bouts. Les deux pan- 
neaux vitrés sont faits de manière qu'il y ait autant 
de bois que de carreaux ; ainsi , les traverses qui les 
supportent ont la même largeur que les vitres : le 
verre le plus épais possible , les glaces même sont 
préférables. La petite dimension de ces carreaux 
est nécessaire afin de pouvoir les remplacer si un 
accident en faisait casser un , car on trouve plus 
facilement, à bord> des carreaux petits que des 
grands. Les deux panneaux sont taillés à rainures 
en dessous et de trois côtés ( c'est le supérieur qui 
ne Test paaf ) , de façon qu'on les emboîte sur les 
languettes réservées sur les bords des petits côtés 
et de la planche qui forme l'encaissement. Par ce 
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moyen , ils ferment parfaitement. Les carreaux 
doivent être contre-mastiqués , afin qu'une lame 
d'eau frappant sur le pont, où se trouve la caisse , ne 
puisse avoir assez de force pour en faire pénétrer 
une portion à l'intérieur. Un fort grillage, destiné a 
empêcher qu'aucun corpsétranger ne vienne frapper 
sur les carreaux, couvre les deux panneaux, dont il 
doit être éloigné de quatorze lignes ; deux fortes 
poignées en fer sont 'solidement fixées aux deux 
extrémités de la caisse pour la rendre transporCable 
vt pour pouvoir l'amarrer sur le pont. 

C'est en effet là qu'il faut qu'elle soit placée, afin 
que les plantes qu'elle renferme jouissent d'un peu 
de lumière, et pour que d'un autre côté l'eau de la 
mer n'y pénètre pas à la longue , ce qui arriverait 
avec le temps si on les déposait à fond de cale* 
Aussi, pour ne pas contraster avec la propreté qui 
règne sur cette partie du navire et plaire aux ca- 
pitaines , est-il nécessaire de faire peindit; à l'huile 
le dehors de ces caisses. 

Voici comment on range les plantes dans cette 
caisse : on dépose sur les planches du fond un lit de 
terre franche que l'on a bien soin de mouiller; on lui 
-donne une épaisseur de douze à dix-huit lignes, 
selon les objets que l'on veut y mettre. Il est bon 
de faire reniarquer que , pour la conservation des 
plantes, il est nécessaire qu'elles soient empotées 
ou dans des petits paniers de bambou que l'on 
trouve facilement aux colonies. 11 ne serait pas con- 
venable de les planter dans la terre même, parce 
que les racines s'entremêleraient et qu'on serait 
forcé k leur arrivée de les retirer une à une et à 
racines nues, ce qu'il est important d'éviter. Celles 
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que nous avons reçues étaient dans des pots. Il en 
tient de vingt à vingt-cinq dans une caisse de cette 
dimension. On les pose sur le lit que l'on a préparé, 
on les chausse tout autour de terre et on les en 
couvre même d'un pouce ^ afin qu'il y ait partout 
une suffisante somme d'humidité. On peut mettre 
sans crainte entre les pots des graines de palmier 
qui ne manquent pas de lever en route. On mouille 
convenablement le plus près possible du moment 
du départ. 

On ferme alors hermétiquement la caisse en fixant 
les panneaux avec des vis , afin qu'on ne puisse 
l'ouvrir avant son arrivée. Espérons que les doua- 
niers, qui pourront voir dans l'intérieur, a travers 
les carreaux, n'exigeront pas l'ouverture de pareil- 
les caisses» cai* alors tout serait perdu. En efiet, il 
ne faut pas que l'air puisse y pénétrer, et on doit 
bien s'en assurer ; cai* s'il existait un passage y soit 
par un trou, soit par une fente, le succès de len- 
treprise serait compi*0mis. 

On affirme que des plantes rangées de cette m;i- 
nîère peuvent vivre pendant un an. Getle assertion 
ne surprendra pas les cultivateurs habitués à faii*e 
des boutures, car il en est peu qui n'aient pas eu 
l'occasion d'en tenir plus d'une année sous cloche, 
avant d'obtenir leur reprise qui, réussissant ensuite, 
prouve évidemment que la vie végétale ne s'était 
pas éteinte. Dans le cas présent, on conçoit que les 
végétaux ainsi enfermés et vivant dans une atmo- 
sphère peu étendue , calme et invariable dans sa 
température, n'éprouvent presque aucune déper- 
dition. La végétation est à peu près insensible , mais 
la vie se maintient égale dans toutes les parties de 
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la plante, parce qu'aucune d'elles n'éprouve Tin* 
fluence d'un agent différent ; seulement il faut de 
grandes précautions pour les ramener à leur état 
naturel après leur arrivée. A peine un panneau 
est-il ouvert qu'elles se fanent , et ce n'est qu'en les 
habituant peu à peu au contact de l'aire à peu près 
comme on le fait pour les boutures étouffées, qu'on 
parvient à rendre à leurs organes assoupis la fa- 
culté de remplir leurs fonctions. 

Avant l'arrivée de la caisse de M. Wallich, M. de 
Mirbel en avait déjà fait confectionner trois, dont 
deux remplies de plantes ont été expédiées pour la 
Nouvelle-Ch*léans. Probablement ce professeur, qui, 
dans une séance académique, a indiqué les meilleurs 
moyens de conservation des plantes à l'occasion du 
nouveau voyage qu'entreprend le capitaine Dûment 
d'Urville , a recommandé l'emploi de ces caisses , 
comme étant d'un effet assuré. 

MM. Gels frères, qui adoptent avec empressement 
tous les moyens d'étendre les relations horticultu- 
raies et d'enrichir notre pays de nouvelles acqui- 
sitions, viennent d'expédier pour Calcutta une 
semblable caisse pleine de plantes que leur jeune 
frère, qui Taccompagne, est chargé de présenter à 
M.Wallich. Le Muséum d'Histoire naturelle lui en 
a également confié une pour la même destination. 
Elle a été construite avec tout le soiii possible et 
les perfectionnemens indiqués par l'expérience. 

Pendant que je m'ocoupe du transport des plan- 
tes de pays éloignés , je rappellerai un procédé in- 
diqué par M. Fischer de Saint-Pétersbourg, dans 
une lettre adressée à M. de Mirbel , qu'il dit être 
employé par im jardinier nommé Luschnath. 



545 

On dispose au fond d'une forte caisse une couche 
de terre glaise trës-mouillée , et à laquelle on donne 
une épaisseur égale; on range horizontalement sur 
cette crache de jeones phintes ligneuses dont on a 
supprimé toutes les feuilles; par-dessus on étale un 
nouveau fit de terre glaise^ à peu près de même 
épaisseur, et on la bat fortement pour la faire ser- 
rer parfaitement contre la première et ne laisser 
point d'aîr autour des végétaux. On remplit succes- 
sivement la caisse dans le même ordre et en battant 
toujours là terre glaise avec de forts marteaux en 
bois, au point de faire jaillir l'eau qu'elle contient. 
En privant ainsi la terre de son humidité superflue, 
on peut y introduire toutes sortes de graines que 
Ton stratifié habituellement , et dont la faculté ger^ 
minative reste suspendue à cause de la privation 
d'air, ou du moins est beaucoup plus lente à se dé- 
velopper. 

* C'est par ce moyen que des plantes ligneuses ont 
v\é envoyées de Rio-Janeîro à Saint-Pétersbourg , 
et ont parfaitement repris, et qu^on y a ainsi acquis 
pfnsieurs espèces qu*on n'avait pu obtenir par 
d'autres moyens. On est certain que des plantes 
ainsi expédiées peuvent reprendre après cinq mois 
de traversée. Dépareilles caisses, disposées de façon 
h ce que Thumidité extérieure n'y pénètre pas , 
peuvent être mises a fond de cale. Ce n'est pas sans 
intention que je le dis| mais bien pour éveiller le 
zèle des marins et leur prouver qu'ils ne seront 
plus excusables de ne pas s'occuper dans leur voyage 
de rapporter de nouvelles plantes à la mère-patrie. 

Neumann, 
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PLEINE TERRÉ. 

VERBASGUM, LiH. BiEB. LoDD. H. Brit. Pentm^ 
drie monogynie, Lm. Solanées , JussiEU. 

Caractères génériques. Galice 5-fide; corolle mo' 
nopétale b cinq lobes , en roue, un peu inégaux ; 
cinq étamines souvent barbues ; un style persistant 
épaissi ; capsule ii deux loges , à deux valres; se- 
mences nombreuses arrondies. 

MoLÈNE COMPACTE , f^erbascum compacium y Bier. 
LouD. Hort. Brit. (Voyez la planche. ) 

Plante annuelle ou bisannuelle ; feuilles radicales 
pétiolces , ovales, obtuses, grossièrement crénelées 
sur les bords, bullées ou gaufrées , d^un gros vert^ 
munies en dessus et en dessous de poils courts et 
étoiles; ces poils deviennent laineux sur le pétiole 
et la nervure moyenne; les caultnaires amplexicau^ 
les et conformées comme les premières; tige de 
deux à quatre pieds, rameuse, abondamment munie 
de poils blancs rameux et laineux , terminée par 
de longs épis dé fleurs dont les calices sont sessiles, 
ayant à leur base trois bractées, semblables aux 
folioles calicinales; celles-ci, au nombre de cinq, sont 
lancéolées, acuminées, plus longues que les ovaires, 
abondamment couvertes, ainsi que les bractées, 
de poils laineux ; corolle grande ( dix-huit à vingt- 
deux lignes), d'un jaune citron, à fond d'un pour- 
pre brun ; cinq étamines à filets de la couleur da 
fond, et munies de poils de même couleur, les 
trois supérieures plus com*tes à anthères velttes f 
les deux inférieures à anthères glabres; ovaire ar- 
rondi, entouré par le calice, blanc et très-coton^ 
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neux ; les pétales eux-mêmes sont munis de poils 
blancs et courts en dessous. 

Originaire delà Tauride^et cultivée en Angleterre 
depuis 18^0, elle ne Ta été à Paris que vers i855^ 
où je Tai vu chez M. Madate , rue Rousselet-Saint- 
Germain» et la même année au Jardin des Plantes; 
la fleur est grande et se fait remarquer par son fond 
bruUé On peut'semel* cette plante tous les ans au 
printemps, alors souvent elle fleurit la même année , 
mais les graines ont quelquefois peine à atteindre 
leur maturité ; il serait mieux de la semer en au- 
tomne , et alors on serait assuré de la maturité des 
semences. Jacques. 

Ketmib vésiguleusb. Hibiscus vesicarius, C^v-Diss. 
t. 64, fig. 2. H. africanusj Tourn. (Voyez la 
planche , et pour les caractères génériques 
page :202 de ce journal, année i834-i835'.) 

Tiges ordinairement hautes d*un à deux pieds ^ 
plus ou moins rameuses, hispides; feuilles pétiolées, 
divisées jusqu'au pétiole, souvent en trois et quel- 
quefois cinq parties, à folioles étroites , dentées, lé- 
gèrement incisées , celle du milieu beaucoup plus 
longue. Elles sont alternes , glabres, excepté sur la 
nervure postérieure. Les pétioles ont au plus un 
demi'-pouce de longueur ; ils sont velus ou hispi- 
des , à stipules subulées. Pédoncules axillaires, so- 
litaires, hispides, articulés, uniflores, un peu plus 
longs que les pétioles; fleurs grandes, de couleur 
jaune clair, composées de cinq pétales étalés, viola^ 
ces en dessous , à onglet d'un brun très-foncé el 
violacé. Ils sont réunis à leur base et adhérens au 
tube des étamines ; celles-ci sont nombreuses , 
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portées sur un tube cotnniniforme à 6lainens libres 
vers leur extrérailé , portant des anthères jaunes 
réniformes. Cinq sti{;mates globuleux , bruns. 
Calice yésiculeux^hispide, nervure; bractées involu- 
crales, linéaires^ pointues^ ciliées ; capsule obovale, 
rayée de brun , hispide, divisée intérieurement en 
cinq loges \ ayant plusieurs graines noires oblon- 
gues. 

Cette plante est connue depuis long-temps ; 
M. Sonnerat en rapporta plusieurs individus de 
son voyage en Afrique. Elle disparut plusieurs fois 
de nos jardins ^ et fut souvent confondue avec une 
autre espèce nommée Hibiscus trionum , qui a ef- 
fectivement beaucoup d'analogie avec elle; cppen* 
dant on distingue facilement celle qui nous occupe 
par ses grandes fleurs et ses feuilles si profondé- 
ment lobées et incisées ^ tandis que les fleurs de 
\ Hibiscus trionum sont de moitié plus petites, d'un 
jaune clair, rayées et nuancées de violet , et ses 
feuilles changeantes, la plupart offrant tix>is lobes 
obtus, peu profonds , d'autres étant entières, créne- 
lées, etc. Elle a reparu dans les jardins depuis cinq 
ans, et elle mérite d*y être soigneusement conservée 
à caase de la beauté de ses fleurs, qui se succèdent 
loDg*temps en grand. nombi*e. 

Oa la cultive ordinairement comme plante an- 
nuelle; on la sème en place en avril sur les plates- 
bandes ou sur couche pour être repiquée soit en 
pots ou en pleine terre. Les fleurs commencent à 
s'épanouir vers la mi*-juîllet et se succèdent jus- 
qu'aux gelées. Elles ont peu de durée, ce qui les a 
bit nommer fleui*s d'une heure, mais en revanche 
chaque jour en voit édore de nouvelles. 
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Cette espèce annuelle est une de ceUes que j'ai 
citées dans Je numéro de septembre i856^ comme 
pouvant devenir lîgn&nse par la manière de la 
cultiver. J'en ai vu dans les serres chaudes s'élever 
jusqu'à cinq et six pieds et vivre plusieurs années. 
C'est dans cette intention qu'on la rentre pendant 
l'hiver dans les serres chaudes et tempérées , dont 
elle devient un bel ornement. Cependant il faul 
i*emarquer qu'elle fleurit difficilement en serre 
tempérée , mais elle s'y conserve bien. 

Outre le semis on la multiplie encore de boutures. 
Elle veut une terre meuble et légère , et des arro- 
semens fréquens pendant les chaleurs de l'été. 

Pépin. 
SERRE CHAUDE. 

ONCIDroM, WiLLD. Gynandrie digynie, Lin, Oi^ 
chidées^ Juss. 

Caractères génériques. Périanthe à quatre ou cinq 
divisions ouvertes; l'inférieure ou labelle plane « 
large, tuberculeuse à la base; deux anthères oper- 
culaireSy non persistantes, sur ie style. 

Oncioe PAPILLON, Oncidium papilio^ Hort. Par. 
(Voyez la planche.) 

Plante parasite à tige bulbeuse, aplatie, ru- 
gueuse, surmontée par une feuille ovale , pointue, 
coriace^ à plusieurs nervures longitudinales, d'un 
beau verL Hampe florale s'élevant à deux ou trois 
pieds, aplatie^ mince, se balançant au moindre 
souffle et portant une fleur qui, dansle pays naturel 
à cette orchidée, atteint une dimension de cinq 
pouces de la division supérieure jusqu'à l'extrémité 
dulabellum, mais qui, dans nos serres, n'est pas 
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à beaucoup près si grande. I^es trois pétales supé- 
rieurs sont longs, étroits, roulés, d'un vert jaunâtre 
fortement teinté de pourpie foncé ; les deux pétales 
inférieurs s'ét&lent de chaque côté en sHnclinant 
un peu f ils sont fortement ondulés et d*un beau 
jaune à larges macules marron clair. La labelle est 
plane, un peu plissée et crénelée au pourtour^ d*un 
beau jaune bordé d'une large macule marron clair. 
Elle est surmontée d'une masse charnue en forme 
de tête, recouverte d'un opercule sous lequel se 
trouve le pollen. A la base de celle-ci se trouve une 
espèce d'écusson pointillé de pourpre, et au-des-^ 
sous une proéminence tuberculeuse d'un blanc de 
faïence et rayé de pourpre. L*aspcct de cette fleur 
justiâe le nom qu'elle porte. 

Depuis bien des années nous cultivions cette 
plante dans de la terre , et elle ne prospérait pas ; 
mais depuis un an environ que je la cultive sur un 
morceau de bois de son pays placé dans un pot et 
recouvert d'un peu de mousse qui enveloppe les 
racines de la plante , elle s'est trouvée si bien de 
cette situation qu'en juin. dernier elle a donné 
naissance ii quatre fleurs qui se sont succédé sur 
la même hampe. Je crois qu'on pourrait encore la 
cultiver sur un morceau de meulière ou mieux sur 
une portion d'écorcc suspendue dans la serre h une 
place humide et peu aérée. Je pense aussi qu'il y a 
quelques observations «i faire sur la nature des 
écorces employées pour la culture des orchidées. J'ai 
l'opinion que quelques-unes peuvent leur être 
nuisibles , et l'attention des cultivateurs doit être 
éveillée sur ce sujet. J'ai remarqué , par exeniple , 
qu'un oncidium papilio placé sur un morceau de 
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chêne n*a pa» prospéré, ses racines oût refusé de s'y 
attacher. Je n'ose pas affirmer que cet insuccès soit 
dû à la nature même de 1 ecorce, parce que toute 
autre cause a pu produire cet effet ; cependant j'ai 
cru devoir citer ce fait pour quil soit confirmé ou 
démenti par l'expérience. L ecorce dont je me sers 
de préférence est celle du tilleul. 

On peut multiplier cette plante en détachant une 
ancienne bulbe, qui du reste n'est aucunement utile 
au3L nouvelles, et en la plaçant dans les mêmes con«« 
ditions que sa mère. Il faut un long temps avant 
d'en obtenir des bourgeons, mais on peut activer 
la végétation en la plaçant sous cloche. 

Nbumann. 

STANHOPEA, Lindley; de la famille des Orchidées 
de Jussieu. 

Caractères génériques. Cinq pétales membra- 
neux ; les trois extérieurs libres , redressés, larges; 
les deux intérieurs moins grands et plus étroits. La 
labelle libre, sans éperon, charnue, munie de deux 
cornes, divisée en deux parties, la supérieure ou 
lepiehile convexe, et Tinférieure ou hypochile 
concave. Colonne pétaloide très«longue, anthères 
biloculaires , deux masses poUéniques a l'extrémité 
interne de la colonne. 

Stanhopeb àhgus , Stanhopea oculata, Lind. 
(Voyez la figure.) 

Bulbe courte, oblique , crénelée, ovale, conique, 
d'un vert foncé , supportant une feuille ovale , lan- 
céolée, à pétiole plus ou moins long, canaliculé 
en dessus , à cinq nervures dont trais plus pi*o« 
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ûoncées. Tige naksaul à la base de la bulbe, retMa« 
baat et supportant cinq fleurs ( il peut y en avoir 
six et peut-être davantage , car une sixième a 
avorté ) portées par de longs pédoncules de deux k 
quatre pouces. 

Fleur grande , les trois pétales extérieurs larges 
d'un pouce et demi ^ longs de deux pouces et demi , 
très-ouverts et redressés , k bords réfléchis en de- 
hors , disposés régulièrement en triangle ^ d'un 
blanc d'ivoire , et cucuUés ou maculés de points d'un 
rouge carmin , larges d'environ une ligne , moins 
foncés au centre, où ils forment dès espèces d'yeux; 
ce qui lui a valu le nom d'ocu/ata; les deux inté*- 
rieurs plus courts , larges de quatre lignes, ondulés 
et crispés , maculés de même , et placés de chaque 
côté du large pétale de face. Colonne recourbée, 
longue de trois pouces, étroite à la base qui est 
presque cylindrique, large et pétaloide au sommet, 
échancrée et formant deux pointes entre lesquelles 
on aperçoit l'opercule caduc qui recouvre les 
niasses poUéniques , d'un jaune verdâtre strié de 
petites lignes pourpres. 

Tablier ou labelle d'une forme bizarre, de même 
longueur que la colonne et dirigé parallèlement , 
mais en sens inverse. La partie inférieure forme 
vers sa base une espèce de niche profonde d'un 
jaune plus foncé que les pétales, avec trois ou quatre 
grosses macules d'un cramoisi très-intense, et qui 
se voient k l'extérieur, à l'exception de celle du 
milieu , qui parait à peine au dehors. A la base de 
cette espèce de niche , se trouve une cavité ou nec- 
taire très-*maculé de cramoisi foncé et se rétrécissant 
au milieu; ensuite une partie sailla&te ayant uaecré-» 
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nelure au centre , partant du nectaire , devenant de 
plus en plus profonde et se terminant en pointe tu* 
berculeuse; elle est pointillée de cramoisi. C^tte 
partie très-cbarnue se termine par deux cornes d un 
blanc luisant^ formant le fer à cheval » et assez rap*T 
prochées pour rendre dans cette partie le labellum 
étroit. Entre la base de celui-ci, qui est spatule., et 
ces deux cornes, existe un espacexreux et ponctué 
de carmin. 

Nous avons reçu cette année cette charmante or- 
chidée d'Angleterre; elle est riche de coloris et 
bizarre de forme , et a commencé à développer ses 
Beurs le i a juillet à six heures et demie du matin , 
et au même instant la serre s'est trouvée embauH 
mée par Fodeur de vanille qu'elles répandent. Cha- 
que fleur dure trois jours sur la plante, et davantage 
coupée et mise dans l'eaû. 

On la ddtive dans des paniers à grandes mailles 
pow* permettre aux tiges de se développer, car dan» 
un pot elles iraient pourrir au fond. Ces paniers sont 
garnis de mottes de terre dabruyëre. 11 faut dans 
1 été arroseï* fréquemment les feuilles au moyen 
d'une seringue 6ne. Pendant l'hiver, au contraire , 
il faut les modérer. On la multiplie par séparage de 
ses bulbes. Nous la croyons, comme ses congénères, 
originaire du Brésil. 

Les mois de juin et de juillet ont été favorables à 
la floraison des orchidées:* nous avons eu successi- 
vemeni en fleura les Gatdejra Loddigesi et Forbesii : 
ce dernier a été figuré dans ces jinnates^ numéro 
de septembre \9IS^\ les Oncidium Jlexuosum et 
papilio , lequel est dans celte livraison ; le Bifre- 
naria airopurpurea^ dont nous donnerons prochai*- 
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nement la figure , et le Brassia maculata, figuré en 
janvier i833 dans ce journal. 

Depuis que nous sommes parvenus a mieux cul- 
tiver les plantes de cette belle famille , nous avons 
eu soin d'augmenter notre collection de toutes celles 
qui peuvent flatter les amateurs , et nous leur en 
donnons ci-dessous la liste^ dans laquelle ne sont pas 
comprises celles que nous venons de citer. 



Acropera Loddigesi. 
31etia hyacinthina. 
Brassia caudata. 

— lanceana. 
Broughtonia sanguinea. 
Galanthe sylvestris. 

— veratrifolia. 
Gatasetum Glaveringi. 
Cattleya crispa. 

— intermedia. 

— labiata. 
Cirrhea viridi-purpurea. 
Goryanthes speciosa. 
Çypripedium venustum. 
CyrIopodiumAndersoni. 
Epidendrum cochleatum. 

— elongatum. 

— fragrans. 

^ odoratissimuoi. 

— nocturnum. 
Uulopbia Guineensis. 

— gracilis. 

— streptopetala. 
Gongora atropurpurea. 

— maculata. 
Goodyera discolor. 
Ix^ia anceps. 



Lissochylus speciosus. 
Maxiiiaria discolor. 

— Harrisoniœ. 

— DeppK. 
Neottia picta. 

-^ speciosa» 
Oncidium altissimum. 

— carthagenense, 

— crispum. 

— lanceanum. 

— luridam. 
Peristeria eiata. 

— Barkeri. 
Rhenaçthera coccinea. 
Stanhopea eburnea. 

— grandiflora. 
'*— insignis. 

Vanda rostrata. 
Yanilla aromatica. 
Zygopetalum mackaii. 
»— crinitum. 

— intermedium. 
Plus une trentaine d'espèces 

non encore déterminées 
que nous venons de rece* 
voir de Mexico. 

Cei^ frères. 



DE FLORE ET DE POMONE. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE- 

Note sur quelques monstruosités de renoncules. 

J'ignore si Ton doit attribuer aux intempéries 
du printemps plusieurs nionsti*uosités que j'ai re- 
marquées sur les renoncules qui croissent sponta- 
nément dans les prairies et autres lieux humides. 
Ce serait toutefois mon avis , car on ne peut douter 
que les alternatives de température, ainsi que les 
gelées fréquentes que nous avons éprouvées jus- 
qu'au mois de mai^ n'aient dû contrarier d'une 
manière bien marquée le cours habituel de la sève. 
Je crois donc qu'il est toujours utile de signaler 
les anomalies qui se présentent à l'observation , 
parce que dans quelques circonstances on en tire 
des inductions précieuses. 

Dans les premiers jours de mai, j'ai trouvé, dans 
des localités différentes, plusieurs individus de cinq 
espèces de renoncules dont les fleurs avaient doublé, ^ 
ou dont les tiges s'étaient fasciées de diverses ma- 
nières. Ces cinq espèces sont les Ranunculus re- 
pensy Lm., Ranunculus acris Lm. , R. chœrophjlloSy 
haf.,'R. miUœfoliatus, Vahl., que l'on rencontre 

SEPTEMBRE 1837. 23 
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dans TEurope méridionale, et le R. bulbosusj Lm. 
C'est surtout cette dernière qui présente le plus 
d'intérêt et de singularité sous le rapport physiolo- 
gique. Je l'ai remarquée le 1 8 mai dans une pelouse ; 
ses tiges , hautes de vingt à vingt-quatre pouces , 
étaient fasciées depuis la racine jusqu'au sommet des 
ramifications; les principales étaient très-aplaties et 
de la largeur d'un pouce , les autres l'étaient à 
proportion de leur force. Les feuilles culinaires 
étaient réunies par deux , trois ou quatre , et les 
pétioles se trouvaient soudés par leur base. Les 
pédoncules étaient terminés par plusieurs fleurs 
adhérentes les unes aux autres et paraissant n'en 
former qu'une» et, pour compléter la monstruo&ité, 
chacune d'elles avait doublé* Les bulbes» ordinaire?- 
ment de la grosseur* d'une petite noix , au lieu de 
présenter leur forme ovale ari'ondie , étaient plus 
larges et oomprimées. 

Enfin une sixième espèce, la Ranuncubis anguior 
tus y Prssl. f plante originaire de U Sicile et citée 
comme vivace» quoiqu'elle meure la seconde année 
dans nos jardins ^ a montré^ des fleurs doubles en 
juillet dernier. Pépiei. 

HORTICULTURE. 

PLiiNTES POTAGÈRES. 

Semis de patates fait par M. Sageret en 1857. 

Cédant à l'invitation souvent réitérée par l'hono* 
rable M« Sageret, je suis allé visiter son jardin, oii 
di^iuia quarante ans il se livre à de nombreuses 
et utila» expériences, particulièrement sur la îi* 
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condation artificielle des arbres fruitiers tant a 
noyau qu'à pépins. Les premières graines, résultats 
de ses fécondations, ont été semées depuis plus de 
trente ans, et quelques-unes lui ont donné des 
produits fort satisfaisans en variétés et hybrides 
remarquables et intéressantes autant sous le rap- 
port de leur utilité dans l'économie domestique, 
que sous celui de la lumi^fre qu'elles répandent 
dans les opérations de la physiologie végétale. 

J'ai remarqué, entre auti'es, un fort pommier por- 
tant les greffes de plus de cinquante variétés. Il est 
vrai qtxe quelques-unes sont altérées et languissent 
par la puissante végétation des plus vigoureuses ; 
mais le but n'en est pas moins atteint : toutes ces 
variétés réunies se trouvant plus faciles à être fé- 
condées artificiellement , et pouvant d'ailleurs , par 
le rapprochement de leurs nombreuses fleurs, 
opérer d'elles-mêmes ces fécondations croisées. 

Plusieurs pommiers fécondés par des pommiers 
de Chine , de Sibérie et autres , donnent des fleurs 
d'une grandeur remarquable. Leurs fruits, que j'a- 
vais vus l'automne précédent, sont, dans quelques- 
uns, de la forme et de la grosseur de la pomme 
apipclée pigeon; mais les feuilles ont plus de ressem- 
blance avec celles du pommier de la Chine (^maius 
spectabilis ) qu'avec celles d'aucun autre de ce 
groupe. Elles sont plus ou moins longues et larges, 
mais toujous glabres, luisantes, et longuement pé- 
tiolées. 

J'ai vu avec le même intérêt plusieurs hybrides 
de pruniers , abricotiers , pêchers , amandiers, etc. 
Parmi ces derniers, il en est un particulièrement 
fort cuiieux. Semé depuis trente ans, il a donné des 
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fruits cette année pour la première fois. Aucun 
d'eux n'était à une seule loge , mais tous parais- 
saient soudés par trois ou quatre , comme ceux de 
Tamandier polygine. Toutefois la plupart tombaient 
au moment de ma visite, et il était k craindre qu'il 
n'en restât pas , ce qui malheureusement ne s'est 
que trop réalisé. Mais M. Sageret, jaloux de répan- 
dre tout ce qui peut être utile et curieux , s'est 
empressé d'en donner des greffes, et déjà plusieurs 
pépiniéristes et amateurs l'ont propagé par ce 
moyen dans leurs jardins. 

Cependant ce qui m'a intéressé le plus, c'est un 
semis de patates fait cette année, dont les résultats 
satisfaisans semblent annoncer de grands avan- 
tages pour l'avenir. M. Sageret récolta en i856 , et 
pour la première fois à Paris , des graines sur la 
patate igfiame et sur celle dite palmée. Le nombre 
de ces graines dépassait cinquante. Pour s'assurer 
de leur fertilité , il en sema quelques-unes sur 
couche peu de temps après la récolte, et elles lev^ 
rent parfaitement en quatre ou six jours. Au prin- 
temps de 1857, il en sema cinquante, parmi les- 
quelles trente ont levé ; les pieds ont été séparés , 
empotés un à un, et placés sur une couche. Lors- 
qu'ils ont eu acquis une force suffisante, ils ont été 
mis en place , à Tair libre , sur ime couche tiède 
préparée pour les recevoir. C'est le 28 mai que cette 
opération a eu lieu , et déjà les pieds étaient de 
toute beauté et ne laissaient rien à désirer. Depuis 
cette époque, quatre autres graines ont encore levé. 

Dans toutes les plantes de ce semis, on remarquait 
déjà diverses nuances de formes et de couleurs 
dans les tiges; mais les différences les plus sen- 
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sibles se trouvent dans les feuilles. J'ai pu, en les 
aiXaminant* leur assigi^er six formes distinctes : 
ï° entières ovales ^ 2° entières cordées , 5^ entières 
lancéolées , 4° sagitlées , 5<> trilobées , 6** quinque- 
foliées. Jusqu'à présent cette dernière forme n'avait 
pas été remarquée dans les feuilles de ce genre. 

L'année i836^ les patates avaient fleuri chez 
M. Sageret vers le 217 ou 28 juin; cette année, la 
floraison a commencé le 12 juillet. Ce retard doit 
sans contredit être attribué au peu de chaleurs 
qu'il y avait eu jusqu'alors; toutefois celles du mois 
d'août ne paraissent pas avoir été sufiBsantes pour 
la maturké des graines , et celles qui mûriront 
seront les seules ressources sur lesquelles se fonde 
l'espoir d'obtenir des variété ou des races plus 
rustiques, plus précoces et avantageuses pour 
l'économie domestique. Probablement la récolte 
des tubercules sera considérable. 

C'est toujours un grand pas de fait dans la cul* 
ture de ce genre que d'avoir pu obtenir des fleurs 
et des fruits sous le climat de Paris. M. Sageret, 
dans la crainte de ne pas voir fleurir ses semis f 
s'était empressé de faire des boutunes , aussitôt que 
ses jeunes plantes ont pu le permettre ; c'était un 
moyen d'obtenir des fleurs, ainsi que je l'ai déjà dit 
dans ces /innaleSf en annonçant que des boutures 
feites au printemps, et repiquées dans des pots de 
quatre à cinq pouces, Qlsurirent depuis juillet jus* 
qu'en septembre , sans avoir atteint plus de dix 
pouces d'élévation*. 

Déjà en i834, M. Robert a récolté à Toulon 
quelques graines sur la patate igname. Il les fit 
semer en i835, et lors de la récolte obtenue à l'aii-» 
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tomoe suivant , on trouva des tubercules énormes, 
du poids de deux à cinq livres. Les plus gros 
étaient presque ronds et un peu comprimés. 

PÉPIN. 

Pomme de terre de Ségonzac , précoce , ou de 
Périgord. 

Le 1 5 juin 1 836^ je reçus de la Société d'Horticul- 
ture un morceau de tubercule de cette pomme de 
terre, que je plantai le i&du même mois* Un osit 
fut placé dans une terre calcaire salpêtrce, sans addi- 
tion de fumure. Il nei*eçut aucun arrosemeot quoi- 
que Tannée eût été fort sëcbe. J'en fis la récolte le ao 
novembre ; les tubercules qui en provinrent, pesés 
un mois après , donnèrent trois livres trois quarts. 
Parn4 eux , le plus gros pesait une demi-livre ; ila 
étaient de forme oblongue, aplatie, à épiderme 
lisse et yeux éloignés et peu apparens. La cbair , 
jaune, fine et farineuse, était d assez bon goût; les 
tiges, non encore flétries à cette époque, étaient vi-» 
goureuses et hautes de deux pieds et demi à trois. 

Je ferai remarquer que ces tubercules, quoique 
récoltés tard, n'étaient pas en parfaite maturité , ce 
que j'attribue aux pluies de l'automne qui les ont 
maintenus en végétation. Los produits de cette 
variété paraissent devoir être considérables, et de 
bonne qualité ; j'en ai suivi la culture cette année ^ 
et j'en ferai connaître le résultat. 

Pépin. 
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JARDlAî FRUITIER. 

Essai sur les meilleurs procédés à suii^re pour la 

plantation des arbres , et particulièrement de 

ceux à fruits. 

S'il est un sujet à la fois important et utile ^ 
c'est la plantation des arbres dont on attend les 
plus douces jouissances^ ou des récoltes qui viennent 
augmenter d'une manière si précieuse nos res- 
sources alimentaires. Cependant le plus grand 
nombi*e des cultivateurs exécutent cette opération 
avec peu de soins , et les amateurs qui s'en rap- 
portent aux praticiens qu'ils supposent s'y connaî- 
tre / sont trop souvent victimes de lem* conCance , 
et réduits à recommencer plusieurs fois une entre- 
prise qui, bien conduite d'abordi eût réussi complè- 
tement. Pendant ce temps les années s'écoulent, et 
l'on atteint le terme fatal sans avoir obtenu une 
juste indemnité de ses dépenses. En culture d'ail- 
leurs, la chose qu'il faut le mieux employer c'est 
le temps , et une plantation qui ne réussit pas est 
non-seulement une perte réelle , mais elle recule 
l'époque de la jouissance d'une façon irrémédiable, 
contre laquelle la puissance de l'or même est sans 
effet. 

Essayons donc de préciser, autant qu'il est en 
nous y les précaution^ indispensables au succès , et 
ne craignons pas d aborder tous les détails, car cha- 
cun d'eux nous offrira peut-être l'occasion de pré- 
senter des considérations nouvelles ou peu connues, 
qui pourront ne pas être sans influence sur l'esprit 
de nos lecteurs. 
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Il est une puissance deyant laquelle rintelligence 
du cultivateur doit toujours s'humilier; cette puis- 
sance, c'est la nature, qui procède invariablement , 
et nous indique ce que nous devons faire , quand 
nous savons observer sa marche et Timiter fidèle- 
ment. Il est vrai que la nature ne plante pas , c'est- 
à-dire qu'elle ne change pas de place l'arbre 
qu'elle a produit de semis , mais elle ne nous offre 
pas moins les indications certaines à suivre et dont 
nous ne nous écartons qu'avec préjudice. 

Ainsi quand nous déplantons un arbre bien 
venant, nous avons la certitude que la place qu'il 
occupait et la manière dont il y était établi étaient 
parfaitement appropriées à son espèce et à ses 
besoins, et nous avons une forte présomption qu'en 
le replantant dans des conditions identiques, nous 
lui conserverons sa vigueur et sa santé. Tout l'art 
de la plantation consiste donc dans cette facile re- 
marque, et l'on avouera qu'il ne faut pas être 
sorcier pour devenir bon planteur. 

L'arbre qu'on déplante , et non qu'on "krrache , 
comme le disent improprement les jardiniers , mé- 
rite d'être examiné sous le rapport de ses racines , 
de son collet, de son tronc et de ses branches. 
Chacune de ces parties s'est développée selon la 
volonté de la nature dans l'individu venu de graine; 
il est donc essentiel , si l'on veut qu'elles remplis- 
sent leurs fonctions, de les disposer dans la trans- 
plantation absolument de la même manière. 

Cependant la plupart des auteurs, d'ailleurs fort 
recommandables, qui ont écrit sur ce sujet, se sont 
singulièrement éloignés des indications naturelles. 
Olivier de Serres, ce patriarche de l'agriculture, est 
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celui qui s'en est Je plus rapproché, car il a prescrit 
de ne planter les arbres qu'à environ six ponces , 
encore dans les terrains sablonneux et légers. Tous 
les autres, et Duhamel lui-même, indiquent un pied 
au moins et plus si la nature du sol est plus légère. 
M. Noisette, dans son Manuel du jardinier^ dit que 
généralement il faut n'enterrer que jusqu'au collet : 
cependant, ajoute-t-il, « Cette règle offre beaucoup 
d'exceptions : il est telle espèce qui veut voir sa 
racine, comme disent les jardiniers ; telle autre se 
trouve bien d'être enterrée profondément. On peut 
donner comme règle ordinaire que les arbres à tissu 
lâche et mou, reprenant aisément de boutures, ne 
craignent pas d'être enterrés au-dessus du collet , 
surtout les individus obtenus de boutures. Ceux à 
fibres sèches , dures et fragiles , veulent avoir leur 
collet toujours découvert , et même quelquefois la 
base de leurs grosses racines : tels sont, par exemple, 
les orangers. » 

Malgré ce faisceau d'opinions contraires à la 
nôtre , nous persistons à établir pour règle invaria- 
ble dans la transplantation, le maintien du collet au 
niveau du sol. Ce précepte étant le plus essentiel , 
qu'il nous soit permis de l'appuyer par les faits et 
les raisonnemens capables de produire la convic- 
tion. 

Qu'est-ce d'abord que le collet? c'est pour tout 
le monde le point de rencontre ou de jonction 
entre le tronc et les racines. Ce point peut être 
plus ou moins élevé, selon la nature des végétaux 
et la manière dont la graine a été semée; car, sup- 
posons que celle-ci ait été trop profondément en- 
terrée, la plumule aura eu plus d'efforts et plus 
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de cbemin à faire pour sortir de terre , et conaé* 
quemment le collet sera plus éloigné des racines 
que lorsque la graine aura été semée à fleur de 
terre. Lorsque la plumule a surpassé le sol, la partie 
qui se trouve à Tair s'endurcit et forme sa tige ; 
celle qui est enterrée reste molle par la privation 
de la lumière » et se trouve plus propre à émettre 
les fibres qui constituent les racines. Aussi, Fendur- 
cissement de la tige aérienne resserrant les tissus 
tandis qu'il y a retàchement dans la tige souter- 
raine, il se forme a l'endroit qu'on appelle le collet 
un empâtement d'abord peu sensible, mais qui 
croit à mesure que l'arbre grandit. C'e^t de cet 
empâtement , où la sève afflue en abondance et se 
trouve arrêtée par le resserrement de la tige , que 
partent toutes les racines produites par l'excès de 
sève qui cherche à s'ouvrir un passage. 

Le jeune arbre, ainsi établi, jouit de tous les orga- 
nes nécessaires ; il n'a plus k en former de nouveaux, 
il n'a besoin que de les entretenir, en suivant les 
phases de sa végétation : il est conséquemmentdans 
l'cfat le plus favorable à sa prospérité. Ce serait donc 
folie que de porter le trouble dans cette vie régulière 
en ne replaçant pas l'individu dans les conditions 
qui l'ont fait naitre. 

Voyons un peu ce qui arriverait dans les deux 
cas que nous allons supposer , l'un de la plantation 
trop peu profonde, l'autre de la plantation trop 
enterrée. 

Dans le premier cas, la partie supérieure des 
racines se contracte par l'influence de lair et de 
la lumière; et, suivant les cas, elle se dessèche %u 
point de ne plus permettre le passage aux fluides 
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séveux vainement pompés dans le sol par les suçoii*s 
des racines fibreuses. Si l'air est froid, ces parties 
précédemment enterrées , et conséquemment bien 
plus sensibles, peuvent être désorganisées promp- 
tement. Supposons que malgré ces désordres 
Farbre parvienne à s'établir dans sa nouvelle place, 
grâce aux racines du centre garanties par celles 
de la circonférence , sa reprise sera toujours pré- 
cédée d*un état de langueur qui durera autant de 
temps qu'il en faudra pour la formation d'un 
nouveau collet inférieur au premier, et pour que 
la partie supérieure des racines en contact avec l'air 
s'endurcisse au même degré que le tronc, et soit 
devenue suflisamment insensible à ses variations. 
Indépendamment des maladies organiques qui 
peuvent naître, par la suite, du malaise dans lequel 
s'est trouvé l'arbre , son développement est au 
moins retardé d'un an ou deux, l'époque de la 
jouissance d'autant, et ces inconvéniens sont les 
moindres qu'on ait à craindre. 

Dans le second cas, oîi le collet se trouve enterré, 
les dangers sont plus graves encore , et cependant 
c'est la pratique le plus généralement conseillée. 
Dans cette situation , les racines , ne recevant plus 
les influences atmosphériques qui aidaient leur 
action aspirante, cessent de fonctionner; la portion 
du tronc enterrée ne peut émettre de nouvelles 
racines qu'après un temps d'autant plus long ^ que 
l'arbre est plus âgé et son tissu plus serré ; si cette 
émission a lieu, l'arbre reprend enfin pour quelque 
temps, parce que la mortalité s'empare des anciennes 
racines et établit au centre de la base de l'arbre 
un foyer d'infection qui le fait périr tôt ou tard. 
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On coDçoit que dans celte opération on fait des 
boutures et non des plantations , et que la reprise 
serait plus certaine en supprimant toutes les racines 
jusqu'au collet , parce que Tarbre n'aurait à suppor- 
ter que la crise occasionnée par l'émission des ra- 
cines , et n'aurait pas à combattre le malaise causé 
par la pourriture des anciennes. 

Pour prouver la rigoureuse exactitude de ce que 
j'avance , je citerai les termes mêmes de Duhamel : 
il dit, page 201 de son Traité des semis et planta- 
tions des arbres fruitiers : a II est d'expérience que 
les arbres trop enterrés languissent jusqu'à ce 
qu'il se soit développé de nouvelles racines plus 
élevées , et comme il y a des arbres qui ont peu de 
dispositions à produire des racines par leur tronc, 
ils dépérissent peu à peu; d'aîlieursy les racines qui 
se développent près de la superficie ne manquent 
pas d'épuiser celles qui sont plus avant en terre; 
les arbres ainsi plantés sont presque dans le cas de 
ceux qu'on élève de bouture : ils languissent jus- 
qu'à ce que les nouvelles racines se soient suflfi- 
samment étendues. Joignons à cela que la terre de 
la superficie étant toujours la meilleure, les racines 
qui s'y répandent ramassent plus, de sucs que 
quand on les place dans une terre moins fertile ; 
enfin il paraît qu'il faut , pour que la végétation 
s'opère bien, que la terre qui environne les racines, 
et les racines elles-mêmes, éprouvent un certain 
degré de chaleur. » 

Des expériences plus concluantes encore que les 
raisonnemens de la théorie sont venues confirmer^ 
le principe de la plantation des arbres avec le 
collet au niveau de la terre. Pour cela on en a planté 
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plusieurs comparativement à des profondeurs 
inégales ; ceux dont le collet a été maintenu rez- 
de-terre, Font immédiatement emporté sur leurs 
rivauXy dont le dépérissement s*est montré en rap- 
port direct avec le degré d'enfoncement en terre. 
Mais comme il aurait pu arriver que toute autre 
cause eût produit la supériorité de végétation dans 
les premiers , on a rechargé leur base de terre ^ 
de façon à ce qu elle se trouvât à une égale profon- 
deur que les plus enterrés , et dans la même année 
une langueur trcs-remarquable s'est emparée d'eux; 
l'année suivante on les a déchaussés , et bientôt la 
vigueur de leur végétation a prouvé qu'on les avait- 
rendus à leur état normal. 

Une pareille expérience faite sur un. pécher a 
fourni un résultat semblable. Un jeune pêcher 
franc de pied, âgé d'un an , fut planté à huit pouces 
de profondeur. Au mois de novembre de l'année 
suivante y sa végétation ayant été très-faible, il fut 
déchaussé jusqu'au collet dans un rayon de quinze 
pouces autour de son tronc ; des le printemps 
suivant, il végéta avec une grande vigueur. Au 
mois de février qui suivit, on le rechaussa à la 
première hauteur: il devint languissant, et le blanc 
s'en empara. Déchaussé de nouveau, et débarrassé 
des branches malades, il se rétablit. Enfin chaussé 
une quatrième fois, les fruits avortèrent, et le blanc 
et la gomme s'en emparèrent à la fois. Il fut alors 
déchaussé avec soin; peu à peu il reprit sa vigueur^ 
et donna ensuite de très-beaux et bons fruits. 

Nous croyons en avoir dit assez pour convaincre 
nos lecteurs de la nécessitéde maintenir le collet des 
arbres au niveau du sol, tel enfin qu'il était dans 
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la pcpiniërc. Nous ne dirons rien de renfoncement 
d'un arbre jusqu'à ta greffe, parce qu'il serait par 
trop absurde de supposer qu'il existât encore des 
cultivateurs assez ignorans pour ne pas savoir qu'en 
agissant ainsi ils perdent les avantages de la greffe, 
pour faire un franc de pied par les racines qu'il 
émet du bourrelet de la greffe, et qu'outre la len- 
teur de sa fructiûeation il porle un germe de des- 
truction dans la parlie du sujet qui trop enterrée 
finit par pourrir. 

Maintenant, que nous sommes convaincus de la 
nécessité de replanter les arbres précisément à la 
même profondeur où ils l'étaient dans la pépinière, 
et de maintenir le collet toujours rez-de-terre, con- 
tinuons l'examen des autres points qui doivent 
fixer l'attention des planteurs; nous dirons ensuite 
quels moyens simples il suffit d'employer pour 
placer convenablement le collet. 

Il ne nous reste plus , d'après ce que nous avons 
dit touchant les effets qu'éprouvent les racines d'un 
enfoncement plus ou moins grand, qu'à nous expli- 
quer sur le soin qu'il faut prendi*ede ne les point 
mutiler en déplantant, et de n'en supprimer aucune 
a moins d'une nécessité absolue. Il faut donc dé- 
planter et non arracher, car on ne saurait trop le 
répéter pour habituer les jardiniers a ne pas em- 
ployer le mot di arrachage qui implique l'idée de 
remploi de la force , et conséquemment leur donne 
à penser qu'ils peuvent impunément rompre tout 
ce qui s'oppose à la levée de Tarbre. Il faudrait, 
pour bien déplanter un arbre, le cerner à l'entour 
à une distance proportionnée au développement 
probable de ses racines, et soulever la terre avec le 
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fer de la bêche , et mieux encore avec un tf ident 
afin de n'en rompre aucune; mais le peu d'espace- 
ment des arbres placés en pépinière s'oppose mal- 
beurcusement à cette précaution. C'est une des 
raisons qui nous serviront un jour k conseiller aux 
vrais amateurs l'établissement d'une pépinière à 
eux y afin qu'elle soit plantée avec toutes les pré-- 
cautions possibles. 

Dans l'état actuel ^ il faut, en déplantant les arbres, 
enfoncer la bêche ou le trident au milieu juste de 
l'espace qui sépare l'arbre qu'on veut avoir de son 
voisin, et enfoncer l'instrument assez pour qu'il soit 
au-dessous des plus longues racines afin de les sou- 
lever avec la terre qui les environne. On ne portera 
la serpette sur aucune de ces parties, si ce nWpour 
rendre nette la plaie occasionéepar la rupture d'une 
racine profonde et pour amputer toutes les parties 
moisies , malades ou pourries. Tout le reste doit 
être scrupuleusement ménagé y car la pratique de 
rafraîchir les racines est tout-à-fait vicieuse. Nous 
répéterons que les racines ne peuvent rien trans«* 
mettre au végétal que par l'extrémité de leurs 
fibres radicales , que la nature a, à cet effet, munie 
d'un suçoir ou bouche aspirante, et ce sont juste- 
ment ces suçoirs que l'on supprime, de telle sorte 
que les racines ne peuvent entrer en fonctions que 
lorsque ces organes sont reformés^ et l'arbre languit 
pendant ce temps. Il faut surtout se garder de sup- 
primer le pivot dans les arbres qui en sont munis. 
Cette suppression est toujours funeste à l'arbre , et 
ne doit être pratiquée que dans le cas oh on vou^ 
drait en faire un nain, car elle nuit à son dévelop^ 
pement. Mais s'il était besoin de (Janter les arbres 
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à racines pivotantes dans un terrain peu profond, ce 
qui est le cas où Ton retranche le pivot , nous indi- 
querons plus loin le procédé à suivre en pareil cas, et 
qui est de beaucoup préférable à cette amputation. 

Quant aux branches, il est bon, en replantant, de 
supprimer toutes celles qui se présentent mal dis*- 
posées pour la forme qu'on veut donner à Tarbre. 
Cette suppression sera d'autant plus considérable 
qu'on se sera trouvé dans l'obligation d'amputer 
davantage de racines, afin que l'équilibre de la yé- 
gétation ne se trouve pas rompu. Ici quelques expli- 
cations sont nécessaires , et nous allons les donner 
à notre manière , en attendant que les professeurs 
de botanique, et surtout de physiologie, aient résolu 
le problême de la circulation de la sève. 

Ce qui , à nos yeux , dans cet acte important de 
la vie végétale , nous parait le plus certain , et 
qu'un grand nombre d'expériences semblent con- 
firmer, c'est que la sève monte des racines vers les 
parties aét*iennes de Tarbre par l'aubier , et redes- 
cend par l'écorce. A la fin de l'automne , quand 
l'abaissement de la température vient arrêter la 
végétation , il s'opère une contraction des vaisseaux 
séveux , et le fluide qui s'y trouve s'y concrète et 
cesse de circuler. Au printemps, lorsque la douceur 
de la température exerce son influence sur toutes 
les parties de l'arbre hors de terre , la sève con- 
crétée se liquéfie , et sollicitée par les bourgeons 
qui s'entrouvrent, elle monte vers les parties vertes, 
s'y élabore , et commence à redescendre jusqu'aux 
racines , qu'elle réveille et remet en jeu,* pour as- 
pirer de nouveaux sucs qui viennent remplacer 
la sève restée en suspension pendant tout le cours 
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de la* mauvaise saison. Une fois la circulation ;*cta« 
blie, la vie végétale suit son cours sans interrup-> 
lion. Le simple bon sens indique que les racines 
ne peuvent recevoir, que les dernières, Finfluence 
du calorique répandu dans l'atmosphère, car celui- 
ci agit sur les branches de llarbre bien avant qu il 
ait pu pénétrer dans le sein de la terre. D'où nous 
sommes autorisés à conclure que la végétation re- 
commence parles partiel les plus élevées de Tarbre, 
et que les racines n'y prennent part que lorsque le 
fluide séveu^ est redescendu dilater leur écorce et 
faire cesser la contraction qui empêchait les suçoirs 
de jouir de leur faculté absorbante ; et que le con- 
traire a lieu à l'automne , c'est-à-dire que ce sont 
les racines qui conservent leur action les dernières. 

Ce qui donne à cette théorie toutes les proba- 
bilités de vérité que l'esprit humain peut désirer, 
c'est que l'on voit à l'automne les parties supérieu- 
res des arbres contenir une sève plus fluide qu'on 
ne la trouve en descendant, ce qui rend ces jeunes 
branches comme herbacées et peu aoûtées., suivant 
l'expression des jardiniers, d'où leur vient cette 
sensibilité à la gelée qui les fait périr dans les hi- 
vers froids. Cette circonstance indique que la sève 
se fige dans ces parties avant qu'elle cesse d'affluer 
dans les plus inférieures , où elle continue d'être 
portée par Taction des racines , qui ne cesse elle- 
même que lorsque la concrétion descendant de 
proche en proche arrive jusqu'à elles. 

Ceci posé, revenons à la suppression des branches. 

On concevra sans peine que plus l'arbre transplanté 

en sera garni, plus la sève concrète sera vivement 

sollicitée par les jeunes pousses qui se développe- 

Septembre 1B37. 24 
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ront sur ces branches. Si cet appel de sève était tel 
que toute celle tenue en réserve dans les vais^ 
seaux séveux fût absorbée avant que les racines 
aient pu pourvoir à son remplacement , il y aurait 
désordre dans Téconomie de Tarbre et par suite 
dépérissement ou mort. C est pourquoi nous con^ 
seillons la suppression de quelques branches quand 
larbre a conservé toutes ses racines, et une plus 
forte, quand un motif impérieux a commandé Tam- 
putation d'une partie de celles-ci. Dans ces deux 
cas y l'ascension de la sève est plus lente ^ ce qui 
donne aux racines le temps de fonctionner, et as^ 
sure la reprise du sujet. Ce que nous venons de 
dire est si vrai qu'il est fort peu d'arbres parmi 
ceux qui ne reprennent pas , auxquels on ne voie 
se développer quelques feuilles; ces productions 
foliacées sont d'abord alimentées par la sève cpn*' 
crétée , que la chaleur rend fluide , mais lorsque 
celle-ci se trouve épuisée sans que les racines se 
soient mises en jeu , elles se dessèchent et l'arbre 
périt. On voit encore beaucoup de cultivateurs 
dire : cet arbre avait bien repris , c'est étonnant 
qu'il soit mort. Ce n'est réellement qu'au second 
printemps après' la plantation qu'on peut être 
certain de la reprise des arbres. 

D'après ce que nous avons dit précédemment sur 
la nécessité de replanter un arbre dans les mêmes 
conditions oîi on l'a trouvé, on pourrait croire 
qu'il est rigoureusement indispensable de Forieuter 
de la même façon. Les essais faits dans le but d'é* 
clairer cette question n'ont rien produit de bien 
positif; cependant nous conseillons de ne tenir 
aucun compte de l'orientement dans la transplan-' 
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tation ^ l'égbrd dés jeunes arbres ^ raaiâ de Fob- 
server fidèlement poUr les arbres formés. Dans le' 
premier cas les tissusfibrenx conservent encore assez 
d'élasticité pour se prêter à une irtQuenCe quelcon- 
que, au lieu que dans le second les arbres ont déjà 
des habitudes faites qu'il serait dangereux dé con^ 
trarieri parceqû'il est probable qu elles ont modifié 
leur conformation. Au surplus, toutes les fois qu'on 
voudra obserter l'orientement , rien de plus simple 
que d'imaginer' un signe Jqui le fasse reconnaîtk^e. 

Après avoir considéré Farbré a planter sous le 
rapport de sa station dans la pépinière et l'impor- 
tance de le replacer d'une façon analogue dans la 
nouvelle place qu'on liii assigne; après avoir dit les 
précautions à prendre pour lui conserver ses ra- 
cines et l'équilibre dé végétation qui peut assurer 
sa reprise, il est une question importante qui se 
présente, c'est celle de décider s'il peut être permis 
d'espérer de réussir dans quelque terrain que ce 
soit. L'affirmative ne peut être douteuse pour toute 
personne qui peut ne pas reculer devant la dé- 
pense, parcecjti'il n'est point de sol stérile qu'il 
ne soit possible d'améliorer par des amendemens 
appropriés- Comme déjà ces Annales contiennent 
une série d'articles qui traitent des moyens de cor- 
riger les vices du sol , nous nous contenterons de 
les indiquer à nos lecteurs, car autrement nous ne 
pourrions que répéter ce que notre collègue 
M. Mai^in a dit a ce sujet, \oyez pages 53 et 226, 
année i852-i855; 53, 161; 228 et 289, année 
i835-i854,et555, année 1 854- 1 855. 

Cependant nous ajouterons quelques considéra- 
tions spéciales pour l'objet qui nous occupe. Les 
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d'un sol f peuvent être appliqués à tout le terrain 
destiné à la plantation ou seulement à la terre 
qui doit remplir les trous où se placent les arbres. 
Ge dernier moyen est plus économique. 

Nous avons annoncé que quand on voulait plan- 
ter des arbres a racines pivotantes dans un terrain 

'qui avait peu de profondeur , il y avait quelque 
chose de mieux à faire que de couper le pivot, c'est 
d'empêcher qu'il ne se forme. Pour cela il faut 

. semer soi-même de la manière suivante. 

On forme à l'exposition du midi dans les paya 
froids y et du nord dans les pays chauds, un plan- 
cher composé de planches d'une certaine épaisseur, 
et sur une étendue proportionnée au semis que l'on 
veut faire. On couvre ce plancher de six à huit 
pouces de terre semblable à celle de la plantation ; 
on nivèle parfaitement avec le râteau , on trace 
sur lu longueur plusieurs lignes peu profondes, à 
neuf pouces de distance les unes des autres , et on 
fait sur ces lignes, a la même distance , des petits 
trous avec le doigt, dans chacun desquels on dépose 
deux graines que l'on recouvre bien légèrement de 
terre fine ; ce semis se fait aussitôt la récolte des 
graines. 

Lorsque les graines ont levé on éclaircit le plant, 
c'est-k-dire qu'on ne laisse qu'un pied à chaque 
place, en choisissant le mieux venant; on repique 
les plants de ces éclaircis dans les trous où tontes 
les graines ont manqué. Le pivot de ces jeunes 
arbres , atteignant bientôt les planches qu'il ne peut 
pénétrer, se partage en plusieurs petites racines 
qui s'étalent et croissent horizontalement. L'année 
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suivante, si le plant est assez fort^ ou deux ans 
après s'il est trop faible , on transplante aux époques 
correspondantes y dans le terrain peu profond pour 
lequel on a semé, les sauvageons ainsi formés ^ sans 
les étêler, ni rien retrancher de leurs racines; seu-* 
lementona pris soin 'de défoncer le terrain dans 
toute sa profondeur, jusqu'au tuf ou jusqu'au roc. 
Le plant replacé à la même hauteur que sur les 
planches , continuera à pousser, et lorsqu'il aura 
rencontré l'obstacle, ses racines, quoique destinées 
à pivoter, s'étaleront horizontalement et végéteront 
parfaitement jusqu'à ce qu'elles trouvent un filon 
de bonne terre ou quelque fissure dans le roc où 
elles ne tarderont pas à pénétrer. Un moyen ana* 
logue a été employé en Champagne pour le semis 
du pin d'Ecosse et a parfaitement réussi. Lorsqu'cn 
a transplanté ces jeunes sujets on. les grefie à œil 
dormant sur le collet, si ce sont des arbres fruitiers* 
Lorsque enfin on est obligé de planter dans un 
terrain ou les eaux pluviales séjournent à peu de 
profondeur, arrêtées qu'elles sont par des couches 
d'argile ou de tuf, il n'y a pas en pareil cas d'amen- 
dement à employer ; il faut ouvrir des trous de six 
pieds de largeur sur quatre et même cinq de pro- 
fondeur, afin d'enlever le lit d'argile ou le tuf que 
l'on remplace par une couche de cailloux d'une 
épaisseur de dix-huit pouces. On la recouvre de 
bonne terre, et on plante des arbres a racines traçan- 
tes , ou. k pivot , mais alors semés comme nous 
venons de le dire. 

( La suite au prochain numéro. ) 

DOVERGE. 
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PLANTES TINCTORIALES, 

Nouvelle plante indigofkre. 

A la séance du 5 septembre de la Sociélé royale 
d'Horticulture, notre collègue, M. Jacques, a pré* 
sente plusieurs tiges fleuries Ae la renouéf^ des 
teinturiers, Poljrgonum tinctoriwn. Cette piaule, 
originaire de la Chine, a été introduite en France 
par les graines envoyées à M. Delille , professeur 
et directeur du Jardin de Botanique de Montpel* 
liçr, par M. Fischer de Saint-Pétwsbourg. M. De- 
lille cultiva cette plante avec beaucoup de succès 
pendant Tannée i836, et en récoka des graines 
qu'il distribua aux amateurs* M. Jacques en reçût 
qudlques-^ines qui ont produit les échantillons dont 
je viens de parler. 

Cette plante dont la culture en pleine terre parai( 
devoir réussir en France , aussi bien dans le nord 
que dans le midi , ainsi que le prouvent ,déjk lés 
essais faits par M. Jacques , .par la maison Vilmorin 
dans diverses localités , et par phisieurs autres 
personnes, est> probablement destinée à jouer un 
rôle important dans notre agriculture, à cause delà 
quantité remarquable d'indigo que ses feuillés^fidur- 
nissent aux agens chimiques. 

Déjà en i836, M. Chevreul présentai la Société 
royale et centrale d'Agriculture, un échantillon 
d'indigo qu'il avait extrait d'une petite quantité de 
feuilles qu'avait pu lui fournir M. Vilmoiin. Son 
rapport annonce que ces feuilles con tiennent «ne 
plus grande somme d'indigo que celles du pastel 
et de toutes les autres plantes indigoferes qu'il a 
pu expérimenter. 
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C'est donc une acquisition qui paraît devoir 
devemr précieuse et mériter toule ràttention des 
cultivateurs^ qui pourront peut-étre y trouver une 
DOitveHe source de richesses. Au reste, on annonce 
comme prochaine la publication des observations 
que M. Viknorin a pu faire relativement h la cuU 
ture de cette plante, sur laquelle il fait des expé-^ 
rtences plus en grand que personne. Ces observa* 
tions doivent être accompagnées du travail d'un 
chimiste distingué sur les avantages que peut four- 
nir, aux arts et ànotre industrie, la matière colo- 
rante que recèle* ce végétal précieux. Dovjzhge. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Pavu prolifère, Pai^ia proliféra , IJort. 
(Voyez la plu^che.) 

Un semis de Pa via rouge , fait il y a quatre ans, 
noiis a donné plusieurs variétés parmi lesquelles 
une a fleuri cette année; c'est un petit arbre élé- 
gant, haut de quatre à cinq pieds, et qui paraît 
devoir rester toujours bas , vu que ses branches . 
semblent plus disposées à s*étaler qu'à s'élever. La 
figure ci-jointe montre la couleur rouge , la gran- 
deur et la disposition de ses fleurs. Son bois est un 
peu poùifreux, ses feuilles sont fort petites, à cinq 
foliées étroites, lancéolées, acuminées, d'un vert 
gai et luisant en-dessus,' pâles et légèrement pu- 
bescentes en-dessous , bordées de grandes dents 
larges et très-inégales ; les fruits sont oblongs , 
également pubescens à six canelures très-pro-. 
noncées , longs de douze a quinze lignes , et ce 
qui est singulier, c'est que presque tous ces 
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fruits s'ouvrmit à leur sommet et qn'il en sort nne 
autre flenr^ laquelle donne naissance à on second 
fruit plus rond et moins long que le premier. 

Obs. On trouve dans le Bot. Reg. Tab. toi8 sous 
le nom d^QEsculus tuimilis ( Dwarf red horse 
cbestnut), un Pa via qui a des rapports avec celui-ci 
et que M. Loddiges présume être originaire de 
TAmérique du nord ; je crois cependant, d'après la 
figure et la description , que celui-ci en difiere 
asses& pour qu on ne le confonde pas avec celui-là ; 
d'ailleurs il est utile de constater Torigine du mien, 
et de signaler sa tendance à produire des fruits 
prolifères. Je le multiplie par la greffe pour le con- 
server plus sûrement sans variation, quoique je me 
propose d'en semer les graines si elles viennent à 
maturité. 

Je profite de Foccasion pour répéter avec Tauteur 
anglais que le Pavia discolor n'est pas multiplié 
dans les jardins autant qu'il le mérite, et que planté 
avec le Pavia prolifère , ces deux petits arbres se 
fersiient valoir réciproquement. J.-B. Camuzet. 

Noie sur la Jloraison printanière et tardive de la 
pivoine en arbre (Pœonia moutan). 

Les intempéries du priqtemps de cette année 
nous fournissent*une nouvelle preuve que la natui^, 
aussi riche en moyens de reproduction qu'elle l'est 
en causes de destruction , fait les plus grands efforts 
pour accomplir la loi qu'elle s'est imposée. 

Malgré la longue rigueur de l'biver, les pivoines 
en arbre ^ livrées à la pleine terre, montraient dès 
les premiers jours du printemps leurs tiges feuil- 
lées dont les boutons se disposaient à fleurir en 
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avril et mai. -Mais dans les premiers jours d'avril 
des gelées de cinq a sept degrés vinrent détruire 
ces espérances, malgré que la plupart des pieds 
aient été abrités par des toiles ou des paillassons. 
Les boutons à fleurs et les premiers bourgeons 
furent entièrement détruits. Quelque temps après 
une seconde sève fit développer les yeux latens ou 
inférieurs, qui produisirent de nouveaux rameaux 
et annoncèrent de nouvelles fleurs; le mauvais 
temps vint encore contrarier cette floraison qui 
n*eut lieu que très-imparfaitement. Mais une 
troisième végétation se prononça plus vigoureuse , 
et les fleurs qu'elle produisit s'épanouirent nom* 
breuses et brillantes sur presque tous les pieds 
pendant le courant de juin. 

J'ai remarqué qu'à cette époque les rameaux 
étaient plus minces, les feuilles moins larges, et les 
fleurs moins grandes et moins doubles que dans les 
floraisons ordinaires. Leur couleur étant plus 
tendre et plus carnée, elles n'en faisaient qu'un plus 
bel effet en présence du jaune d'or de leurs nom* 
breuses étamines ; les pétioles surtout étaient d une 
longueur remarquable et double au moins de celle 
qu'ils prennent ordinairement. 

Ce fait m'a paru curieux ; il démontre la puissance 
de la nature pour faire accomplir aux plantes toutes 
les phases de leur végétation; reste à s$ivoir main- 
tenant si les efforts faits par les pivoines pour fleurir, 
malgré les obstacles d'un printemps désastreux, 
n'influeront pas d'une manière fâcheuse sur la flo- 
raison prochaine ; jusqu'à présent rien ne l'annonce, 
car les nouveaux bourgeons se montrent déjà 
comme dans l'état normal. Pépin. 
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OBABIOERIE. 

Acacia a feuilles cordiformes. Acacia cordifalia, 
R. Brown. 
Arbuste de deux à six pieds, à tiges droites, 
garnies de rameaux croissant presque horizontale- 
ment et comjne en verticille , et dont les extrémités 
s'inclinent gracieusement. Ces rameaux sont munis 
de feuilles à peu près cordiformes , terminées par 
une pointe aiguë; elles sont très-petites, très-rap- 
procbées et d'un vert foncé. En mars et avril les 
rameaux se couvrent^ sur un pied ou quinze pouces 
environ de leur longueur, de fleurs axillaires réu- 
nies par quatre , d un beau jaune et exhalant une 
odeur d'aubépine très-prononcée. 

On cultive ce charmant arbuste en serre tem- 
pérée et en pots où il fleurit plus abondamment 
qu'en pleine terre. Il lui faut de la terre de bruyère 
pure. On le multiplie de boutures sur couche et de 
marcottes qui reprennent facilement. Lémon. 

RosAGB DB Smith , Rhododendrum arboreum. Var. : 
Smithi. ( Voyez I9 planche. ) 

Arbuste rameux à tiges grisâtres, et d'un rouge 
pourpre dans les jeunes pousses; feuilles persis- 
tantes, ovales, pointues, de cinq à six pouces de 
longueur sur un à deux pouces de large ,.pétiolées, 
alternes, d'un vert foncé en dessus, plus jaune en 
dessous. Fleurs réunies par vingt à vingt-cinq en 
thyrsc terminal ; elles sont grandes , d'un rose 
pourpré vif, pieté de points violet-foncé sur le fojid 
des pétales supérieurs; étamines plus longues que 
la corolle, à anthères d'abord dun violet foncé et 
jaunes ensuite. 
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Cette superbe variété, qui parait être un hybride 
des Rhododendrum arboreum etmajcimiêm,esi d'une 
{^àude beauté* Mous la possédons depuis i834» €it 
eHe a fleuri pour la première fois cette année 1 857. 
Elle fleurit bien et abondamment. Nous Tavons 
tenue depuis cette époque en pleine terre de 
bruyère, où elle n'a nullement paru souffrir du 
froid. Seulement nous avons eu soin dq garantir 
son pied par une couverture de feuilles sècbes. Il 
y a donc lieu de penser qu ainsi que les Rhododen- 
drum poniîcum et maximum , elle pourra résister à 
nos hivers. Toutefois la prudence commande d'en 
tenir quelques pieds en orangerie, car il serait mal- 
heureux de la perdre. 

On la multiplie de greffe en approche sur le 
Rhododendrum pontîcum , ou avec plus d'avantage 
par la greffe herbacée et par marcottes faites au 
printemps. Jacquin aîné. 

SERRE CHAUDE. 

Note sur la suppression des anciennes feuilles dans 
les CjrcadéeSf Palmiers , etc. 

Les personnes qui suivent avec attention la cul- 
ture I dans les serres chaudes , des Cycadées , Pal- 
miers , Bananiers , . etc. , ont pu remarquer que 
l'usage généralement admis est de couper, dans 
les plantes de ces familles , toutes les feuilles qui 
commencent à jaunir. Le motif qui a pu introduire 
cette pratique est, à n*en pas douter, le désir de 
rendre ces végétaux d'un aspect plus agréable en 
les dépouillant ainsi des parties qui se flétrissent 
pour les laisser parés seulement de celles qui ofii'ent 
un ton de verdure parfaite. Je ne nie pas que cette 



38o 

raison soit spédense, et que la propreté n'ait on 
grand mérite dans la cultaredes plantes; cependant, 
à mon avis, si Ton veut laisser acquérir à celles 
dont je parle une santé robuste et un développe» 
ment analogue à celui que la nature leur a assigné, 
il faut s'abstenir d agir ainsi. Je confesse d^abord 
que j'ai partagé cette erreur, et je Favoue avee 
d'autant plus de facilité que, venant aujourd'hui 
conseiller aux horticulteurs une pratique opposée, 
cela doit leur prouver que ma conviction est par- 
faite, puisque j'abaiidonne une opération que j'ai 
laite constaramenL 

En effet si Ton remarque que les feuilles de ces 
végétaux se composent d'up pétiole long et flexible 
chargé à son extrémité supérieure d'expansions fo« 
liacées volumineuses et assez loui-des , on sci-a 
conduit à penser qu'il y a une intention quelcon- 
que de la nature dans cette organisation particu- 
lière. L'explication la plus simple qui se présen* 
tera à l'esprit, sera que le poids des extrémités tend 
k entraîner mécaniquement le pétiole et à le faire 
éloigner du tronc dès sa base, aCn de faciliter le 
développement des nouvelles feuilles qui, sans cela, 
éprouvent une espèce d'étranglement ; en effet , 
lorsqu'on supprime les anciennes jion encore des- 
séchées , le pétiole , débarrassé de sa charge , 
reste appliqué contre la tige et la resserre sur 
elle-même. J'ai sous les yeux un dattier qui a sup- 
porté de nombreuses suppressions de feuilles avant 
le temps , c'est-à-dire avant qu'elles soient totale- 
ment sèches, parce qu'alors le pétiole, ne végétant 
plus lui-même , ne jouit d'aucune faculté élastique 
et reste dans sa position première , et son état m'a 
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BUggéré les réflexions qiie je soumets h nos lecteurs 
et que je considère comme d'une grande impor- 
tance. Cessons donc d'employer ces amputations 
malencontreuses avant l'entier dessèchement des 
feuilles, car en les opérant, outre que nous suppri- 
mons des organes nécessaires à la vigueur des in- 
dividus, puisqu'ils n'ont pas achevé les fonctions 
expirantes qu'ils ont a remplir , nous laissons ap- 
pliqué contre la tige le pétiole qui n'est plus sollicité 
à l'écartement par le poids de son extrémité , et le 
i*esserrement qui en résulte ne permettant plus 
qu'un passage trop étroit aux jeunes feuilles, celles- 
ci poussent dilTormes et presque épuisées. Aussi je 
ne m'étonne plus d'avoir vu tous les ans nos Cycas 
revoluta ne se développer qu'à moitié par l'effet de 
ces suppressions meurtrières, et je conseille très- 
fermement de s'en abstenir à l'égard de toutes les 
Cycadées , retirées aujourd'hui de la classe des Mo- 
Hocotylédones. U en est de même pour les palmiers, 
ainsi que pour les banatiiers auxquels les colons se 
gardent bien de couper les feuilles commençant k 
jaunir, parce qu'ils ont reconnu que non seule- 
ment cela nuisait au développement des jeunes 
feuilles, mais encore à celui des régimes, qui restent 
beaucoup plus petits. Neuhann. 

Fnictification du Vanillier. 

J'ai dit, page 25i, livraison de mai i836 de ce 
journal, que le vanillier avait fleuri pour la pre- 
mière fois dans les serres de l'université à Liège. 

MM. Berlèzc et Poiteau ont rapporté une gousse 
provenant de cette floraison qui a produit trois li- 
vres de fruits. Ces gousses ont atteint la longueur 
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et lagi'osseur de celles que donné crtte phinte mus 
son cliitiatnaturely et leur odeur aromatique a tout 
le parfum de celles du commerce. Il est bon de dire 
que la fécondation a été opérée artificiellement* 

Ce fait, qui prouve la possibilité de faire fructifier 
la vanille dans les serres chaudes de notre pays, est 
tout-à-fait digne d'attention* Le haut prix que con- 
serve la vanille et la perfection apportée de nos^ 
jours dans les cultures forcées pourraient être deux 
puissans motifs d'essayer s'il ne serait pas possible 
de cultiver cette plaute dans le but d'en livrer les 
gousses au commerce. Pépin. 

BÏFRENARIA , Lind. Orchidées , Juss. 

Caractères génériques. Pétales extérieurs ( sépa- 
les) étalés y libres y presque égaux , les deux laté- 
raux presque soudés à la base de la colonne ; pétales 
intérieurs lobés et charnus au milieu, colonne courte 
semi-cylindrique, glabre; anthères comme crêtées; 
quatre masses polléniques , égales et persistantes , 
soutenues par deux appendices dictincts en forme 
de petit bec et de substance visqueuse. 

BiFRÉNàRiE POURPRE, Bifrcnaria atropurpurca ? 
( ^oy^^ 1^' planche. ) 

Bulbe oblique à trois ou quatre crénelures d'un 
vert pomme, terminée au sommet par un anneau 
noir violacé marquant la base du pétiole, qui porte 
une feuille longue de cinq à six pouces et large de 
deux a trois. Le pétiole est cylindrique , long de 
huit lignes environ ; cinq ou six nervures sur la 
feuille plus saillantes en dessous qu'en dessus, qui 
est d'un vert plus foncé. 

Tige florale, naissant à la base de la bulbe, entre 
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les écâilleâ ou 8j>alhe3 blanchâtres ; elle est longue 
de deux pouces au plus et d'un vert tendre ; pëdon^ 
cule dun pouce et demi, supportant une fleur 
d'environ deui^ pouces dctliamètre d'un blanc teinté 
de couleur d'ivoire ; les deux pétales extérieurs la*- 
téraux se terminent inférieurement par deux espèces 
d'éperons rapprochés et teintés plus fortement dâ 
couleur d'ivoire foncé; les intérieurs supérieure- 
ment situés sont moins larges , et un peu lobés et 
crispés ; là lahelle a la forme d'une digitak» La 
lèvre inférieure est trilobée , ponctuée et striée de 
pourpre foncé; la supérieure est de chaque côté 
d'une couleur jaunâtre striée et veinée de lignésl 
pourpre violet plus intenses à l'intérieur qu'à 
l'extérieur; elle est aussi finement crénelée au boitl«> 
La colonne est de moyenne grandeur, surmontée 
d'un operculé en forane de bonnet phrygien» d'uvi 
blaAc pur marqué d'une seule macule jaunâtre ^ 
deux grosses macules pourpres violacées au-dessous 
de l'opercule. 

Nous avons reçu de la Belgique cette charmantel 
orchidée', qoi exhale une odeur des plus* suaveâ 
pendant sa floraison; celle-ci dure en viroti trois 
semaines. Nous la croyons originaire du Mexiijuè, 
sans cependant oser l'afiirmer. Nous la cultivons, 
comme la plupart des orchidées épiphy tes, en terre 
de bruyère conservée en mottes concassées, ç^ 
ayant soin pendant l'été de seringuer fréquenun^nt 
les feuilles. La serre chaude parait jusqu'à présent 
lui être indispensable , quoique cependant nous 
pensions, qu'ainsi que beaucoup d'autres or^idéei^ 
du Mexique i elle peut parfaitement se conserver 
en serre tempérée , pourvu que l'atmosphère 
de celle-ci soit constamment saturée de vapeurs 
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aq[ueuse8. Mous la multiplions par la séparation de 
SCS bulbes. Gels frères. 

bibliographie. 

Monographie de la faitille des Conifères, par 
M. Jacques, jardinier en chef du domaine royal de 
Neuilly, membre de la société royale d'Horticul- 
ture, etc., etc. (i) 

« Lies Monographies, a dit M. de CandoUe dans 
sa Théorie élémentaire de la Botanique , sont des 
travaux précieux pour Tavancement de la science, 
parce que le sujet, étant borné, y est ordinairement 
plus élaboré ; c'est dans les monographies que tous 
les hommes qui s'occupent d'idées et de travaux 
généraux vont puiser les matériaux de leurs mé- 
ditations et de leurs ouvrages. Aucune classe de- 
cri vains ne mérite autant de reconnaissance et 
d'encouragement que les monographes , et cela 
précisément parce que le travail est par lui-même 
obscur et ingrat. » 

Ces paroles résument parfaitement le mérite de 
Touvrage que j'annonce , et en relèvent justement 
rimportance. En effet la famille des Conifères de- 
vient chaque jour une source de prospérité pour 
plusieurs de nos départemens. 

Je n'entreprendrai pas d analyser l'œuvre de notre 
collègue, dont nos lecteur sont pu prendre connais- 
sance par les articles détachés qu'ils ont trouvés 
àan^ce^ Annales. Mais je dirai cependant que cette 
monographie offre la réunion complète de toutes 
les connaissances acquises aujourd'hui sur la culture 
des arbres de cette famille et leur importance dans 
réconomie agricole et forestière. Pépin. 

(1) Brochure in- 8* , Prix : 1 fr. , et 1 fr. 25 c. par la poste. 
A Paris, chez Rousselon. 



TABLE 

FRANÇAISE ET LATINE 

DES PLANTES 

GBAYÉES DANS LES AI«NALES DE FLOB£ ET DE FOMONE. 
ANNU 1836-1837. 



1. Pèche Detse. 

3. Phlox de Dminmoiid. 

3. Capacioe mordorée à fleurs 

doablei. 

4. Snrelle d'Andrieuz. 

5. Galarde pistée. 

a. Dahlia miss Penfold; 

7. SjBain^e à fleurs mouche- 

tée9. 

8. Oxylobe-pulténée. 

9. Irisxiphion. 

10* Iris xîphioïde. 

11. Canavalia de Buénos-Ayres. 

12. Acacie à feuilles bleuâtres. 

13. Sauge à feuilles de chamœ- 

drys. 

1 4 . Nouvelle Bruyère à fleurs de 

meiinet. 
16. Échinocacte d^Otto. 
16. Clérodendron magni6qne. 

n^ Daviésieà longues feuilles. 

18. Fuchsie de Barclay. 

19. Glayeul charmant. 

20. Luculie parfumée. 

21 . Croisette à lonc Mrle. 

22. Raphiolépide de l'Inde. 

23. Raphiolépide k larges feuil- 

les. 

24. Amaryllis de Caroarvon. 

25. Saxifrage ligule. 

Septembre 1837. 



Phlox Drummundi, 
Tropceolummajus ^ Var. ; 
purpureum Jflore plèrto, 
Oxalis Andrieuxi. 
Galardia picia, . 

Sjrnningia gmâtatOk 



IS 

22 
atro» 
29 
80 
&I 
66 
59 J 



Oxylobium pultenea. 61 ^ 
Iris xiphium , Var, : mes^ 

irius. S2 f 
Iris xipkioïdes , Var. : pa- 

pias. 83 1 

Canavalia Bonariensis. 92 '. 

Acacia subcœrulea, 9îJ • 

Salifia chamœdry aides. 114 * 



Erica cerinthoïdes , Var. : 

nova. 119/ 

Echinocacius Oitonis. 121 * 
CUrodendrum speciosissi" 

mum. 122 • 

Daviesia longijblia, 1531 

Fuchsia Barclajrana . 164V 

Gladiolus hlandus, 166 I 

Luculia graiissima. 1 68 * 

Crucianella siylosa. 1 8 4 ^ 

Raphiolepis indica, 188/ 

RapJùolepis rubra . 189 

Amaryllis Carnarvonia. 189 

Saxijraga Vgulata. 216 

25 



586 



^G, Camcllia de Donklaër. 

27. Beaufortie remarquable. 

28. ^i mêlée hispide. 

29. Groseillier ponctué. 

30 et 31. Brugmansie bicolore. 

32. Gesnérie ponctuée. 

33. Pulténée à feuilles de lia. 
34 • Dillwynie à feuilles de gly- 
cine. 

35.' Goodyère à feuilles de di- 
verses, couleurs. 
8^ . Bîlberghie à* feuilles d^iris. 

37. Groseillier à Ûeurs de fuch- 

sia. 

38. Rennédie à fleurs noirâtres. 
3^. Clianthe ponceau. 

40. P^largonier d'Héricart à 

fleurs pleines. 

41. Molène compacte* 

42. Ketmie vésiculeuse. 

43. Oncide papillon. 

44. Stanhopée argus. 
46. Pa via prolifère. 

46 et 47. Kosage de Smitb. 

48. Bilréaarie pourpre. 



Cameîlia Donklaëri. 
Beauforiia splendens, 
Pimelea hispida. 
mùeS punciatum, 
Brugmansia bicolor, 
G es ne n'a punctaia. 
PulUnœa reiufa, 
Dillwjrnia gljrcinifoUa, 

Goodyera discolor. 

Bilberghia inâifolia. 
Ribes speciosum. 



219 1 

220 i 
2211 

252 i 

253 > 

254 ' 
278 
280* 

28r — 

'283 

308 — 



Kennedia nigricans . 310 

Clianthus pufticeus. 312 

Pelargonium Mtricartianum 

flore pleno, 314 

Ferbasciim compaclum, 344 
Hibiscus vesicarius. 345 

Oncidium papilio. 347 

Sianhopea oculata, 349 

Pavia proli/fffa, 375 

Rhododendrum arboteum^ 

Yar. : Smithi, 376 

Bi/renaria atrojmrpHrea, 382 



• NoTi. En ftiisant relier ce Journal , on peut réunir tootes. les planches 
à la fin du volume et dans l'ordre ci-dessus, ou placer c1iacuo6 d'elles 
en regard de la page indiquée. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS LES ANNALES DE FLORE ET DE POMONE. 
1836-1837. 



P«g« 

Acacia cordifolia, 878 

— subcœrulea. 93 
AcclimatatioD ( de 1' ) . 193 

— (Note de M. G. Leclerc 
surT). 243 

Agaihis. 268 

AJoDC. 305 

Attingia, 268 

Amaryllis Camarvanla^, , 1 89 
Araucaria, 167 

Axbres ( de Farracbage et de la 
plantatioD des gros ). 72 

— ( Moyens de réparer dans 
quelques ) à fruits à noyau 
les degâ ts occasion nés pir 
les intempéries da prin- 
temps de 1837. 326 
-ii- (Essai sur les procédés à 
suivre pour la plantation 
des). 359 
Arbutus procera. 1 2 6 
Ardisia Japonica. 277 
Artichauts (Note sur les }. 48 
Azalea Intiica Smithi, 96 
Bâches et Serres (coustruc- 
tion nouvelle des murs de J. 123 
B^aufortia spUndens. 220 
Bifrenaria atropurpurea. 382 
Silberghia iridijolia. 283 
Broussonetia vapyriftra 

(sur le semis an } . 112 

Bri^gmansiabicolor. 253 

-^ sanguinea. ibid. 

Qruyère ( nouvelle) à fleurs 

de melinet. 1 1 9 

Calceolaria (genre). 33 



P«ge« 

CallUris. 265 

Camellia Donklaëri* ibid, 

Camuzit. Sur les meilleures 

variétés de mûriers pour 

Téducation des vers à soie. 76 
— Notice sur deux variétés 

d a Symphoria racemosa, 2 1 2 
-^ Pavia prolifère. 375 

Canavaiia Bonariensis, 92 

Capucine mordorée à fleurs 

doubles. 29 

Casuarina, 268 

Cedrus. 163 

Ckls frères» nouvelles. 32 

— Rosages. 56 

— Oxyiobe pultéaée. 61 

— Acacie à feuilles 

bleuâtres. 93 

— ' Lychnis bungeana, 96 
— > Azalealndica Smiilu. ibid, 
-— Clérodendron magni- 

6que. 122 

— Gesneria Cooperi, i 25 

— Glycine nigricans» Utid, 

— Arbutus vrocera, ibid. 

— Fuchsie ae Barclay. 1 54 

— Camellia de Donklaër. 219 
— . Pimélée hispide. 22 1 
-^ Brugmansie bicolore. 253 

— Pulténée à feuilles de 

lin. 278 

— Kennédie à fleurs noi- 

râtres. 310 

-^ Stanhopée argus. 349 

^ Bifrénarie pourpre. 3^2 

Cenlaurea depressa. 275 



588 



Champignons (cultoredes) 

chez le dac de Devonshîre. 69 
Chicorée etEscarole (moyen 

de prolonger la durée aes) .213 
Chou de Bruxelles (moyen 
d^obtenir de bonnes grai- 
nes du J. 178 
Cineraria AndersonL 284 
Clarkia gauroldes. ibid, 
Cltrodendron Speciosissi- 

mum. 32-122 

Clianihus puniceus. 2S6-312 
Clocjue (maladie de la). 271 
Conifères (famille des }. 1 3 1 

Cours théoriaue et pratique 
de la taille des arbres 
fruitiers , par Dalbret. 1 59 
Craicegus Indien. 188 

— Sinensis. ibid. 

— rubra, 189 
Croisette à long style. 1 84 
Cunninghamia. 1 66 
Cupressus» 257 
Dncridium. 229 
DALBasT. De l'arrachage et 

de la plantation des gros 
arbres. 72 

— Observation sur le 

mauvais résultat des 
greffes en écusson. 74 

— Moyen de prolonger 

]fi duréedes Chicorée 
etEscarole. 212 

— Maladie de la clooue. 271 

— Notice sur le Pnor- 

mium ttnax. 289 

Dahlia. 23 

— Miss Penfold. 55 
Daviesia longifolia. 153 
Ditlwynia gljrcinijblia, 280 
DovBRGi. Exposition florale 

de la Société royale d'Hor- 
ticultai^e de Paris. 8 

— Dahlia. 23 

— Nelumbium speciosum, 32 

— Roses. 95 

— Destruction des four- 

mis. 97 

— Seigle multicaule. 108 



DoviiGi. Notice nécrolo- 
^ gigue sur M . Lémon . 126 

— Observations sur le 

semis des iris. 1 80 

— De l'acclimatation. 193 

— Monographie du cenre 
camellia, par rabbé 
Berlèse. 224 

-- Note de M. O. Leclerc. 243 

— Sur les roses exposées 

par M. Yibert à la 
Société d'Horticul- 
ture. 287 
/-- Essai sur les procédés 
à suivre pour la plan- 
tation des arbres. 3|i9 

— Renouée des teintu- 

riers. 274 

Dut AL. Rose thé Barillot. 1 9 

— Pomme de terre ^e 

Rohan. ItO 

Echinocactus Otionis. ibid, 

EnpaisJaufiret (Résultats 
de la mise en pratique 
de F). 206 

Epkedra. 237 

Epimedium macran thum . 820 
Erica cerinthoîdes y Var. : 

nova, 1 1 9 

Exposition florale de la So- 
ciété rovale d'Horticul- 
ture de f^aris. 8 
Figuier (culture particu- 

Uèredu). 16 

Fourmis (destruction des). 97 
Fraisiers (cfilture des ) pour 

primeur. 48 

Fuchsia Barclay ana, 154 

Galardiapicia. SI 

Gelée ( efiets de la) pendant 

l'hiver 1836-1837. 199 

Genêt épineux. 305 

Gesnérie ponctuée. 254 

Gesneria Cooperi, 125 

— punçtata, 254 
Gladiolus blandus. 156 
Glycine ni^ricans . 125 
Goodyera discolor. 281 
Greffes en écusson (obser- 



589 



PagM 

valions sur le maavaia ré- 
saltatdes). 74 

Groseillier ponctué. 262 

V — à fleura de fucLsia. 308 
IUbot. Vojage horticole 
dans le midi de la 
France. 65 

— Roses nouvelles. 318 
Hibiscus vesicarius, 345 
Introduction à la 5* année. ; 1 
Iris d'Ânçleterre. 88 

— Lnlbeuse. 82 

— d'Espagne. ibid. 
î— de Portugal. ibid, 
r- xipliioïde, 83 

— lipbion. 82 

— scorpione. 248 
Iris (4>bservations sur le te- 
rnis des}. 180 

Xris xiphioîdcs. 83 
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